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NOUVEAU 

JOURNAL ASIATIQUE. 

Notice historique j chroiiologiqiie et geneatogique 
des principaiix souverains de V Asie et de r A- 
frique septentrionale j pour Vannee ISQ9. 

EMPIRE OTHOMAN. 

Mahmoud II, fils du sulthan Ahd'oulhamid^ 
ne fe 20 juiliet 1785, et proclame a la place de son 
frere Moustafa IV y detrone le 28 juillet 1808, 

Egypte : Mohammed-Ali, ne a Cavala en Romelie, 
en 1769 (1182 de I’hegire), fils A Ibrahim-agha; 
proclame pacha le 1 4 mai 180 5, a la place de 
Khoj'schid-pacha ; confirme par le sulthan Se- 
lim III, le l.^^avril 1806. 

Bagdad : Daoud-pacha. 

Moldavie : Jean SxoURZA, hoyard moldave, nonime 
hospodarle 16 juillet 18 22, et proclame a Yatssy 
le 2 1 du nieme mois. 

Valachie : Gregoire Ghika , nomme hospodar le 
l6 juillet 1822; inaugure par le pacha de Silistrie, 
le 21 septembre 18 22. 

VASSAUX DE l’eMPIRE OTHOMAN. 

Tripoli Yousouf Aara/?j««//pachasuccede , en 
mai 1795 , a son pere Ali fils de Mohammed. 
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Tunis : Sidi Hasan, bey, succedea Hamoiida-bey, 
ie 23 mars 1824. 

Alger : Housain, fils di Hasan , ancien ministre de 
Tinterieur, succMe, Ie 1."^^ mars 1818, au dey 
Ali, mort de la peste. D est age d’environ 54 ans. 

Le scherifde la Mekke : Yahya, fils de Sourour , 
rempiace, ie 2 novembre 1813, son oncle, le 
scherif Ghaleb, depose par Ie pacha d’Egypte , Mo~ 
hammed- AU, et mort a Salonique en 1818. 

L’imam de TYemen : N succMe en 1815 a 

Tamy , chef de la tribu d'Astr, fait prisonnier par 
TArabe Hasan, fiis de Khaled, ailie du pacha Mo- 
hammed- Ali , et mis a mort a Constantinople en 
1819. L'imam de FYemen reside a Sanaa. 

Roi de Sennaar ; Bady VII, fils de Tabl, vingt- 
neuvieme roi de la race des Foundjis , tribu partie 
de rinterieur.de TAfrique, et qui vint s etablir a 
Sennaar, vers ia fin du XV.^ siede. En juin 1821 , 
Ismael, fiis du pacha d’Egypte, ie contraint de 
reconnaitre ia suprematie du sulthan Mahmoud. 

EMPIRE DE MAROC. 

Mouley-abd-errahman, sulthan, fils aine de Mau- 
ley Hescham, fiis deSidi Mohammed, succMe a son 
oncle Mouley-Souleiman , Ie 28 novembre 18 22. 

ROYAUME D’ABYSSINIE. 

TSA Guarlou, successeur de Egwala Sion, 
de ia dynastie de Salomon , qui regne sans inter- 
ruption depuis 1268 , reside a Gondar; il jouit de 
beaucoup de consideration , mais n’a aucun pouvoir 
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et ne possede en revenus que ce que les gouver- 
neurs independans des provinces veulent lui accor- 
der. Ces gouverneurs sont : Sham Temben Gue- 
BRA Michael, chef de Tigri, successcur de Ras 
Welled Selasse ; GuYO, successeur de Fasil, chef 
SAmhara ( Gojam ); Selasse , successeur de 
W assert Segued, chef ou murd-azimadd de 
Schoa et d'Fjdt, a pris ie litre de roi. 

Les Galla ont depuis long-temps envahi la partie 
meridionale du pays; la tribu ia plus puissante est celle 
des Edchow, commandee par Liban et par Godjl 

IMAM DE MASCATE. 

iSeVrf-SAi'D succMe a son pere Seid-sulthan , vers Fan 
1804 ; il est le troisieme descendant dl Ahmed, fils 
de Said, fondateur de cette puissance. 

PERSE. 

Feth-Ali-Schah , de la tribu turke des Kadjars, 
nomme Baba-Khatt avant son avenement au trdne; 
fils d'Housain-Kouly-Khan ; ne en 1768; sue- 
cede, en 1796, a son oncle Agha-Mohammed- 
Khan^ fondateur de la dynastie. Ahhas-Mirzd , 
heritier presomptif de la couronne , est ne en 1 7 8 5 . 

AFGHANISTAN. 

La couronne est hereditaire dans la branche de la fa- 
inille des Saddouzij , qui descend d Ahmed-Schah 
Abdalli : ie litre royal est schahi-devri-devrdn . 
Le monarque ghaznevide Sehecteghin soumit Ie 
pays en 997 ; Bahoitr conquit Ghazna et Kafaoul en 
1506; les Afghans conquirent la Perse en 1720, 
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furent soumis eii 1737 et en 1747* Ahmed-schah 
Abdalli fut couronne a Kandahar; son fils Timour- 
schah regna depuis 1773-1793; Zemdn-schah, 
— 1800, oil il fut depose par son frere Mahmoud , 
qui, trois annees apres, fut chasse‘par son frere 
ScHOUDJAH, qui fut expulse a son tour par Mah- 
moud, en 1809. Durant ces desordres, Roundjit- 
singh conquit Kaschmir et Peschawer, ou Yar- 
Mohammed Khan, ie troisieme frere, regne sous 
sa tutefle : en 1826, Mahmoud avec son fils etait 
fugitif aHerat et Schoudjah, dans Unde anglaise; 
les emirs du Sinde se sont empares dune partie 
du pays. 

BELOUTCHISTAN. 

MahmoUD-Khan, age d environ 47 ans, succMe a 
son pere Nasir-Khan , en juin 1795; ce dernier 
avait soumis Ie Mekran , vers la fin de son regne ; 
son fils Tabandonna en 1809. 

BALKH. 

Conquis en 1825 par Mir Mourad-bey, qui en 
chassa Nedjib-oullah-khan , gouverneur pour le 
roi de Kaboul. 

BOKHARA. 

Grand khan de Bokhara et de Samarkand : Batkar- 
KHAN succede a son pere Mir-H aider-khan , en 
1826. Le r^ne iptermediaire de son frere Mir- 
Housain ne fut que de quatre mois. 

Gouverneur de Hisar : Seid-Atalyk-bey , beau-pere 
de Mir-Hai'der, 
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KHOKAND. 

Emir-khan , prince de Farghanah et de Khokand. 
BADAKHSCHAN. 

Mirz A’Abd oul-Ghafoul, filsde Mohammed’schah, 
reside a Faiz-abad , ville difierente de Badakhschan, 
et placee au sud de celle-ci, 

KHARIZM. 

Rahman-Kouli-khan succede a son p^e Moham^ 
med-Rahim-khan en 1826. Le litre de ces princes 
d’origine ouzbeke est Taksir - khan ; ils resident 
a Khiwa, 

INDE, 

Gouverneur general du Bengale : lord William Co- 
vendish Bentinck prete serment le 18 juiflet 
1827; succede a lord Amherst* 

Lareal de ia presidence du Bengale contient 
328,000 lieues carrees; il est habile par 57;500,00G 
sujets. 

Gouverneur de Madras : sir Stephen-Rumbold Lu- 
SHINGTON, arrive le 18 octobre 1827 ,succMe 
a sir Thomas Munro* 

Ce gouvernement comprend 154,000 Heues 
carrees et 15 millions d’habitans. 

Gouverneur de Bombay : sir John Malcolm , arrive 
le 26 octobre 1827, succMe a sir Mounstuart 
Elphinstone, 

Letendue de cette presidence est de 71,000 
iieues carrees; habitans, 10,500,000. 

Gouverneur de Ceylan: sir HuDSON-LoWE succede, 
en 1826, a sir Edward Earner. 
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Adrainistrateur general des colonies francaises : le 
vicomte Eugene Desbassyns de Richemont , 
nomnie le 30 aoiU 1827, installe a Pondichery 
le 11 janvier 1828. 

Gouvemeur hoHandais de Java : de Kock, successeur 
du baron Van der Cappellen. 

Gouvemeur hollandais des Moluques: Van Merkus. 

Gouvemeur espagnol des Philippines: D. Mariana 
Ricaford. 

ETATS DE L INDE 
dependans de langleterre. 

Haiderabad , entre le 16° et le 22° lat. sept., con- 
tient une partie de lancien Telingana , s^etend 
du nord au sud , depuis ies rivieres Tapty et 
TVardd, jusquau Toumbadra et Krischna (ou 
Mahanaddy), Lareal est de96,000lieuescarrees; 
la population, de 10 miHions d’habilans, dont une 
partie est mahometane. Le Teltngana fut conquis 
par Ies Mahometans , et fit partie de Tempire Bha-- 
many dans ie Decan; lors de ia dissolution de ce 
dernier , H fut de nouveau independant sous le nom 
de Golconda y dont le premier prince , Kouli Kou- 
touh-schah , regna depuis 1512 — 1551; Djem- 
chid Koutouh-schah jusqu*en 1558; Ibrahim Kou* 
toub-schah — 158 1 ; Kouli-koutouh-schah — 1586: 
il fonda la ville de Haiderabad. Son frere Mo- 
hammedhxi succeda; a celui-ci Ahd-allah koutoub- 
schah, que ie grand mongol Schah--djehan rendit 
trihutaire; en 1690, Aboii • Hosain fut fait pri- 
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Sonnier par Avreng-zeh et mourut en 1704. 
Au milieu des desordres qui suivirent la mort de 
ce dernier, Nizam- el-mulk s^empara vers 1717 
du pays et mourut en 1748 ; son fils Nasir-djang 
fut tue en 1750; etie filsde celui-ci , Modaffer- 
djangy en ) Salahet-djang , fils de Nizam, 

fut emprisonne en 1761 ( il mourut deux ans 
apres) par son frere Nizamr-Ali , qui regna jus- 
quen 1803; son fils aine Sekander-Djah lui 
succeda le 6 aout. La residence est Ha'ider-abad , 
17^ 15^ lat., 78*^ 35^ long. Fondee en 1585; elle 
a 200,000 habitans. 

NagpouVf reste du grand empire des Mahrattes dans 
le Decan, qui fut renverse par ies Anglais en 1 8 1 8 • 
H est situe entre 18'' 4o' et 6" 4o' iat. , 78" 20' 
et 83" long.; il contient un areal de 70,000 lieues 
carrees , et est habite par 3 millions d hommes. 
Il nest pas prouve que la dynastie regnante des- 
cende de Sewadji, fondateur de i’empire des Mah- 
rattes. Ragodji y en 1738 , conquit le pays et 
mourut en 1755; son fils aine Djanodji mourut en 
1772; son frere Moudhadji regna jusqu en 1788, 
oil le fils de ce dernier, Ragodji Bhounsla, monta 
sur le trone ; il regna jusqu au 2 2 mars 1 8 1 6; il laissa 
en mourant ses etats a son fils Persodji Bhoun- 
sla, qui fut etrangle le 1.'^’' fevrier de lannee sui- 
vante , et remplace par Appa-saheh , qui monta 
sur le trone sous le nom de Moudhadji il ; il fut 
depose par les Anglais , qui , le 2 5 juin 1818, 
mirent a sa place le fils de Persodji , Ragodji 
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BhoVNSLA y age de 9 ans. Sa residence est a 
Nagpourt'lV ^'hx,^ 79° 11^ long. ; elle contient 

115.000 habitans. 

Oudcy entre 26° et 28° lat. septent.; surface de 

20.000 lieues carrees; population, 3 millions. 
Le pays fut soumis par les Mahometans lors de 
feurs premieres incursions; sous Mohammed, un 
des successeurs d'Aureng-zeb , Saadet-khan , de 
Nischapour en Khorasan, devint souhahdar du 
pays : il eut pour successeur son fils Sefdar-djang, 
— 1766; le fils de celui-ci, Schodja-ed-devlah , 
regna jusquen 1775; son fils, Asaf-ed-devlah y 
jusquen 1 797. Le fils naturel de ce dernier. Vizir 
Ali y ay ant usurpe ie pouvoir, fut depose par 
lord Teignmouth, et Saadet^Ali fut proclame 
le 2 1 janvier 1798 : il mourut le 1 1 juillet 1814; 
son successeur, Ghazi^eddin Hauler, prit, ie 
9 octobre 1819, ie titre Ae padischahy et mourut 
Ie 20 octobre 182 7 ; son fils Souleiman^djah 
Nasir-eddin Haider lui succede. Residence, 
LucknoiOy 26° 5L latit. 80° 50^ long.; elle a plus 
de 300,000 habitans. 

Baroda, la partie la plus considerable et la plus belle 
de la presqu ilede Gudjerat, contient 18,000 lieues 
carrees et 2 millions d'habitans. Pilladji, de la fa- 
millede Guicowar ( Gaikevad) , Mahratte, pro- 
prietaire dun village, parvint a s'emparer du pou- 
voir, et regna jusquen 1747; son fils Damadji 
Guicowar y insqxxen 176S , Faieh-singh Guico- 
jusquen 1789; Manadji Guicowar, jusquen 
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\^9^yGowind Rao y]WS({VLen 1800; AnandRao 
Guicoivar , jusqu en 1819; son frere Seidji Rao 
Guicowar iui succede. Capitale , Baroda , avec 
100,000 habitans. 

Matsaur^mVre le ll'" et le 15° lat. ; 27,000 iieues 
carrees, 3 millions d’habitans ; c'est le plateau du Car- 
natic. La dy nastie pretend etre originaire de Dvara- 
ca dans ie Gudjerat; ie premier souverain connu 
est Scham-radj , qui monta sur ie trone en 1507. 
Tim-radj regnait en 1548 , Htr-scham-radj 
mourut en 1576, Scham-radj en 1637; Imma- 
der-radj ne regna quune annee, Kantij-revy- 
narsa-radj jusqu en 1659, Djik-deo-radj jus- 
qu en 1704, Kanty-radj jusqu en 1714, Doud- 
Kischen-Radj jusqu en 1731, Djik-kischen-radj 
jusqu en 1 7 5 5, depossede ^ 2 ivH aider -Ali, qui mou- 
rut Ie 9 decembre 1782. Celui-ci fut remplace par 
son fils Tippou-saheb ^ qui perit ie 4 mai 1799. 
Wellesley piaca sur le trone un rejeton de Tan- 
cienne Maha^^adja Krischna UDIaver, 

age de 6 ans, le 22 juin 1 799 : ii gouverne reelle- 
ment depuis 1812. Residence, Maisour: 12° 19^ 
lat., 76° 42' long.; all milles de Seringapatnam , 
qui na plus que 10,000 habitans. 

Satara, 14,000 Iieues carrees et 1,500,000 habi- 
tans. en 1651, detrona le souverain de 

Bedjapour, et ie tint comme prisonnier. Cet etat 
de choses dura jusqu en 1818 , oil le peischwa 
fut chasse , et , en 1821, Nar-NARRAIN fut re- 
installe dans tous les droits que ses ancetres avaient 
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possedes. H reside a Satara, 17° lat. 74° 12^ 
longit. Apres la dissolution de Tempire Bhamany , 
AhouU-modaffer-adil-schahy fonda la dynastie 
de Bedjapour avant 1489; il mourut en 1510, 
Ismail adil-schah en 1534, Moulou adil-schak 
en 1557, Ali adil-schah en 1579, Ihrahiin 
adil-schah en 1626, Mohammed adil-schah en 
1660, Ali adil-schah evi 1672; Sekander adil 
schah fut fait prisonnier, iors de la prise de Bed- 
japour, par Aureng-zeb , en 1689, 

Un grand nombre de petites principautes, telles que 
Travai^core y Cochin y Bopdly Kotah y Boundi, 
des chefs de Radjpoutes , des emirs du Sind et 
autres, forment un territoire de 305,000 lieues 
carrees, avec 1 7 millions d’habitans. 

ASSAM. 

Ce pays contient le bassin du Brahmapoutra. Le titre 
royalest raf^’a(monarque celeste), parce 

que la dynastie pretend descendre de deux freres, 
Khunlai et Khuntai y qui, avcc ie dieu Chang 
vinrent des contrees du nord s'etablir dans ce pays. 
Le Mongol ^wre72g*zeiessaya de soumettrele pays 
d’Assam, mais son armee fut detruite. En 1793, le 
roi Gaurinath fut replace , avec le secours des An- 
glais , sur le trone d’oii un pretre ambitieux f avail 
chasse; ilfut assassine : son fils Birdjinath KOU- 
MAR ne put se soutenir centre les usurpateurs Boura 
Gohaing et Tchander khant ; ce dernier appela les 
Birmans, qui, en 1822, coiKjuirent ie pays, et pro- 
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clamei'ent pour radja ieur general Menghi maha 
thelotiab. Les Anglais sen sont empares en 1825. 

^:TATS DE LINDE 

INDEPENDANS DE L ANGLETERRE. 

Nepal, — 53jOOOlieues carrees^ 2 millions d’habitans; 
ayant a Touest et au sud ies provinces angiaises pour 
frontiere , au nord ie mont Himalaya , a Test la 
principaute de Sikkim. La constitution physique 
des habitaiis Ies rapproche des Tartares et des 
Chinois, comme Ies habitans du Boutan, La dy- 
nastic indigene Sourya-hansi (race du Soleil) 
finit avec Raddjii-mall , qui, en 1768 , se vit 
eidever ses etats par le radja de Gorkha, Prithi 
Narrain, qui mourut cn 1771; Singh-pertdp , 
son fils, regna jusquen 1775; Ram-hahader , fils 
mineur de ce dernier , fut depossede par son oncle 
Baha:der-sah, qui pilla Lassa en 1 784 et Teschou 
Loumbou en 1790. Une armee chinoise passa Ie 
mont Himalaya en 1792, et forca Bahader-sah a 
faire la paix. Ram-hahader fit perir ce dernier en 
1795; mais ses cruautes Ie rendirentsi odieux qu il 
fut oblige de s’enfuir a Benares en 1800; ilrevint 
en 1 804 , et fut assassine en 1805. Malgre ces de- 
sordres , ies conquetes continuerent sous ie general 
Ammer-singh-thappa, qui enfin fut defait par sir 
Ochteriony. Par la paix du 4 mars 1816, ii fut 
contraint de ceder presque toutes ses conquetes aux 
Anglais. Ammer-singh-thappa mourut, age de 68 
ans, Ie 29 juillet 1 8 1 6 , et Ie jeune radja du meme 
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nom 5 le 20 novembre suivant ; on placa sur le trone 
son fils, age de 3 ans, Radjindra bikram SAH. 
Capitate, Catmandou , situeea 4784 piedsd ele- 
vation au-dessus des plaines du Bengale, 27*^ 42' 
iat., 85° long.; elle a 20,000 habitans. 

Lahore. — 50,000lieuescarrees; 3 miliions d’habitans, 
entre te 30° et 34° Iat.; les frontieres sont le Casch- 
mir et le cours de Tlndus au nord ; Dehli , Ad jmir et 
le Moultan au sud ; les montagnes de flndoustan sep- 
tentrional a Test ; flndus le separe a f ouest de f Afgha- 
nistan ; ii se compose de deux parties distinctes , 
te Pend jab etteKouhistan. LesSeiks, qui professent 
une religion indienne, dominent en ce pays. Les 
Mahometans y sont vexes et opprimes de diffe- 
rentes manieres. Le fondateur de ta secte des Seiks 
fut Nanekf qui naquit a Talwandy, village du dis- 
trici de Lahore, en 1 4 1 9 ; son successeur fut Gou- 
roiiAngad^ mort en 1 552 ; Amera-das^ kschairi- 
ya de race, — 1574 ; Ram-das, son fits, — 1581. 
Ardjoun-maly redacteur du principal livre sacre des 
Seiks, nomme Adi-granth y mourut en 1606; son 
ixlsHargovindiwl te premier gourou (maitre) guer- 
rier, — 1644; son petit fils Harray,— 1661 ; son 
fds Harkrischna mourut a Dehli en 1664 ; son 
fils Tegh-bahadp' fut tue par tes ordres du gou- 
verneinent mongoi en 1675 : son fits, gourou go- 
vindy pretreet soldat, introduisit fesprit militaire 
chez tes Seiks ; on parvint a te chasser de Lahore et 
il mourut dansle Dekan , en 1 708. It fut te dernier 
gourou general ; depuis lui, chaque petit radja sest 
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fait chef spirituel et tempore!. Ahrned-schah Abd~ 
alii defit les Seiks a diflerentes reprises en 1762 et 
1763; mais i!s se releverent bien vite. Aujourd'hui, 
les chefs qui habitent an sud du Setledj, sont sous 
la protection anglaise; tout ce qui est au nordobeit 
a Randjit-Singh y age main tenant de 66 ans ; it a 
trois fils, Courrouksingh, Schere-singh et Tara- 
singh. Residence, Lahore , 34® 9' 21" fat., 78® 
2 o' long. 

Sinde: 24,000 iieues carrees, 1 million d'habitans; 
ay ant pour frontieres, au nord le Moultan et T Af- 
ghanistan, au sud Koutch et la mer , a Test Adj- 
mir et le desert de Koutch , a fouest la mer et les 
mpntagnes du Beloutchistan. Ce pays fut soumis 
par le Mongol Akbar. Durant Tinvasion de Nadir- 
schah , Mohctanmed Ahassi Kalory se fit soubah- 
dar du Sinde; il fut battu, ert 1739, par le mo- 
narque persan , qui le rendit tributaire ; il mourut 
en 1771. Ses successeurs furent chasses par les 
Talponris , tribu de Baloutches , sous la conduit e 
de leur^etnir , Fateh- Ali khan en 1779, qui fut 
oblige de payer un tribu t a Timour-schah de Ka- 

. boul, jusqua la mort de ce dernier en 1793. Mir 
Gholarn AU ^ fikde Fateh-khan, apr^s avoir gou- 
verne ayec ses freres le pays , mourut a la chasse 
en 1 8 1 2 ; son .fils et ses deux freres MiR Kourrim 
Ali et Mir Mourad Ali lui succederent ; ils ont 
envahi une partie de f Afghanistan. 

Sindia^. 40,000 Iieues carrees et, 4 millions d'habi- 
tans. Lepaysd’Oudjein fut conquis par les Mahome- 
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tansen 1230; il echut plus tard aux Mahrattes. 
Djyapa Sindia servit comme general sous lepre- . 
mier peischwa j Badjerao y et acquit par de nom- 
breux services lepays d'Oudjein. Son fils Djankadji 
fut assassine apres la bataille de Paniput ( 1761 ); 
son oncle Ranodji lui succeda ; le fils de celui-ci , 
Madhadji Sindia y regna jusquen 1794; son ne- 
veu Devlet Rao perdit , en 1 8 03, dans une guerre 
contre les Anglais , la moitie de ses etats ; le traite 
du 5 novembre 1817 lui en fit perdre une autre 
partie; il mourut age de47 ans, le 21 mars 1827. 
Un de ses parens, Moukht Rao , age de 12 ans, 
prit, en lui succ^ant, le titre Ae Makar adja^ Ah 
Djah Djankodji-Rao Sindhia-hahader ( le 18 
juin). Lancienne capitale etait Oudjein: 23** 11' 
lat., 75° 35' long.; actueliement cest Gualior, 
26° 16' laL, 78° l' long. 

ETATS 

AU-DELA DU GANGE. 

Birmans: population 3,500,000 ames. Depuis la 
paixdeYandabou(le24 fevrier 1826), ceroyaume 
a perdu tout TAracan , la moitie du pays de Marta- 
ban , Tavay , Tenasserim , et les lies de Merguy ; il 
ne se compose plus que d’Ava et de Pegu. Le nom 
AAva estla pronunciation corrompue ^Aenwa, 
qui est le nom que le people donne a la capitale. 
Le nom de Birmans derive du mot MramUy dont 
se sert le peuple dAracan pour designer cette 
nation. Cent vingt-huit' monarques ont regne de- 
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puis le commencement de la monarchic. Ava , avec 
le secours des Portugais , se detacha de Pegu ; mais 
en Xlh'l^Beinga Della, roi de Pegu^ conquit Ava; 
Alompra ou Alomandra Praou , homme de basse 
extraction, reconquit, en automne 1753, la ville, 
et mourut age de 50 ans en 1760; son fils aine, 
Namdodji Praou, regna jusqu en 1764; son frere 
Schembuan, jusqu en 1776; son fils Tchenguza 
fut depose et tue en ^782 parson oncle Minde- 
radji-Praou , qui gouverna jusqu en 18 TO; son 
petit-fiis Madoutcheo est actuellement age de 45 
ans. Residence actuelle, Ava, 

Siam, — Ce pays comprend le bassin du fleuveMenam. 
En 1757 les firmans sous Alompra conquirent 
Yuthiala capitale et exterminerent la famille royale : 
en 1 7 6 9, Piatak, fils d un riche Chinois, ies chassa et 
monta sur le trone ; il fut tue en 1782. Le premier 
monarque de la dynastie actuelle lui succeda et 
regna jusqu en 1809; son successeur mourut le 20 
juillet 1824; son fils naturel Kroma TCHIAT, age 
de 47 ans, regne actuellement. • 

Cochinchine, — Soumis pr^edemment a Tempire chi- 
nois, cet etat comprend actuellement la Cochin- 
chine , le Tonquin, la plus grande partie du Gam- 
boge et le petit etat de Siampa. La dynastie re- 
gnante fut chassee par une revoke en 1 774. Lhe- 
ritier de la couronne parvint en 1790 a ressaisir 
ses etats, et conquit meme le Tonquin : le titre des 
annees de regne est Kang- chang; on ignore 
Tannee de sa mort. Son successeur donna aux 
III. 


2 
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annees de son r^ne ie titre de Gia-long ( aide par 
la fortune) et mourut en 1812; Meng-meng 
( destin iilxistre ) est celui des annees du monarque 
suivant, qui mourut en 1822 - Lannee precedente, 
il avait recu Iinvestiture royale de ia cour de Peking. 

Sumatra. — Le toanko (seigneur) P assamaN, a Lin- 
toou; le toanko Norinchi de Loufaou-Agam; le 
toanko Allah AN -P AND JANG. 

Java. — 4,660,000 : le sultan residant a FYiigyacarta, 
dans la ci-devant province de Mataram. Mangko- 
Bouvano-Sepoti y xoMronne par les HoIIandais en 
1826, est mort le 2 janvier 1828 ; le jeune sultan 
est sous la tutelle de Pandjerang Mangko Kotou- 
mo. Le souverain de la plus grande partie de file 
porte le titre de sousouhanan,et reside a Suracarta, 
aupres du fleuve Solo. 

CHINE 

Le nom de la dynastie regnante, d'origine mandchoue, 
^est Tai-thsing (la tres-pure). En Chine, on ne 
connait pas ie nom de f empereur regnant : celui 
qui occupe actuellement le trone est le fils aine de 
son pr^ecesseur, jnort ie 2 septemfare 1820, et 
portait auparayant le nom de Mian-ming. 11 donna 
a son pere le titre posthume de Jin-tsoung-joui- 
hoang-tiy c’est-a-dire, Vaugusteet sage empereur ^ 
le compatissant predecesseurXie titre honorifique 
des annees du regne du monarc^p. actuel est, en 
* chinois, Tao-KOUANG, et en mandchou, DoHOi 
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ELDENGHE, cctatde la raison. H est age naaintenant 
de 46 ans.. 

JAPON. 

l^edairi ( empereur ) actuel regne depuis 1804; le 
public ignore son nom durant sa vie. Lanne'e 
1811 etait la huitieme du Nengo ( litre honorifique 
des regnes) Bounna (en chinois , Wen-haon). 
Sa residence est Miyako ou Kio, Le koubo ou 
djogoun est le chef militaire genefalissime de Tem- 
pire; il reside a Yedo : cest, par ie fait, lui qui 
regne; cependant il affecte tou jours une espece de 
dependance du dairi , descendant de Tantique dy- 
nastic japonaise,qui a commence par Sin mou, 660 
ans avant notre ere. 


Sur r introduction de t usage des Caracteres chinois 
au Japon y et sur Forigine des differens Sylla- 
baires japonais y par M. Klaproth. 

Depuis environ un siecle, plusieurs navires japo- 
nais ont ete jetes par le mauvais temps sur les cotes du 
Kamtchatka. Ordinairement destin^ a faire seiilement 
le cabotage sur celies du Japon , ils n etaient pas suffi- 
samment approvisionnes pour tenir la mer pendant 
long-temps : Tequipage se trouvait done toujours re- 
duit , par la faim et par la misere, a la moitie ou a un 
tiers. L*hospitaIite russe na jamais manque d accueillir 
avec bonte ces malheureux naufrages; et les comman- 
dans du Kamtchatka , conformement a leurs instruct 

• 2. 
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tions^ les ont diriges surirkoutsk, pdrce que, suivant 
la loi du Japoii, toute personae qui, nee dans cet em- 
pire, le quitte, ny peut rentrer sous peine de mort. 

Uimperatrice Catherine II, voulant mettre a profit 
ia presence de ces infortune's dans ses etats , etablit a 
Irkoutsk une ecoie de navigation, et, pres de cefle-ci, 
une chaire de langue japonaise, qui vraisemblablement 
existe encore. C'est toujours un Japonais qui la rem- 
plit, et qui enseigne sa iangue maternelle a quelques 
jeunes Russes ; mais rarement ces eleves parviennent 
a faire quelques progres. Pendant mon sejour a Ir- 
koiitsk en 1805 et 1806 , cette place e'tait occupee par 
un Japonais nomme Sinsou, natif SIsse 'i, lequel , ayant 
ete converti a la religion grecque , avait recu le nom 
russe de Kolotygin , et pour nom de bapteme et sur- 
nom ceux de Nikolai' Petrovitch. 

J*eus occasion de me procurer, a Irkoutsk, un exem- 
plaire d’un dictionnaire japonais-chinois, intitule Fa- 
ya biki sets iyoo sio (l), cest-a-dire, Recueil qui 
enseigne avec promptitude V usage des expressions. 
L auteur, qui ne s est pas nomme, se cache sous ie nom 
de promeneurde Kioko. Cet ouvrage, tres-repandu 
au Japon, a ete souveiit reimprime. La plus ancienne 
^ition que jeconnaisse et que je possede, est de 1 757 . 



Je mets, dans ce memoire, a cote des caracteres chinois, fenr 
prononciation faponaise en caracteres kata hana. 
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En 1760, Tauteur en donna une nouvelle, quii revit, 
et dans laquelle il placa les caracleres chinois droits 
(^sin zi) a cote des caracteres cursifs de la premiere. 
Sinsou possedait une edition de ce genre imprimee en 
1776a Yedo; j en ai une publiee dans la meme ville 
en 1800. Dans ce dictionnaire , les mots sont ranges 
selon iordre de Vi ro fa ou du syllabaire japonais, et 
ecrits en caracteres chinois et en Jira kana. 

Avec le secours de ce livre et a i aide de Sinsou, je 
m appiiquai a letude de la langue japonaise , et je fis 
un extrait de ce dictionnaire, que je traduisis en alle- 
mand* 

On me communiqua, a Irkoutsk , un autre ouvrage 
japonais-chinois, imprime , en 1 703 , a Miyako, et in- 
titule Sitsi i ro fa tefon (l), cesl-hrAire , Manuel des 
sept alphabets, Cest un petit volume in folio tres- 
curieux , qui qpntient en effet sept syllabaires , en tete 
desquels est place celui quon appelle fra kana; puis 
viennent les six autres exprimes par des caracteres 
chinois un pen cursifs, appeles ^ertex^emenXyamato 
kana, qui represen tent des syllabes japonaises. A drohe 
de ces derniers, on lit, en japonais et en fra kana, la 
signification qu ils ont en chinois. Ce grand syllabaire 
est suivi des noms de nombre egalement septuples , des 
caracteres cyciiques et du syllabaire kata kana, Mais 
ce qui donne a ce petit ouvrage un interet beaucoup 
plus grand, c’est une introduction en chinois et en ja- 

i 


^ ^ jit ’b 
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ponais^ contenant Thistoire deforigine des differentes 
ecritures usitees au Japon. Comme le proprietaire de 
ce livre ne voulait pas sen dessaisir, je fis un extrait 
de cette introduction, que jai i'honneur de commu- 
niquer a la Societe asiatique , et que je fais preceder 
par quelques observations sur Torigine de la civilisa- 
tion japonaise. 

Larchipel qui forme fempire du Japon est habite 
par un peuple qui , au premier abord, ressemble beau- 
coup aux Chinois par la figure et iexterieur. Cepen- 
daht, en examinant avec soin ses traits caracteristiques, 
et en les comparant a ceux des Chinois, on parvient 
aisement a reconnaitre ce qui les differencie , comme 
jen ai fait fexperience a la frontiere russe et chinoise, 
oil je voyais ensemble plusieurs individus des deux 
nations. L'oeil du Japonais, quoique presque aussi obli- 
quement pose que celui du Chinois , es| pourtant plus 
grand du cote du nez, et le milieu de sa paupiere 
parait tire en haut quand il est ouvert. Cette con- 
formation naturelle indicpie deja une origine difie- 
reute : elle est constatee par la langue japonaise, 
qui differe essentiellement de celles des peuples qui 
avoisinent ie Japon. Quoiqu elle ait adopte un grand 
nombre de mots chinois, ces mots n en fonnent pas 
une partie radicalement inte'grante; ils y sont intro- 
duits par des colonies chinoises , et principalement 
par la litterature de la Chine, qui a servi de base 
a celle du Japon. Les radicaux japonais noffrent pas 
non plus de ressemblance avec ceux de la langue des 
Coreens, comme on peut le voir par levocabulairequi 
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se trouve a la fin de ce memoire. IIs sent egalement 
Strangers aux idiomes des A'inos, ou habitans kouriles 
de 1^0, dont on pent consulter les amples vocabu- 
iaires que j ai inseres dans mon Asia polyglotta. 
Enfin le japonais n a pas non plus de rapport avec les 
iangues des Mandchou et des autres tribus toungouses 
qui habitent ie continent de TAsie situe vis-a-vis du 
Japon. 

L’histoire veritable du Japon ne commence qu en 
660 avant notre ere, avec Sin mou, ou le guerrier 
diviuy qfUi est regarde comme le fondateur de la mo- 
narchic. Cest de iui que descend la famille des datri, 
que nous sommes accoutumes a appeler empereurs 
ecclesiastiques. Son nom indique un conquerant 
etranger. H civiiisa les barbares SAkitsou no sima : 
c etait i ancien nom du Japon ; H signifie He de ^ la 
demoiselle , parce que les habitans trouvent une cer- 
taine ressemblance entre la forme de cet insecte et 
celle de leur pays. 

Sin mou et ses trois freres, quon dit avoir regne 
avant lui , etaient vraisemblablement d origine chi- 
noise. Leur familie sortit peut-etre de la Chine , pendant 
les troubles qui agiterent ce pays, sous la dynastie des 
Tcheou, et se refugia dans un autre pays plus oriental , 
d*ou eHe arriva ensuite au Japon. Cette conjecture 
parait dautant plus fondee, que les Japonais ne savent 
rien des evenemens qui , dans leur patrie, ont precede 
Tarrivee de Sin mou, et qu'ils remplissent le vide qui 
existe dans leurs chroniques entre ce monarque et la 
dynastie labuleuse des demi-dieux, par les noms des 
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premiers empereurs de la Chine. Ceux des anciens 
dairi sent anssi chinois, et non pas japonais, comme 
cela aurait du etre si leur famille avail ete indigene. 

Apres la premiere coionie chinoise venue au Japon 
sous la conduite du guerrier divin et de ses freres, 
plusieurs autres y sont arrivees, et nommement une 
expedition composee de trois cents couples de jeunes 
gens, envoy es par 1 empereur de la Chine Thsin chi 
houang ti a travers ia Mer Orientale, pourchercher 
le remede qui produit I’inimortalite. EUe aborda au 
Japon en 209 avant notre ere, et sy fixa pour ne plus 
retourner en Chine. Lancien melange des habitans 
primitifs du Japon avec les Chinois se manifeste aussi 
par une civilisation tout-a-fait semblable , et principa- 
iement par la multitude des mots chinois introduits 
dans la langue japonaise et defigures par la pronun- 
ciation. 


Sin mou fixa la duree de lannee, et la divisa en 
mois et en jours. II donna des lois aqx tribus sau~ 
vages, il introduisit ia religion et le culte des idoles. 

* Jusqu au commencement du siecle apres J. C. , 
Thistoire du Japon est encore fabuleuse, et donne une 
tro^ longue duree aux r^nes et a la vie des dairi; de 
sorteque, depuis Tan 660 avant notre ere jusqu en 
270 apres cette epoque, ou pendant une suite de 
910 ans, elle ne compte que quinze empereurs qui 
se sont succedes les uns aux autres; nombre trop peu 
considerable pour un si grand espace de temps. 

II ne parait pas que les colonies chinoises qui an- 
ciennement se sont fixees au Japon, y aient repandu 
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Fusage dc lecriflire , queiles gardaient peut-etre 
comme un secret utile a elles seules ; car nous verrons 
que Tart de communiquer ses idees par ecrit, ne fut 
introduit au Japon que dans le ill/ siecle de J. C. 

On sait que les Japonais se servent a present de 
deux genres decriture, cest-a-dire quils emploient, 
ou les caracteres ideographiques des Chinois, ou un 
syllabaire compose de quarante-sept syflabes, qui sont 
representees par diverses series de signes. 

Jusquau temps du 16/ dairiy nomme O zin ten 
6 ( 1 ) , les Japonais n avaient pas d ecriture ; toutes les 
ordonnances et les proclamations se faisaient de vive 
voix. Ce ne fut que sous le regne de ce prince qu on 
commenca a se servir des caracteres chinois nommes 
sin zi (2) et plus tard kan zi (3), c’est-a-dire^ lettres 
de Thsin et de Han. O zin ten o envoya aussi, en 284 
( le 6/ jour de la 8/ lune), une ambassade dans le 
royaume de Fakou sa'i y en chinois Pe isi (4), qui 
existait alors dans la partie sud-ouest de la Coree, 
pour y chercher des hommes instruits et en etat de 
repandre la civilisation et la litterature de la Chine 
dans son pays. Cette ambassade ramena avec elle le 


# 
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celebre Vo nitty en chinofs Vang jin, qui reraplit 
parfaitement Tobjet que ie dairi se proposait. 

Voici ce que les annales japonaises intitulees Sio 
nitsu port (l)j nous apprennent sur ce personnage. 
<1 Vo nin (2) etait dela famille de Tempereur Kao tsu, 
» de la dynastie des Han. Ce monarque avait un descen- 
» dant nomme Ratty en cbinois Louan (3); Fo kouy en 
» cbinois Vang keou (4), etait de la posterite de ce 
» dernier; il afla dans ie Fakou 5rt/.Dans le temps que 
» Ko sou vOy en cbinois sou vang (5), regnait 

» dansce pays, Ozin ten 6 y empereur du Japon, lui fit 
» demander, par une ainbassade, un bomme iettre. 
» Ko sou vo cboisit alors Vo nin , fils de Vo kou y 
» et 1 envoya presenter ses hommages a Tempereur. 
» Vo nin arriva a ia cour, dans la seconde lune de 
» Tan 285 , et fut nomme instituteur des deux princes 





( 27 ) 

»> Nan fo oo jsi (l ) et Ou dzi oo zi (2), » Cest de lui 
que date Tintroduction de ia iitterature au Japon. Ses 
descendans ont retnpli de hautes dignites militaires 
sous le regne de Kouan. mou ten o, dazri, 
entre 781 et 805 de J. C. 

Le merite de Fb nhi a paru si eminent aux Japonais , 
qu’ils lui ont accorde des honneurs divins. Son temple 
principal est dans la province ^Izoumi , et sappeile 
Too vara da'i mioo sin, Vonin y est adore conjointe- 
ment avec Giou to ten o ^ c*est-a-dire , Vempereur 
celeste d tete de hoeuf (3). 

Depuis le temps de Vo nin jusqua nos jours, les 
signes ideographiques de la Chine sont restes en usage 
chez les Japonais : ainsi que la langue chinoise , i(s 
sont principalement employes dans les ouvrages sa- 
vans; mais cela n empeche pas que leur connoissance 
ne soit repandue dans tout le Japon. Cependant, comme 
la construction de la langue japonaise differe sensi- 
blement de celle des Chinois, et comme les meraes ca- 
racteres chinois ont souvent plusieurs significations, on 



(3) Voy, la grande Encyclope'die japonaise et chinoise iutitulee 



thsai thou koei, voL LXXVI, fol. 4. 
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s’apercut bientot qu on manquait d’un moyen de parer 
a cet inconvenient; on inventa done, dans la pre- 
miere moitie du Vili/ siecle , un syllabaire forme 
de portions de caracteres chinois, quon appela, pour 
cette raison, kata-kana (l), c est-a-dire , moities 
de lettres , ou de signes de denomination. 

Voici la serie des signes qui composent ce syllabaire : 


OS 

T 



3 

4: 

i 

ye. 

a. 

ya. 

ra. 

yo. 

tsz. 

t. 

b 





1) 


/• 

sa. 

ma. 

mou. 

ta. 

ri. 

ro. 



h 


1/ 



mo. 

hi. 

he. 

rou. 

re. 

nou. 

/«• 

•b 

ZL 

'7 

^ ! 

V 

i\/ 



you. 

fou. 

i. 

so. 

rou. 

ni. 



U 


y 

=y 


$ou» 

mCe 

ko. 

no. 1 

tsou. 

0. 

fo- 


3. 

:r. 

:t ! 





mi. 

ye. 

0. 1 

ne. 

wa. 

fe- 



y- 

^ * 


ij 

V 


si. 

te. 

kou» 

na. 

ka. 

to. 


On a repete sur la planche jointe a ce memoire, la 
serie de ce syllabaire , en y ajoutant les caracteres 


( 1 ) 
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chhiois dont ses signes ne sont que i’indication; car 
ds ne se composent que de quelques traits de cesmemes 
caracteres, et il n y a dans ce syilabaire que les quatre 
lettres suivantes , 4 - tsi f ne et nii, qui 

soient des caracteres chinois entiers (l). 

On se sert du kata kana, syilabaire compose de 
quarante-sept signes, pour indiquer, a cote des ca- 
racteres chinois , leur prononciation , ou leur signifi- 
cation en japonais, ainsi que pour marquer les formes 
grammaticafes de cet idiome , rendues difficiles par 
fusage des signes ideograph iques. 

Lecrivain que j'extrais dit quon ne connait pas 
Tauteur de ce syilabaire , mais que la tradition vulgaire 
en attribue f invention a IiHustre (2); cepen- 
dant ce fait n est pas avere. Un autre ouvrage japo- 
nais que je possMe , et qui porte le titre de Wa 
zi si (3), ou Origine des choses au Japan , assure 


(1) Setsi I ro fa te pon, fol. 3 verso. — • Voyez, pour Ics 
details de la lecture de ce syilah^re et de celui appele' Jira kana, 
fa {rrammatre japonaise du F. Rodriguez , et X Analyse de la 
grande Encyelopedie japonaise, par M. Abef-Remusat, inseVee 
dans les Notices et ex traits des mss» de la bibL du Roi, v. XI. 



pose de six volumes, et contient des notices historiques sur 
fes decouvertes , les inventions et I’introduction des choses, des 
moeurs et des usages, qu’on ne connaissait pas anciennement 
aa Japon. L auteur est Kaibara Toksin. H ecrivit sa preface 
en 1696. 
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( vol, IV, foi. 24) que Kihi coniposa \e syiiabaire 
kata-kaiia, et cite, a Tappui de cette assertion, ies 
aiinales Yamato no kouni fon ki (l). 

AV bi ou Ki hi ko (2), ie comte Kibi, etait grand 
de Tempire. A Tage de vingt-trois ans, il fut envoye 
en Chine pour y etudier. l\ revint en 733, remplit 
pendant sa vie plusieurs postes eminens, et mourut, 
en 775 , age de 83 ans* II est venere comme un des 
plus grands saints de la religion Sin to. Son prin- 
cipal temple est dans la province Yama siro et sap- 
pelle Kami go rioo si (3). 

Un an apres la mort de Kibi, naquit le fameux 
bonze Ko bo (4), auteur d’un autre syllaTbaire qui fut 
definitivement employe a ecrire la iangue japonaise 
seule , sans qu il fut necessaire d’avoir recours aux 
caracteres chinois. Ce syiiabaire, qui porte le nom 
de fira kana (5), ou Secriture egale ou etendue , se 
compose , ainsi que ie kala kana, de quarante-sept 



(3) Voy, le Wo han san tksai thou hoti, v. LXXll, f. 16, 


( 4 ) 

{^) 


3 / ^ 


h 


et non pas Jiro kana, 
comme Kxmpferrecrit. 
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signes derives 3e carac teres chinois, comme on pent 
s’en convaincre par fa planche^dans laquelle fa co- 
lonne V montre fes fettres de ce syllabaire. 

Void ce que i auteur du Setsi Irofate pan dit sur 
Torigine du syflabaire fira kana / La chanson de 17 
» ro fa (car on nomme ainsi le syflabaire, parce quon 
n le recite en chantant ) se compose de quaranto-sept 
» lettres. Les douze premieres, depuis IV jusqua ft?, 
i> furent faites par fe bonze Go mioo (l), et fes trente- 
» cinqautres, depuisi^a jusqua 5 w,y furent a joulees 
» par Ko bo dai si (2). Ils fes firent ainsi pour se con- 
» former fan zi (3), ou caracteres de I’lnde, qui 
n se composent de douze mata (4) ou voyelfes, et de 
M trente-cinq tei mon (5) ou consonnes. » 

Le mot mata est fe Sanscrit mdtra, qui si- 

gnifie mesure et ensuite voyelle ; car fes voyelfes 
breves sont appefees, par fes grammairiens hindous. 
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ekamdtra, ou d une mesure, et les longues, 
dvimdtra, ou de deux mesures. 


Je fais suivre ici la note biographique sur Ko bo , 
donnee dans la grande Encyclopedic japonaise (vo- 
iume LXXVI, foL 34 ), a propos dun temple celefare 
de la province de Kit, 

« Le temple Kon go bou si est dans le district 
» ^Jto , a 29 W (l) de Yedo eta 16 d^Oosakal II fut 
» fonde sous le regne de Saga ten o^ 52/ dai'ri, 
» Ses revenus sont de 2 1,700 isi oupierres de riz (2), 
» II nest pas permis aux femmes d entrer dans son 
» enceinte sacree. II est entourede 7,770 habitations 
» qui y appartiennent. Ce fut Ko ho dai si qui en 
» jeta les fondemens. Ce grand maitre de la doctrine 
» etait natif de Fioo fouka oura, du district Ta to y 
rt province de Sanouki. Son pere fut le comte Sai 
» kt no atafi ta kimi , et sa mere, la fille de Tofficier 
» Ato no si kouan, Eile reva quelle etait embrasse'e 
» par un pretre de Fan (dellnde), en devint enceinte, 
M et mit au inonde ce fils, douze mois apres son reve, 
» en 774 , le 1 5/ de la 6/ lune. Cet enfant montra, 
» des son bas age, beaucoup d^esprit naturel, de sorte 
» qu on Tappela le garcon spiritueL II penetra bientot 
n le sens des six king et des livres d'histoire. II fut 


(1) Un ^ ri japonais contient dix ^ U chinois actuels. Le 
degre' a 18 ri japonais et 1/2. 

(2) Autrefois, Visi etait de 120 livres japonaises ; a present, ii 
n'en contient que 72. 
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» recu parmi les disciples du cefebre bonze Kin so , 
M du temple Ysi yen si, et comment alors a ap- 
» profondir les fivres de la loi de Bouddha ; il s ap- 
» pliqua aussi a ietude de la composition des carac- 
» teres chinois d apres les six regies ( lo chou ) , et 
» des huit sortes de lettres {pa ti). A lage de vingt 
» ans, il recut ie litre de Ko kat (l), ou de mer du 
» vide, et , en 8 0 2 , celui de Ko ho dai'si, c est-a-dire , 
» le grand maitre qui repand la loi, A lage de 
» trente ans, ii fut envoye en Chine et sembarqua 
w sur un vaisseau chinois: il arriva dans ce pays 
» iannee suivante, dans Ie temps de Fempereur Te 
» tsoung , de la dynastie de Thang. II y etudia la 
» doctrine de Bouddha sous la direction du bonze 
« Hoei ko , retourna au Japon au bout de trois ans, et 
w habita dans Ie temple de la montagne Maki no 
i> yama, dans la province SIzoumi. En 830, il recut 
w un nouveau titre d'honneur, qui signifie le grand 
n maitre de la doctrine, dont lepinceau, trempe dans 
» Vaurore, transmst lalumiere. II fit alors son sejour 
» dans le temple Dai rio si, sur une haute montagne 
M de la province d*Ava, et dans celui de Ya do saki, 
» dans celle de Tosa. En 824, il y eut une grande 
» secheresse dans lempire; il prescrivit alors, pour 
j» obtenir la pluie , des formules de priere qui furent 
» exaucees. A Fage de quarante- trois ans, il jeta les 
fondemens du temple Kon go bou si sur la mon- 
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» tagne Ko ya yamUy lequel fut acheve en 890, 
» apres sa mort. H mourut en 835, le 1/*^ jour de 
M la 3/ lune, age de 62 ans (l). » 

L'introduction du Sy ilabaire japonais poursuit ainsi : 
« On iit dans \Apercu de la litter aiure de Thao 
». tsoung i (2) ; Dans lannee 1006 , un bonze, de la 
» religion de Bouddha , vint du royaume de Japon 
» pour porter le tribut aux Soung. II ne comprenait 
» pas la langue parlee de la Chine ; mais comme il 
» ecrivait tres-bien , on le chargea de rediger une table 
» de mots chinois avec la traduction en japonais. li 


(1) Koubo dai si a beaucoup de temples et de saactuaires 
au Japon. On voit encore aujourd'hui dans le district de Fira 
se , province de Yamato , trois ike ou e'tangs que ce saint 
homme a fait crenser. IIs sont appele's A-ike , Fa-ike eXHoun- 

ike ). Les premieres syllabes des noms ne 


s’e'crivent pas en caracteres japonais ou chinois , mais en 
lettres devanagari corrompues , teiies qu on !es emploie au Japon , 


savoir : 


^ ^ th z ^ 


Houm 

ou 

Houng, 


La grande Encyclope'die japonaise , qni me foumit cette no- 
tice ( vol. LXXIIl , fol. 32 verso ) , ne donne pas la raison de 
cette maniere inusitee d’ecrire ces noms; elle se rapporte vrai- 
semblablement a quelque tradition bouddhiqne. 



Le savant Deguignes pere aeoramis une erreursinguliere en parfant 
de cet ouT^^e dans la Table des auteurs cites dans son Histoire 
des Huns (voL V, pag. 374). li y appelle ce livre Too tcong 
on me'moires concernant les Mogols, en chinois. » Cependant 
Tao tsoung i est le nom de fauteur du Chu szu hoei yao , ou 
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• ^ 

» sappelait Ziak so ^ en chinois Tsy tchao (l). 

» II fit a cette occasion des lettres pour son pays, 
» au nombre de quarante-sept ; elles suffisaient a tout 
» exprhner, dapres un systeme semblable a ceiui de 
» lecriture mongole. » L'auteur japonais ajoute : « Sous 
» le regne de Yetsi zioo no ing, 66/ da'iri, la 2/ an- 
» nee du nengo Tsioo foo ( 1 000 de J. C. ) , le bonze 
» Ziak so, du temple Yen ri si, alia dans iempire 
» des Soung ( la Chine ) , d on il rapporta 17 to fa 
» qui suit. » ( Voyez ce syllabaire sur la plauche , 
coionne FV ). 

a Ziak so porta aussi le titre de Yen tsou da'i si; 
» ses disciples se conformerent a sa doctrine, qui fut 
» en vogue pendant 160 ans. On voit, ajoute fau- 
n teur japonais, que les formes des lettres deYIro fa, 
n donnees dans YApercu de la litteratiire que je viens 
» de citer, different, en plusieurs points , du sylla- 
» baire fra kana, ordinairement en usage. Les quatre 
» signes ra , yo , me et sou ressemblent deja fort peu 


de YApercu de la litterature. li vivait sous les Ming, et son 
ouvrage, en huit volumes, contient nne histoire generate de la 
litterature et des savans, depuis les temps les plus recules jusqua 
la dynastic mongole des Yuan, Tcha vieou chu j a ajoute un 
volume supplementaire ( voyez Si khou thsiuan chu wen tning 
mou lou, voi. XII, fol. 8 recto). Ce qui parait avoir induit en 
erreur Deguignes , ee sont les syllabaires mongols et japonais 
que I’auteur a donnes dans son livre; ils lui ont fait penser que 
cet ouvrage contenait des memoires sur les Mongols. 
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w a celles du dernier, mais six autres o , ni y tsou, na^ 
f> ya mi en sont tout-a-fait differens. On rapporte 
» que Tofdre actuel de I’/ ro fa est du aux pretres Kin 
n du temple Ysi yen si. Sat tsioo, de celui de 

» Yen ri si, et Ko ho , du mont Ko ya yama. D autres 
» disent qiiil est Touvrage de Go mioo (2), du temple 
» Kouan ko si, et de Ko kai (ou Ko bo \ Ce n’etait 
» pourtant pas une idee neuve de composer ce sylla- 
» baire de quarante-sept signes, et Ko kai* a tout 
n simplement adopte ce nombre pafce que le sylla- 
» baire de Tlnde , apporte par le bonze Sits tan , avait 
» autant de iettres. Quant au caractere ^ kioo 
» (qui fait a present ia quarante-huitieme lettre), il fut 
» ajoute plus tard , quelques-uns disent par Sat tsioo , 


(1) Ktn so so dzio ^ de la famiHe de naquit dans le dis 

trict de Taka iki, de la province de Yamato. Sa mere ayant 
r^ve qu’elle se trouvait dans les bras d’un 4tre auguste et res- 
piendissant , devint enceinte , et le mit an monde. A fage de 
douze ans il entra dans un convent de bonzes, et remplit sue- 
cessivement piusieurs h antes dignites dans Tordre monastique. 
Ce fdt entre 810 et 823 qu’il recut le titre honorifique de 
Kin so. II monrut en *827, Age de 74 ans; le 53.® dairi Ziun 
Ufa ten o lui confera le titre posthume de So dzio. Voyez JVa 
kan san thsai thou hoei, vol. LXXIII, foL 17 et 18. 

(2) Go mioo so dzio , egalement de la famille de Sin, naqnit 
dans le district Kakami de la province Mino. A I’age de cinq 
ans , on I’envoya chez les bonzes de la montagne Yosi noka, Apres 
y Atre reste pendant quelques annees, il retonma cbez ses parens, 
qni allerent pins tard s’etablir avec lui pres des temples de cette 
montagne. H devint bientot un bonze ce'Iebre; en 827, il recut 
le titre de So dzio, et mourut en 834, age de 85 ans, dans 
le temple Kouan ko zi. — fVo han san thsai thou hoei, loc. cit. 
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» mais cela li est pas demontre (l). L7 ro fa de Ziak 
V so n a pas cette lettre. % 

» II y a encore un autre ancien syllabaire avec 
» lequel etait ecrite la collection de vers appelee Man 
» yo sio (ou de dix mille feuilles^ (2), et qui, pour 
» cette raison , porte le nom de Man yo kana. On 
M mele souvent ses signes avec ceux des deux sylla- 
» baires precedens, w 

Ce syllabaire suit fe meme ordre que tous les autres; 
il se compose de caracteres chinois entiers , droits 
ou cursifs , dont plusieurs peuvent servir a representer 
la meme syllabe. En voici le prototype ; quant au 
meme syllabaire en caracteres cursifs , on le trouvera 
dans ia pknche, colonne II. 


(1) Ce caractere kio ne sert qua de'signer la re'sidence da (^ri, 
qui est Miyako, 


( 2 ) 
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^ Les caracteres chinois 


qui composent ce syllabaire, ainsi que tous ceux des autres, ne 
representent pas tou jours ie son chinois des mots qu’ils designent; 
ainsi kiang, fleuve, en chinois, repre'sente la syllabe ye, qui, 
en japonais, a la meme signification; de m€me niu , femme, en 
chinois, est employe' pour de'signer ie mot japonais me, qui si- 
gnifie aussi femme. M. Sicbold se trompe en disant : Charac- 
teres Manjoo kana mere sunt chinenses, in ore chinensi eundem 
quoque fere sonum , quern in alphabeto japonico imitentur , so- 
nantes, Voye^ son Epitome linguae japonicce , dans les Verhan- 
delingen van het Bataoiaasck Genoa ts chap van Kunsten en 
Wetenschappen , vol. XI, pag. 78. 
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45YLLABAIRE MAN y6 KANA. 




fi 


% 

mo 

ifi: 

se 

sou 




^1 

SI I 





wa 


ifii 




to 
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Un autre syllabaire japonais , represente sur ia 
planche, colonne III, se compose de caracteres chinois 
considerabiement abreges, et sappelie Yamato ka- 
na (l), cest-a-dire, ecriture japonaise (par excel- 
Jence ). II est rare qu on se serve seulement d un de ces 
sylJabaires, a Texception du katakana; ordinairement 
on mele les lettres de plusieurs ensemble, ce qui rend 
la lecture de ces sortes d ecrits d aulant plus difficile 
et penibfe, que leurs caracteres, qui sont deja assez 
confus, se trouvent encore lies ensemble par des traits 
qui leur sont etrangers, 

Voila ce que jai pu recueillir dans les livres Ja- 
ponais-chinois , sur ce qui a^ rapport a 1 introduction 
de I ecriture dans le Japon; mais je saisis cette occa- 
sion pour rectifier une erreur du celebre Kcempfer , 
relative a Thistoire de cet empire 3 erreur d'autant 
plus importante a corriger, quelle pourrait donner 
lieu a des conjectures sans fondement sur le melange 
des habitans primitifs de ce pays avec un peuple 
du* continent de TAsie. • 

Ksempfer raj portc le fait suivant, quil dit avoir 
tire des annales du Japon, et qui arriva sous Kivan 
moil, 50 / dairi , lequel regna depuis 782 jusquen 
805 de notre ere*: «Dans la 6.^ annee de son regne, 
M un peuple etranger vint, non de la Chine, mais 
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» cTun pays un peu eloigne, attaquer le Japon. Les 
» Japonais firent tous ieurs efforts pour se delivrer 
» de cette invasion; mais leur resistance fut trop 
V faible, parce que les pertes de fennemi etaient tou- 
» jours remplacees par farriv^ de nouvelles levees. 
» Neuf ans apres fapparition de ces etrangers, on 
» envoya centre eux Tamahar^ general ceiebre et 
» brave; il ies combattit avec succes, les defit en- 
» tierement, .et tua leur troyi, ou general en chef. 
» Cependant ces ennemis se soutinrent encore pen- 
» dant quelque temps, et ne furent totalement battus 
» quen fan 1466 de Syn mou , ainsi 18 ans apres 
» leur premiere arrivee^(l). » 

Ce recit pourrait faire supposer une invasion des 
Coreens , ou bien de quelque peupie de la race toun- 
gouse ou mongole; mais si Ion compare le texte des 
annales Ni pon oo dai itsi ran^ que Ksempfer a 
consulte, avec fextrait qu’il en a donne, on reconnait 
qud n*y est nuHement question d'une nation elrangere, 
mais qu il sagit d un peaipfe originaire de Wo stou (^), 
Mouts (3) ou Mitsinokou (4), province fa plus 
septentrionale de la grande He de Niphon. Ce peupie 
etait vraisemblablement de la meme famille que les 
Ainos ou Kouriles , nation qui occupe encore au- 


(1) E. Kgempfers Geschichte und Beschreibung von Japan, 
Lemgow, 1777, tn-4*° toL I, pag. 21 1. 

Iff ^ (3) ft 


V' 


( 2 ) , . . ^ ^ ^ 
( 4 ) ^ 7 4 - ^ 





( 41 ) 

jourd’hui leso, TarrakaY et les iles situees entre le 
Japon et !e Kamtchatka, ainsi que la pointe men- 
dionale de cette presquile, et les cotes de la Tar- 
tarie orientale voisines de rembouchure de TAmour. 

L’histoire du Japon dit que ces tribus firent leur 
premiere invasion dans la 12/ iune de la 7/ annee 
du regne de Kwan mou, c*est-a-dire, dans les pre- 
miers mois de 788 de J. C. EHe les appelle JVo siou 
i houkou (l), ou les brigands barbares de Wo siou. 
Dans leurs premieres guerres centre eux, les Japonais 
avaient pour general Ko sa mi (2), qui combattit 
Tennemi avec succes, mais qui ne put jamais iecraser. 
li mourut dans la 4.^ Iune de 797, et fut remplace 
par son ancien adjoint T amour a (3), ou T amour a 
maro (4). Cest le meme que Kaempfer nomme Tama- 
har, Dans la 1 1 / Iune de la meme annee , celui-ci 
marcha centre les barbares de Wo siou , et defit leur 
grand general. L annee suivante, Tennemi se tint 
tranquiile ; mais, en 799, Tamoura fit une nou- 




T 
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velle expedition centre eux. La guerre avec ces bar- 
bares ne finit qu’en 802, par Toccupation de toute 
la province de Wo siou. T amour a y batit Isawa, vifle 
fortifiee, et retourna a ia cour, oil il fut presente 
en grande cereraonie au dairi (l). 

Dans dautres ouvrages japonais que jai pu con- 
suiter, les TVo siou i boukou sont appeies To z ( 2 ), 
ou barbares orientaux. 

Vocahulaire de la langue coreenne. 

La presqu He de Coree , en chinois Kao It ou 
Tchhao sian, est separee du pays des Mandchou 
par ia haute chaine du Tchhang pe chan, ou de ia 
grande montagne blanche, couverte de neiges per- 
petuelles. Eile est habitee actuellement par un me- 
lange deplusieurs peuples, parmi iesqueis le dominant 
descend dune nation de I'Asie moyenne qui, depuis 
long-temps , a disparu de son ancienne patrie ; ceile-ci , 
situee au nord du Tchy li , province chinoise , com- 
prenait leLiao toung et s etendait jusqu au cours supe- 
rieur du fleuve appele actuellement Sounggari oula, 
par les Mandchoux. Les ancetres des Coreens formaient 
unesouche de peupies differente de tons leurs voisins, 
Chinois, Toungouses, Mandchoux et Mongols ; ils sont 
connus dans i’histoire de la Chine sous le nom de 


(1) Nipon 00 dai itsi ran, vol. II, fof. 32 et suiv. 
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Sian pi ( Swnhi ). C est encore ie meme nom que 
les Cor^ns se donnent a enx-memes, et sous lequel 
ils sent connus des Japonais. Un autre nom de ce 
peupie e*st celui de Kirin ou Ghirin , qu S a jaisse sL 
la partie superieure du Sounggari oula , en quittant 
ses bords. 

Anciennement , la partie meridionale de la Corec 
etait habits par un peupie ncunme Hart II se parta- 
geait en trois branches , Ma han , Pian han et 
Chin han, que les Chinois comprirent sous la deno- 
mination des San han, ou des trois Han. 11 parait 
qu ils parlaient une langue differente de celle des Ki- 
rin, ou Coreens septentrionaux , desquels nous ve- 
nons de paricr: ils ressemblaient aux Japonais , tant 
par leur exterieur que par leurs mceurs et leurs usages. 
Ce fut dans la premiere moitie du siecle que la 
moitie septentrionale de la presqu ile fut occupee par 
les Kirin, appeles alors par les Chinois Kao-li et Kao^ 
kiu li , et en japonais Koma ou Kokouri. Quelques 
^iecles avant la fondation du royaume de Kao li, ou 
Tan 1 8 avant J. C. , il s etait forme dans Ie sud-ouest 
de la Coree et dans Tancien pays des Pian han et Ma 
han , un autre etat nomme en chinois Pe tsi , et en 
japonais Fakousai ou Koutara, dont les rois tiraient 
aussi leur origine du pays de Fou yu, pays de ceux 
de Kao li, situe sur les bords du Sounggari oula 
superieur. Ce royaume avait ete tres puissant pendant 
queique temps ; cependant il fut soumis en 660 par 
la dynastie chinoise des Thang. 

Un autre royaume, situe dans la partie sud-est de 
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la presquile et dans lancien pays des Chin han, fut 
celui de Sin lo, Szu lo ou Szu louy en japonais Si-- 
raki, H est plus ancien que le precedent; car H fut 
fonde^ Tan 57 avant notre ere, par un prince venu 
par mer du pays de Ma han, Au mHieu du troisieme 
si^Ie apres J. C. , ce royaume fut subjugue par les 
Japonais, desquels il avaitdeja ete tributaire; ceux-ci 
etendirent ensuite leurs conquetes sur d autres parties 
de la Coree. Une reine de Sin la attaqua, vers 643, le 
Pe tsi et les Kao liy fit une alliance avec les Chinois^ 
et remporta de grandes victoires. La dynastie de ces 
rois finit en 934. Ce fut vers cette epoque que toute 
ia peninsule fut derechef souraise par une dynastie 
nouveile de rois de Kao li y dont le fondateur chassa 
du pays les Chinois qui en occupaient depuis long- 
temps la partie septentrionale , et soumit les royaumes 
de Sin lo et de Pe tsi, li parait que depuis ce temps 
la fusion des races des Sian pi et des Han ou anciens 
aborigenes de la Coree meridionale , est devenue com- 
plete ; il en est resulte la nation coreenne telle qu elld^ 
existe de nos jours. 

Quant a la langue de ce peuple , elle est m^Iee de 
beaucoup de mots chinois, absolument comme la ja- 
ponaise; .mais efle nofFre aucune ressemblance avec 
cette derniere, comme on peut sen convaincre par le 
petit vocabidaire que je donne ici. II est extrait de 
livres chinois et japonais , ainsi que dun ouvrage de 
medecine imprime dans le pays meme. Les mots d ori- 
gine chinoise y sont imprimes en lettres romaines. 
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Ail 

Mannal. 

Afun 

iVif-pan. 

An 

Nian. 

Ane 

Nele, 

Arbre 

Nan, 

Arc 

Fari. 

Arc-en-ciei 

Ltou-khiao. 

Argent 

Gun, un. 

Aujourd^bui 

Ounai, 

Antomne 

Ka~al, 

Barbe 

Chuom, 

Bas ^humilis) 

Nai^tse. 

Bateau 

Pau 

Bean , bon 

Djaa-hiun, 

Blanc 

Han , khein. 

Bleu 

Thsing. 

Boenf 

Tsio, cho’i. 

Boire 

Macke, 

Bon 

Pen- tuo. 

Bonnet 

Kat, 

Bouche 

Yip t ydip. 

Boulean 

Mos. 

Bride 

Pi. 

Brouillard 

Monng. 

Chameau 

Yak, yaktau 

Champ cnltire' Thian. 

Chanyre 

Sampni, 

Chat 

K6i. 

Chaud 

Niken. 

Cheval 

Mai, mSl (chin. 

, ma) — mdlhdtf 
cbevaux. 

Ch evens 

Mouri, hodt. 

Chien 

Kdi , kahi. 

CieL 

HanneL 

Cochon 

Tot, tajiyu 

Coe nr 

Sin. 

Coq 

Koule'i, sektdrk. 

Come 

Sbel. 

Couteau 

Ko , kot. 


Cnivre 

Dzi, thoung. 

Cygne 

Dzen-i, 

Demain 

Odzai. 

Demon 

Totshawi, 

Dent 

Ni, yi. 

Dieu 

Pontchaa, kho 
ta. 

Doigt 

Sokora, 

Donnir 

Kii-tsin. 

Dos 

Thouima-mo. 

Eau-de-vie 

Sour, 

Etain 

Nap, 

Etoile 

Piar , perou , 
kourome. 

Excremens 

Malenston^, 

Femme 

Kaksi, kagip. 

Fer 

Soi, 

Fell 

Pol , poul. 

Fil de soie. 

Megouso, 

Fils 

Ator, ater, at- 
kte. 

Filet 

Sou, sout. 

Fiile 

Han^in, 

Fleche 

Farou - ( V. 

Arc ). 

For^t 

Lin. 

Frere aine 

Tchang kouon. 

cadet 

Hegi. 

Frere 

Assi, liao-eul. 

Froid 

Chiken, 

Gingembre 

Seng-kang. 

Glace 

Lem, olon. 

Grand 

Heken, 

Grele 

Houo, mouloui. 

Grenouille 

Altsangi. 

Habit 

Osou, 

Haut 

Nopen, 

Hache 

Oudzoukdi, 

Herbe 

Sot, chou. 

Hiver 

Kie-dl, doung. 
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Homme (viV) 

Chanan t srnia* 

Homme (fiomo) 

\ Sdram , jin. 

Jaune 

Noulou, ndlun. 

Jonc 

Tat 

Jour 

Dzai , yang si. 

Joue 

Spam. 

Lait 

Kckis, 

Langue 

Hie, tchai* 

Loup 

Ilhei. 

Lune 

Tdl, orou, ta- 

Main 

reme» 

Soan, sane, son. 

Maisoo 

Tsibou. 

Mari 

Cha-hotii. 

Marmite 

(grande) 

Kiikou. 

Matin 

Odzan , odzai. 

Mer 

Ta , hai , kha - 

Mere 

tagou. 

Oyoumi, liaopi. 

Miroir 

Yourei-mano. 

Mont 

Moye. 

Mouche 

Ing. 

Mouton 

Yang. 

Neige 

Nouan, noun. 

Nez 

K6, katse. 

Noir 

K^homen, he. 

Non 

Nang^li. 

Nuit 

Pami. 

Nnage 

Kourumi, kiou- 

C£il 

rou. 

Noun , nouon , 

<Enf 

doun. 

Al. 

Oie 

Keyou. 

Oiseau 

Dziotan. 

Ongle 

Thob. 

Or 

Nalung, keoun. 

Oreille 

Koui. 

Ours 

Kom. 


Pantalon 

Tchoungai. 

Papier 

Tchoui. 

Peau 

Kotchi. 

Penis 

Em-king. 

Perie 

Abachi tsudiao- 
hi. 

Petit 

Houken. 

Pen 

Onai. 

Pied 

Pal. 

Pierre 

Thol. 

Pigeon* 

Ifoutsijpietholi. 

Pipe a fumer 

Diouton. 

Pluie 

Pit, piui. 

Plomb 

Yen. 

Poisson 

Koki, kouki. 

Poivre 

Goutsio. 

Poule 

Tdrk, em-tdrk. 

Poux 

Kin, ni. 

Printemps 

Djeng , ouyV, 
tchun. 

Profond 

Kilkin. 

Renard 

Yee. 

Riz 

Yanseik , pisar, 
phousa., 

Rosee blanche Sor. 

Rouge 

Pelken , djin - 
houng. 

Sel 

So. 

Selle 

Wy-ngam, 

Serpent 

Paiyam , san - 
mousoui. 

Soeur aine'e 

Liao tsou. 

Soeur cadette 

Nai-mom. 

Soie 

Sir', peidan . , 

Soir 

Djennay , gou- 
mou. 

Soleil 

Heng, hai, ha. 

.* 

iron. 

Sommeii 

Kii tsin. 

Soufro 

Liu-heang. 
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Source 

Kotsan. 

Sourcil 

Noun-chip. 

Souris 

Dzouet 

Sous 

Ti. 

Sur 

Nam. 

Sur 

Ting, 

Tabac 

Damai, tampako 

Terre 

Khli , khoulou , 


mout. 

Tete 

Matt, taikhfioon 

Tonnerre 

Fanorouta, 

Tortue 

Thouan , nam- 


cheng. 


Tigre 

Pom. 

Urine 

Odzom. 

Vache 

^io. 

Vague 

Korou , kor. 

Vent 

Paran,pkouran 

Ventre 

Pat, * 

Vrande 

Koki, 

Vieux 

Taokin. 

Visage 

Naitchi. 

Voleur 

Pho-eul , pkor. 


Les Coreens ont plusieurs series de nombres, et 
Hs se servent aussi des nombres chinois en ajoutant 


|ues syllabes a 

la fin. 


Un 

Honna 

Yagnir. 

Deux 

Toul , tone 

Tovrgy, 

Trois 

Soui, sewtve 

Soksam. 

Quatre 

Tout, deouye 

Dokso. 

Cinq 

Tasso-, tasset 

Tasseto. 

Six 

Yosso, yosset 

Yoselyone. 

Sept 

Dzirgop, yirgop 

Yeroptchil. 

Huit 

Yoderp, yodorp 

Yaderpal. 

Neuf 

Ahob , agob 

Ahopkon, 

Dix 

Yer, yar 

Yorchib. 

Vingt 

Somer. 


Trente 

Chierri,^ siergan. 


Quarante 

Mahan. 


Cinquante 

Sunn. 


Soixante 

Yegou, yeswin. 


Soixante dix 

Yirgonn , hieri - 
goun. 


Qnatre vingt 

Yader, yadarn. 


Quatre-vingt- dix. 

Ahan, hahan. 


Cent 

Yir-pctk 

Yir-pee. 

Mille 

Yir-then 

Yir-tsien. 

Dix mille 

Yir-mam 

Yir-tk. 
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Les noms des dix premieres iunaisons sont chi- 
nois, d apres ia prononciation particuliere des Coreens. 



CORBEN. 

CHINOIS. 

l.re fune 

Tchong wor 

( Tching yue.) 

2.« 

Yie wor 

{^Eul yue,') 

3.e 

Sam wor 

{San yue,) 

4.e 

So wor 

{Szu yue,) 

5.® 

O wor 

( €hi yue, ) 

6.® 

Lou wor 

(Lou yue,) 

7.® 

Tserr wor 

( T^^y yue,) 

8.® 

Par wor 

(Pa yue,) 

9.® 

Kou wor 

(Kieou yue , ) 

10.® 

Sie wur 

(Chy yue.) 

11.® 

TongseXter* 


12.® 

Sutter, 



Explication de la 'Planche. 

On a mis dans cette planche cinq syilabaires ja- 
ponais en regard. Les colonnes perpendiculaires se 
suivent a Teuropeenne de gauche a droite. 


I," colonne Many6kana, en caracteres chin ois droits. 


n.' — 

Many 6 kana, en caracteres chinois cursifs. 

m.« — 

Yamato kana. 

IV.' — 

Syliabaire de Ziak so. 

v.« — 

Syliabaire Jira kana. 


Les signes des quatre <demieres series derivent en 
general de ceux de la premiere, ou des caracteres 
chinois droits. On a eu soin de placer a cote de 
ceux qui sont dune origine difFerente, le caractere 
chinois dont ils ne sont que des abreviations plus 
ou moins fortes. Le dernier compartinacnt de ia planche 
montre le syliabaire kata kana et les lettres chinoises 
dont ses signes sont derives. 
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Memoire sur la vie et les ouvrages de Davidy 
philosophe armenien du vJ siecle de notre ere , 
et principalement sur ses traductions de quelques 
ecrits d* Aristote ; par C. F. Neumann, profes-- 
seur et membre de V Academie armenienne de 
Saint-La^are de Venise , et de la Societe asia- 
tique de Paris, 

DepuIS la conversion de Constantin jusquaux 
temps- oil Theresiarque^Nestorius et ses nombreux 
disciples troublerent et decliirerent Teglise orthodoxe , 
H existait dlntimes liaisons entre ies chretiens de 
rOrient et ceux de TOccident, entre Ies royaumes et 
fes populations chretiennes de TAsie et i empire grec 
de Constantinople, Deja , avant cet heureux evme- 
ment, Ies rois parthes d'Armenie cherchaient et trou- 
vaient toujours dans Ies empereurs de Byzance des 
auxiliaires contre les frequentes incursions des rois 
de Perse de la dynastie des Sassanides ; etlorsque tout 
etait perdu dans ie malheureux royaume d’Anne- 
nie, on sauva Ies deux derniers rejetons des Arsacides, 
pourleur donner, dans Fempire romain , une ^uca- 
tion digne de leur haut rang. Un de ces orphelins, 
Dertady Tiridate, comme ecrivent Ies auteurs latins , 
devint, parle secours des Remains, maitre du royaume 
de ses peres , et Tautre fut Ie martyr et f apotre de 
I’^ise haikienne. Ungrecde Romebien verse, selon 
son propre temoignage , dans Ies sciences et Ies lettres 

in. ' 4 






•• 
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de son temps, devint ie secretaire, ou , comme les 
auteurs armeniens le nomment souvent, ie chanceiier 
du nouveau roi; ii ecrivit par ses ordres une histoire 
de rArmenie depuis la preruiere invasion du royaume 
par Ardeschir, fils de Babec, jusquau triomphe du 
christianisme sous Tiridate. L’ouvrage dAgathange 
( onAgathangelus), c'estle nom de ee secretaire grec , 
est remarquabie sous un douMe rapport ; c est ie plus 
ancien monument de Thistoire et de ia litterature 
armenienne. Les freres Whiston, qui savaient tres- 
bien ia iangue armenienne, mais qui etaient peu 
vers^ dans Thistoire orientaie , parlent de ia Vie de 
S. Gregoire niluminateur par Agathange, comme 
d un ouvrage apocryphe, et ne iui accordent pas ia 
moindre importance, Le savant Stilting, qui connais- 
sait seuiement ia traduction grecque des Acies de 
S. Gregoire, est du meme sentiment, et il se debat 
vainement contre ies faits , qu un imposteur: du 
vin/ ou du ix/ siede ne pouvait pas inventer. 
En comparant ies Actes de S. Gr^oire, que ies 
Boilandistes ont insdes dans ieur grande collection 
des Vies des saints (sous le 30-septembre), avec i ou- 
vrage dAgathange, on trouvera que cette copie: 
grecque est une traduction qui souvent reprodnit 
mot a mot roriginal armenien; et pour peu qnon la 
iise avec attention , on decouvre sans peine les fautes 
du traducteur , qui parait avoir ete peu verse dans 
Tancienne geographic de lArmenie. Quant aux pas- 
sages qui ne se trouvent ni dans Foriginal armenien 
imprime a Constantinople en 1709, ni dans i’excd-> 
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lent manuscrit que i on possede a ia Bibfiotheque 
du Roi, ie traducteur ies a pris dune autre copie, 
ou ii a corrompu Toriginal seion ia maniere ordinaire 
de Jean Metaphraste. Je dois encore faire remarquer 
que ie plus savant des historiens armeniens , Morse de 
Khorene, Lazare de Pharbe, et presque tous les chrono- 
graphes armeniens du moyen age, citent plusieurs fois 
Agathange; et nous trouvons ies memes fails rapportes 
avec ies memes expressions dans Vouvrage que nous 
possedons sous ie nom du ceiebre chanceiier de Tiri- 
date. Je crois done que fon doit admettre comme 
incontestable i authenticite de la partie historique de 
cet ouvrage ; eiie est d aiiieurs aussi confirmee par ia 
iettre du patriarche Joseph a iempereur Theodose ie 
Jeune, ecrite, a ce qu'ii parait, au commencement de 
fan 440, et meme par des moUumens grecs, seiori 
Ie temoignage d un historien armenien. U est dit dans 
i'Histoire de Vartan par Eiisee, historien contempo- 
rain de Tambassade soienneile envoy^ par Ies Arm^ 
niens a Theodose ie Jeune , que ies Grecs trouverent 
dans ies registres imperiaux ie traite que ie roi 
Tiridate avail coniracte autrefob avec Constantin (l). 
Pour ce qui concerne Ies longs sermons et ies miracles 
incroyables qui y sont racontes, cette partie me 
parait etre (Tune date bien posterieure. Ii ne sembie 

(1) Efisee, Histoire de Vartan ; \ en\se y 1828 (en armenien), 
pag. 124. ^ n/r 

t^n /u nt^juut ijuivutuiumt^0h^ui*u *ukppu X o Us 

» (Ies Grecs) apporterent plusieurs volumes, lurent et trouverent 
» la^dedans le m4me traite de I’aHiaiice. 


4 . 
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pas qu Agalhange soil le seui auteur qu on ait con'om- 
pu de cette inaniere; nous savons par ie veridique 
Lazare de Pharbe, que Zenobe a subi le meme sort, et 
Lazare est justement jndigne dun tel piocede. Une 
histoire critique de la vie et des actes de S- Gregoire 
rilluininateur serait une chose curieuse et instructive , 
et Ton trouvcrait beaucoup de materiaux pour com- 
poser un tel ouvrage ^ non-seulement chez cette 
nation , qui la premiere a adopte la religion chre^ 
tienne, mais aussi chez les auteurs grecs et latins. 
Agathange est dailleurs, sous le rapport du style, un 
rheteur de Tecole asiatique ; c est un homme plein 
de mots; il en metquatre oil un autre en aurait mis un : 
ventosa et enormis loquacitas, selon Texpression de 
Petrone. Mais quand il s agit d arranger tout ce fatras 
de mots, onlui trouve tous les defauts que le patriarche 
Photius remarque dans i ouvrage d’Eunapius, historien 
grec contemporain d' Agathange ; il est plein de paren- 
theses; H na presque aucun egard aux regies de la 
syntaxe et de la composition (l); en un mot, on lui 
trouve alors toutes les irreguiarites dout les grammai- 
riens ont fait des beautes. S’il est un ouvrage quon 
ne puisse traduire fidelement dans une langue quel- 
conque sans blesser les premieres regies de la logique 
et de la grammaire, cest assurement Touvrage du 
chancelier du roi Tiridate (2). 


(1) ix o’x/^ 'Tneji TZtf est aussi 

ie jugement de Photius (cod. Ixxvij ) sur Eunapius. Eunapius, 
cd. Boissonade, I, xiii, 129. 

(2) A Tappui de ce^ jugement , qui pourrait paraitre un pcu 
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Si Agathange a ecrit son histoire en arnienien , 
ce qui me parait assez probable, vu sa maniere d ecrire 


severe , je donnerai ici quelques passages assez interessans de 
la preface ine'dite du manuscrit S Agathange , qui se trouve a 
ia Bibliotheque du Roi, L’edition de Constantinople, i’unique 
qui existe, est fautive comme tons les auteurs arme'niens qui nc 
sont pas impriraes par la savante congregation des Mechitaristes 
a Venise; la pre'face est tout-a-fait tronquee, et ii y a plusieurs 
pages de notre exceflent manuscrit qui ne se trouvent pas dans 
riraprime. On lit dans ie manuscrit n.® 51, pag. 8 : 

^ptui/$u*u tun- nSu y np 

^uiqtupl; tfbhrSi i^rLjnt/iuj U- i^pAhuij^ ^lujpl^i^ tuptu-hu^ 
ut^t - , ^nn-ntfiupthi U- jniSuuph^u nt-uhuij^ ^tM^pn*-.f^l»i^u (®) L- 
n^Si^^tup^M u/uMukqhtu^ ^tu^'^.hnJujup^nt-f^hu^ *U2J^iuitfpu*^ y 
b— t^pu^ **il**^3hh inni-ruSt ^ , . 

• tj^t-p put unuut ^putiflujliut^ 

t^n^utuu/uir ^ U- t^jpifui tpuptn (*) pu/u^ ^St^ utn-uiuuik^ 

tutJi^ pm*u tpupAuA^ ^u0uAuu^y **Ul_ h^kui^ i^uSt 

jhtpuStui^utp 

y^rp^utuhui^ mn-pu ^pmi/uAip tfhhr utppu^t^ht ^piptumuy 
ipuptphj^ XknJuuip^vt-0h%l; hi2ui*uui^t^jn AuitfiuStutlfut^ 

tppmpSt y nputniihj^ Siutfu t^tujplCnhut^Si tpnphu put^nt-f^buAt , 
pui2ji*u ^nupntfnt^ U- npl>^2- *t^pb'p tpnphrbtupp puiQnv,^ 
0bu/u*u ifiupTyfiySt uiutmkpuitppugSt , tnh^ 

pnt-0huft^ iftn[uhpnj j^rp^t^uu ^utpiiuhJr^ rntp^pu^ [un-rt^ 



« Aiors Ie commandement vint a moi, un certain Acathan- 
» kelos, qui est de la ville (la grande Rome) , et exerce dans 
» Tart paternel, a appris les lettres romaines et grecques, et rieu 
• de ce qui esf relatif aux lettres ne lui etait etranger; et avec 
» cela il vint dans le palais de TArsacide 

(а) n est ne'cessaire de lire Tptifpnt-0hm*u * 

(б) Ce mot, comme d se lit dans ie manuscrit , n’a aucun sens ; ii faut lire ; 
u pnipt^Supupip y compose Je uptitpit-^ , prendre on donner le voile ^ 
ct de tpupipy omement Ie mot alleinand oClMumt correspond toiit-a-fait 
ju mot compose armcnien u pntppi^umupip * 
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et dont il y a encore des traces chez ies autres 
historiens armeniens , chez Lazare de Pharbe et chez 
Jean Catholicos , il est au moins certain qu il n a 
pas employe les caracteres alphabetiqaes armeniens ; 
car de son temps Falphabet armenien netait pas 
encore compose , ou , si nous vouiions paiier comma 
Gorioun , dans la vie de S. Mesrop , lequel copie 
le docteur Vartan ( dans son Histoire generaie de 
I’Armenie, qui malheureusement est encore inedite 
jusqu a present ) , le Moise des valeureux Haiks , le 
saint Mesrop , n avait pas encore daigne faire connaitre 
ses divines revelations sur la forme des lettres. On 
ecrivait alors en Armenie avec les caracteres alpha- 
betiques desanciens Perses, des Syrians et des Grecs, 
et Ton en usait^eme long-temps apres la composition 
de Talphabet armenien (a-peu-pres fan 406 de notre 
ere) dans les affaires particulieres , principalement 
dans les villages et les hameaux , ou la nouvelle in- 
vention ne pouvait pas si aisement penetrer , ce qui 
est d’adleurs bien conforme a la nature des choses (1). 

» il noas commandait ne raconter rien de ses prouesses, qui 
» fut faux, de ne pas expliquer les histoires par des mots re- 
» cherches plus qu’H ne fut necessaire, mais de raconter les 

» choses qui s'e sont passees, sefon leur substance 

» Alors Vint a moi le commandement du grand roi Dertad 
pour me preparer a un livre des Chroniques, pour raconter 
» les exploits de la valeur de ses aieux, du courageux Chos- 
» roes, et tons les exploits quits o nt fai ts dans les batailles des 
» hommes, dans le renversement de I’empire , comme ils ont 
• recu et donne des coups de Tun et de I’autre parti , et 
» comme les peuples etaient mis en desordre, » 

(1; C’est le sens du passage de Moise de Khorene, 1, 3, 
que les Whiston n’ont pas bien traduit. 
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Je lie sais pas de quels caracteres particuliers le 
prince armenien Haiton ( Hist, orient, cap. ix ) 
parle encore au XIII.® siecle de notre ere , et 
qu il nomme haloen ^ denomination qui certaine- 
ment est corrompue. Le disciple de S. Isaac et de 
S. Mesrop, Gorioun, surnomme par ses compatriotes 
X Admirable , et que Ton pourrait , a cause de son 
style , nommer le Xenophon de la iitterature arme- 
nienne, nous rapporte dans son histoire incite de la 
vie et des actions de ses maitres, que Mesrop etait 
ne dans le bourg de Haiegaz au pays de Daron , pro* 
vince situ^ dans le milieu du royaume d’Armenie, 
que son pere sappelait Vartan, et que des son enfance 
on Ta bien instruit dans la science de la Gr^e (l). 
On peut lire dans Moise de Khorene , chez Lazaie de 
Pharf)e, et dans la nouvelle ^ition de X Histoire du 
Bas^-Empire par M. Saint-Martin (V, 320 ), toutes 
les differentes tentatives qu il a lallu faire pour pou- 
voir fixer le nombre et la forme des lettres destinees 
par Mesrop a composer falphabet armenien. « Get al- 
» phabet(ce sont les paroles de M. Saint-Martin dans 
M Touvrage nomme), cet alphabet est encore en usage 
» actuellement, et la figure des lettres n a pas eprouve , 


(1) L’ouvrage de Gorioun n’a jamais e'te imprime; nous en 
avons un excellent manuscrit en anciens caracteres ronds, a la 
Bibiiotheque du Roi, n.® 88. Le passage indique dans le texte 
Sfi trouye pag. 472. \^p u*fpu utju \^kupnifp 
L.uinL.k i^uijhtpus npriJt ^MpryiAmij 

uTutf^m ipup^ktu^ i^ajpuM-f^huTu • On 

tfouve un grand et excellent passage de I’ouvrage de Gorionn 
dans Tedition d’Eusebc par Aucher, I, 12. 
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n depuis cette epoque, de changement notable. li ne 
» contint d abord que trente-six lettres ; on y en ajouta 
» deux autres, a une epoque bien pins moderne, ce 
» qui porta leur nombre a trente4iuit. On adopta, pour 
» la composition decet alphabet, piusieursdesanciennes 
» iettres persanes, qui avoient cours en Armenie. On 
II en modifia iegcrement ia forme et la valeur; puis on 
)» y ajouta quelques autres signes' destines a exprimer 
» avec exactitude les sons particuliers a la langue arme- 
» nienne, et fon disposa le tout selon I’ordre syllabique 
I) et numeral des Grecs. Cest a Texecution de cette 
» entreprise, ajoute M. Saint-Martin , que nous devons 
n la conservation de ia langue et de ia litterature des 
» Armeniens. II est probabie que , sans elie , ces 
» peupies nauraient pas tarde a se confondre avec 
» ies Persans ou avec ies Syriens, et a disparaitre en- 
>1 tierement, comme tant d autres nations de i ancienne 
h Asie. Cest aussi ia ce qui a distingue dune maniere 
» particuiiere la nation et I egiise armeniennes, ce qui 
» a conserve long-temps ieur independance politique 
» et religieuse, et a perpetue jusqua nous leur exis- 
» tence (l). » 

La litterature annenienne, avant cette epoque , si 
ion pouvait parier de la litterature dun peupie 
qui na pas un alphabet propre a exprimer les divers 
sons de son idiome, parait avoir ete peu de chose. 
Moise de Khorene , sumomme le grammairien ou le 


(1) On trouve dans Ies differens volumes de la nouvelle edition 
de V His toire du Bas-Empire par Lebeau , un resume de i'histoire 
armenienne qui ne iaisse rien a desirer. 
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poete par les auteurs indigenes (l), ne peut assezse 
plaindre de I’ignorance et de la paressede sesaieux; i! 
faflait ^ seion lui , chercher chez les Grecs pour trouver 
quelque chose sur Thistoire ancienne de TArmenie, 
Dans le pays meme , ce savant infatigabie ne trouvait 
quedes chants populaires et heroiques, sorte de com- 
position qui marque par-tout le commencement de la 
civilisation, et qui tient encore aujourd'hui k place de 
Thistoire chez plusieurs peuples. Moise de Khorene 
nous a conserve, dans son Histoire generate de f Arme- 
nie , quelques fragmens de ces chansons nationales , 
qui sont dune poesie sublime, quoiquils puissent 
nous paraitre au premier coup-d*oeil un peu singuliers 3 
il les cite comme ^unique monument historique 
indigene , et il ne parait pas qu on en ait jamais fait 
une collection . On m'a assure , au couvent des Mechi- 
taristes a Saint-Lazare a Venise, que le peuple, dans 
quelques parties montagneuses de TArmenie, celebre 
encore a present par des chansons de cette espece 
les exploits de ses ancetres, 

Lardeur que les Armeniens montrerent apres la 
composition de leur alphabet pour la litterature, ne- 


(1) Le mot armenien a cette double signification. 

Dans les extraits des grammairiens armeniens rediges et com- 
poses par Jean Ezngazy (manusc. de la Bibl. du Roi, n.° 127, 
pag. 33 ), Homere lui-m^me est nomme le premier Kerthogk; 
il se trouve aussr chez les Grecs qu’Homere est nomme le 
premier grammairien, parce qu’il est, seion le sentiment de 
quelques anciens phdosophes, le pere de toutes les sciences. 
Plus bas il sera encore uue fois question de cette collection de 
grammairiens armeniens. 
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gligee jusqu’alors , et ieur amour pour toutes ies 
sortes de sciences et pour Ies iettres, ne peut se com- 
parer qua Tardeur pour Ies nouvelles fumieres qui se 
repandirent en Europe des le commencement du XV 
siecle, apres ies tenebres du moyen age. Ces deux 
periodes de Thistoire de ia civilisation de peupies si 
differens, ont encore un autre point de comparaison, 
qui , bien qu'il soit dans la nature des choses , 
nen est pas moins tres - remarquabie. Les grands 
hommes du xv/ siecle; Ies Aretin (Leonard), les 
Yalia , Ies Bessarion et tant dautres , quelle que soit 
la carriere oil ils aient brille , croyaient tou jours que 
Ieur devoir , que le but principal de leurs etudes , de vait 
etrede donner de bonnes traductions deleurs modeles., 
lesclassiques grecs. De meme tons Ies gensde lettres 
en Armen/e, quel quait ete le genre auquel ils se 
sont adonnes de preference , furent egalement animes 
d un zele tres-ardent pour traduire tous Ies auteurs 
syriens et grecs. On envoyait Ies jeunes gens qui 
montraient des talens, aux frais du gouvernement , 
dans Ies ecoles d'Edesse, d’AIexandrie, d'Athenes et 
de Constantinople (l), non moins pour se perfec- 
tionner dans Ies langues grecque et syriaque, que 
pour etudier lagrammaire, la philosophic et This- 
toire; car, commele disent Ies Armeniens eux-m^mes, 
pour donner une bonne traduction d un hvre quel- 
conque, il est egalement necessaire de connaitre et 
la langue et les choses. Moi’se de Khorene dit de lui- 


(1) Euscb. Pamph. Chron. ed. Vcnef. 1818, I, XII. 
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meme que, quoique vieiix et cTune sante cfaanceiante ^ 
il s occupe cependant d une maniere infatigable de ses 
traductions (i). Deja depuis long-temps on ailaiten 
Grece de toutes les parties de I’Asie pour cultiver son 
esprit, et principalement pour faire des Etudes philo- 
sophiques. Nous voyons qu,e le pere du celebre phi- 
losophe ^desius envoyait son fils de ia Gappadoce 
a Athenes , pour ie rendre propre a manier les 
affaires (2). Nous voyons que Ie sophiste Julianus a 
des disciples de toutes ies parties du globe, comme 
Prozeresius de TArmenie , Epiphane de la Syrie , 
et Diophante de T Arabic (3j. H parait, selon un 


(1) Nerses Shnorhaly, dans I’Histoire du pere Tchamtcfaean 
(en armenien), I, 783. Moise de Khorene, 111,61. H me parait 
que les vers quon lit dans I’elegie sur ia prise d’Edes^e, par 
Nerses Shnorhaly ou KJaietsy sur Constantinople, se rapportent 
aux differens concifes de cette viile , au patriarchat , &c. 
Elegie sur la prise (fEdesse, publiee par le docteur J. Zohrab 
(en armenien), Paris, i824, pag. 4. 

utut^iT II- Stnp ^pn^niT M2Ui^hpun^ , 

m0.nn- tpnjnn^ i^nfuturpphi^ y c*est-a-dire , Tu e$ une seconde 
Jerusalem , et une nouvelle admirable Rome; la est transporte 
le trdne du bienheureux disciple, 

( 2 ) Oyi. TTCLTflp eu)'T0Y "XlLlihiaM 

tjc KuwTotJojuoL; ^ twv EMottAt. Eunapii Vit, sophist, 1,19, 
ed. Boissonade. 

(3) Eunapii Vit, sophist, I , 68 , 75 , 79 , ed. Boissonade. 
Si aviig 6^ Ap/ujtvlctfy o<tdy ’Appuvdai^ lltp<rcttg iU 'ta 

fioLdvietloL avYVf/upttyoy. — H /luV }Sp^ icoa. {voy, Wyttenbach ad 
Eunap, II , 294 ) Jot^aTriP I,7n<paYiep <nx.<pa>c , 

Tfiv Si AiO(pccv7Df, — Upooupioio} S^ o •myTS^ 

OAOf ^ Ttt €JC*/Vh 'OtfOiJtiiKCL TtVC O/UdKWia^ 'jpi'TifjLTny J cocoaip SinUQY 

Ctyct^y 7»V OLyS^ dCLVJUUt^QYn^, 
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passage d'Eunapius , que les eleves des differentes 
nations formaient deja, au commencement du iv/ 
siecle , des reunions separees sous leurs maitres 
parliculiers • car toutes ies provinces du Pont, la 
Bythinie, et en general tout le pays quon nommait, 
dans la division de Tempire, la province de T Asie , 
envoyaient leurs fils a Proaeresius , parce qu’etant 
Armenien, iis le regardaient comme leur compatriote. 
Au v/ et au vi/ siecle de notre ere, Ies Armeniens 
allerent done en Grece, comme on allait, auxxill/et 
Xiv/, de TAlIemagne, en Italic et en France pour 
etudier le droit remain et les sciences philosophiques. 
Mais par Ies deplorables efFets du triste sort de ia 
nation armenieime, le touchant epilogue qui termine 
THistoire de Moise de Khorene semble etre une pro- 
phetic de tous les malheurs des enfans de Haik; il 
ne vint pas chez eux , comme chez les nations euro- 
peennes , apres le siecle des traducteurs , un siecle oil 
Ies esprits murs apprirent a marcher seuls et sans 
SQutien, une periode pleine de productions originales, 
en un mot il n y eut point un siecle classique pour 
la litterature armenienne. Les traducteurs furent 
en meme temps ( on vit quelque chose de semblable 
en Italic ) les classiques de la nation, et le plus saint 
des livres est aussi, sous le rapport de la langue, le plus 
pur. Il arriva done aux Armeniens (l) ce qui 
arrivera presque toujours a une nation qui , en sortant 

(1) J’ai emprunte, avec queiqnes modifications, ce passage a 
Texcellente histoire comparee des systemes de philosophic par 
M. Degcrando , vol. IV, pag. 183. 
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de la barbaric , se trouvera siibitement et 
ment, sans un mouvement general dans lesesprits, 
initiee a la culture des peupies exerces par une longue 
education inteflectuelle. Une science quon recoil 
toute faite devient pour Tesprit plutot une chaine 
quun aiguiiion; et plus cette science est avancee^ 
plus elle asservit ceux qu elle surprend au milieu des 
tenebres de fignorance. 

La litterature annenienne a <failleurs cela de 
commun avec toutes les iitteratures de fEurope , 
quelle est composee de deux elemens separes, fe7e- 
ment chretien, et un autre que Ton pourrait nommer 
par opposition X element profane, Le christknisme 
est entre dans TArmenie par la Syrie et la Judee, et 
eHe a recu avec lui la poesie sacree des Israelites, 
les psaumes et les autres cantiques religieux. On 
voit dans les chants dfeglise ( 
les Armeniens ont, et dans les formes, et dans les pen- 
sees, heureusement imite ces touchans et sublimes 
cantiques des prophetes et des rois sacres. L element 
que nous venons de nommer X element profane, leur 
est venu piincipalement , comrae nous lavons vu 
tout-a-rheure , de la Grece ; cependant la litterature 
arabe a aussi eu sa part en Armenia comme chez tous 
les autres peupies civilises. Les cantiques religieux des 
anciens Hebreux netaient pas fails, a ce qudparait , 
sur un certain metre, et Ton n y trouve la rime que 
par hasard. Dans ces compositions poetiques, on 
n avail egard qu aux modulations de la voix et aux 
dilFerens sons de la musique. Ces differentes modu- 
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iatioiis de la voix sont encore aujourd’hui indiquees 
par des signes particuliers dans les chants sacres des 
Armeniens. Nous savons par deux auteurs celefares , 
Tun Juif et Tautre Armenien, que ces nations ont, 
dans le moyen age , iraite Jes metres et ia rime des 
Arabes. R. Jehudah Hallevy, qui florissait vers 1 140, 
dans son celebre ouvrage intitule Cosriy comme Abar-^ 
bane! dans ses Commentaires sur I Ecriture sainte, ra- 
conte cela des Juifs ; de meme ie prince parthe Gre- 
goire Magistros, qui florissait, selon SamueJ, en 1040 
de notre ere, ie rapporte egaiement de ia nation arme- 
nienne (l). Gregoire, un des plus savans hommes de 
son sik^ie, dit d'une maniere assez positive que les 
metres et ia rime dans les poemes armeniens, sont 
venus des Arabes, et que Sahloum, Ie fiis de Schahpou 
ie Chaideen, et Aharon , Ie fils de Kahan, etaient ies 
premiers qui eussent fait des vers, sur les mod^es des 
Ismaeliens ; c'est Ie nom des Arabes chez les Arme- 
niens, et , comme on sait , chez plusieurs autres 
peuples chretienSi Nerses Ciaretsy et quelques autres 


(1) Liber Cosri, ed. J. Buxtorf. fil. Basiieae, 1660, p. 133- 
1^7, et 407, R, Jehndah dit que ia langue hebraique est cor- 
rom'piie par ces innovatious, et il est" de* ce& chosen comme de 
piusieurs autres, 

« ils se sont meles sous les barbares et ont appris leurs actions. » 
[Psalm, 106, 35.) Les extraits des ouvrages sur la grammaire 
parMagistros, nous sont conserves dans ia collection de J. Ezngazy 
(man.de iaBibi. du Roi,n.o 127, p. 82-84). mjJ-iT^ 

uipni^huur^ hr^mt^ ? j l^u ^uj 

. , , , L. hf^h ui^utfip L- ifutiT u^uiuiKuin-uTuop tputu ? 

\)fMi4inlK, nprift 2ui4uinj puiipptBru^lt U. y^^utpnSt pm^uTuuij i 

Ge passage est traduit mot a mot dans ie texle du memoirc. 
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ont excelfe dans ce nouveau genre de ia poesie ar- 
menienne, de la meme maniere que quelques his- 
toriens et orateurs eccfesiastiques ont exceile dans 
les imitations des historiens et ecrivains ecclesias- 
tiques de la Grece. On peut permettre a un Arme- 
nien de parier avec quelque orgueri de ees difFerens 
travaux litteraires, Cependant je crois qu’il serait 
bien difficile pmir queiquun qui nest pas son cotopa- 
trk)te, dapprouver ie sentiment exprime parle pa- 
triarche Catholicos Nerses Claietsy (ii oceupa le stege 
patriarchal depuis 1169 jusquen 1 175 de notre ere), 
sumomme Sehnorhaliy cest'a^dire, le graeietiXfA^jts 
son poeme ceiebre intitule le F Us Jesiis : 

tun. 

^UMp'X 

^ At- \^^t/pptt^ 

c’est-a-dire « JHs cuciHirent les fleuirs de la Science , 
» et les transporterent , conldie des abeiiles don t les 
» ail^ sont surchargdes, dans Feglise des Harks ;• tels 
» sont Moise, David,, Mambre et les autres qui vinrent 
» apr^< Us etaient ^rempfc de la gracsi divine, quails 
» ont meme surpass© les Grecs. « 

David, dont parle le patriarche, estle philosophe 
{ffM/lgMuunMMutp) par excellence de la nation arme- 
nienne ; il lui donne les epithetes les plus extraordi- 
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naires, qui sentent un peu les scolastiques du moyen 
^e. Ces epithetes sont bien propres a faire voir toute la 
fragilite des reputations humaines , et du plus precieux 
des biens , de la gioire elle-meme ; car cet invincible , ce 
tres-haut et tres-eclaire philosophe, est, a I exception de 
quelques docteurs armeniens^ presque inconnu a tout 
le monde savant : son nom ne se trouve nulle part dans 
les differentes histoires des systemes pliilosophiques ; on 
le cherchera en vain chez Brucker , chez Tennemann 
ou chez Degerando ; et ce qui est encore plus remar- 
quable, on ne trouve rien de satisfaisant sur lui, 
ni dans Tancienne ni dans la nouvelle edition de la 
Bibliotheque grecque de Fabricius. Le savant Buhle 
se contente de dire [Aristotelzs Op, omn, I, 2,98 ) : 
Davides quisnam ills fuerit et quando vixerit in- 
certum est, Le seui savant qui, quoiquil ne sut pas 
la langue annenienne, ait reconnu que David le phi- 
losophe armenien estle meme qui a ecrit des commen- 
taires grecs sur divers ouvrages d’Aristote, cest le 
cefebre bibiiothecaire Morelli; et il est bien pro- 
bable qu’H s est fait aider dans ses recherches par le 
savant Mechitariste ie pere Indjidjian, Morelli avait 
beaucoup recueifli sur David pour le second volume 
de sa Bibliotheque manuscrite. En mourant, il laissa 
tous ses papiers u son successeur. Le savant abbe 
Bettio, a ce qu il m a dit lui-meme , pense a commu- 
niquer au monde litteraire ces precieux rtresors de 
critique et d erudition (l). 


( 1 ) Neque enim pauca equidem collegi de Davide ejusque 
commentariis , qum cum aliis bent multis pro tomo secundo 



♦ 


( 65 ) 

David naquit dans un village nomnie Herthen ou 
Hereun ou Nerken (le dernier nom est ie plus com- 
mun), situe clans Ie canton de Hark, qui est une des 
seize provinces du pays de Dourouperan (^l). H etait 
cousin germain et disciple du celebre historien Moi'se 
de Khorene , comtne Ie patriarche Nerses Fassure, 
selon les temoignages desanciens (2). David etait aussi 
du nombre de ces jeunes Armeniens qui furent en- 
voyes a Alexandrie, a Athenes et a Constantinople 
pour etudier la fangue et la litterature de ia Grece; et 
nous savons par David lui-meme, comme nous Ie 
verrons ci-apres, qu il frequentait a Athenes les lecons 
du divin Syrianus, maitre de Proclus. £)avid florissait, 
selon Ie chroniqueur armenien Samuel, Tan 490 de 


bibliotheca! ms, comparatis , &c» Voyez la tettre de Morelli a 
Wyttenbach dans la Philomatkie , f. Ilf, 318. 

(1) On trouve en gene'ral de bonnes mais courtes notices sor 
tes e'crivains arme'niens, dans ie second volume du dictionnaire 
de Mekbitar ( en armenien). Nous y lisons (II, 267), que 
David etait un des principaux eleves de S. Sahag et Mesrop, 
qui ont appris a Athenes les sciences grecques. If parait que 
ies collaborate urs du dictionnaire armenien avaient pris Nerken 
pour Ie nom de famille de David; car ils ecrivent kp amSihp^ 

ifju'uLslt yttn . m iUr y ^ » 

» if e'tait un Nerkenezy , de fa province de Hark et du village de 
«Herethn, &c. ; » mais Nerses dit positive men t que fe viffage s’ap- 
pelait Herthen, Herean ou Nerken ( 4hpt3^ ^ 4hphuAi ^ 
iflt ^kpifkSi], Tckamtchean, f 1,1, 783; Saint- Martin, 
Sur4*Armen, I, 206-246. 

(2) jopltSiui^u 4p^a tfhpk tfxn^ 0^uipij.irui*unv.fSpu wpptrm^ 

w on trouve dans fes anciens fivres qui traitent des traductions , > 
c’est-a-dire, des traductions des ouvrages grecs et syriaques cn 
laugne armenienne. Tchomtchean , foe. laud. 

III. 


5 
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J.C. (Samuel^ a la fin de la Chronique d'Eiisehe, 
ed. de Milan, 1818, pag. 48.) Le plus celebre des 
ouvrages theologiqiies du philosophe armenien est son 
sermon sur la Croix centre ies Nestoriens, quifut com- 
mente par Nerses Claietsy, Nerses nous donne , dans ce 
commentaire qui est encore inedit , beaucoup de ren- 
seignemens sur David et sur ses ecrits. Npus en em- 
pruntons quelques passages, que le pere Tchamtehean 
nous a communiques dans son Histoire generate de 
I’Armenie (I, 783, en armenien ). Ces renseignemens, 
pour dire ia verite, ne me paraissent pas meriter 
beaucoup de confiance. «On dit (ce sont Ies paroles 
» de Nerses) quil y avail une loi a Athenes que Ies 
» docteurs prendraient soin de leurs eleves pendant 
» sept ans; sur la fin de cette periode, on preparait 
» une chaire (l), et Ies docteurs ordonnaient aux 
» eleves d y monter, pour donner une preuve de ieur 
» savoir et de Ieur eloquence. David etait de ces dis- 
» cipies ; et sur un signe du ciel , I’idoie qui etait dans 
» le bourg tomba de son piedestal , lorsqu'il monta en 
)• chaire. On dit quit prononca ia, pour ia grande 
» satisfaction de ses auditeurs, son sermon sur la 
y). Croix, jj On pent presumer que ce zele eleve chre- 
tien n avail pas beaucoup de relations avec son maitre 
et ses condiscipies pai’ens, et cest peut-etre la cause 
pour laquelle nous ne trouvons nuile indication sur 
David FArmenien dans ies ouvrages de Procius el de 

(1) On nommait cette chaire, on Ton paHait en public, (hvifMt. 
Wyttenbach in Eunap. II , 44, ed. Boiss., a cite tons Ies auteurs 
qui ont e'erit sur cette celebre e'cole d’Athenes. 
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Damascius^ pas meme dans la vie de Produs par 
Marinus, oil cependant nous lisons les noms de pIu-~ 
sieurs autres condisciples du cefebre et savant edec- 
tique. D'Athcnes, David se rendit a Constantinople, 
oil il resta long-temps. Quoique nous ne connoissions 
la date ni de sa naissance^ ni de sa mort , je ne pense 
pas qu il ait pu se trouver deja a Constantinople 
lorsque le patriarche Produs ecrivait (435) sa cclebre 
encycDque de la foi ( Xilsicac ) , adressee aux Arme- 
nians. J ai , au contraire , des raisons de croire , et je 
m’en expliquerai dans une autre occasion , que Da- 
vid etait a Constantinople vers la fin du v.^ siede , 
et qu il est mort en Armenia dans le commencement 
du VI.® siede. David, comme nous iavons vu tout-a- 
rheure, n etait pas seulement traducteur, il etait 
aussi auteur original ; il a ecrit une grammaire et 
plusieurs traites sur diverses matieres theologiques 
et philosophiques. Il dait theologien orthodoxe, et 
presque tous ses traitd sont dirigd centre les here- 
tiques , principalement centre les disciples de Nes- 
torius. En philosophie , ii cherchait , sdon la maniere 
des nouveaux platoniciens, a concilier Platon avec 
Aristote, et il pensait certainement, avec Ammonius 
Saccas, qu'ilny a quune verite , et que de si grands 
genies ne pouvaient manquer de s etre rencontres en 
la cherchant. Je connais de David trois ouvrages 
philosophiques , qui existent en manuscrit a la Biblio- 
th^ue du Roi. Le premier de ces ouvrages est un 
recueil des Definitions des principes de ioutes les 
choses , que Ton aurait tort de comparer avec I’excel- 
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lent traite de Damascius •jne/ Dans cet ouvrage^ 

quon a aussi imprime a Constantinople en 1731 
( je n ai jamais vu cette edition ), David se contente de 
donner des nomenclatures, et je transcris le com- 
mencement de son livre comme un echantillon : 

ptuJ-iM/ufr t^usifu ^ tgiMiP jnpu^ 

t ^uiu\tu ptMtJ-gMhtft > 

hpti ^ h- jtpl^pnpgf^ ^ 

u tipl^pnp^^ t t»p^ 

l^pnpf^ Utbuiut^uhht ts^ ^fr tf^rph-usl^iM^ifu I 

« Le Livre des c hoses, par David le philosophe. 

» En combien ou comment une chose est-elle 
»*divisee?en deux, en essence et en accident, En 
» combien f essence est-elle divis^? en deux, dans 
w la premiere et dans la seconde. En conabien la se- 
n conde essence est-elle divisee?en deux, en essence 
» sp^ulative et pratique. » 

Le manuscrit dont je me sers est si fautif, que, 
dans ce petit fragment, il m a fallu corriger deux fois 
le texte : on lit dans ie manuscrit ^uM^nM^ 0 .frEh 0 
et ^fnp^EM^iluhht^ II me senible aussi qu’il manque 
quelque chose apres le mot jf^pUp^Pl- > parce qu on 
cherche en vain une definition de la premiere essence. 
II parait que ce livre a ete ecrit pour Tinstruction de 
la jeunesse, parce quon trouve a la fin repet^s les 
principales interrogations ( ^iMMpygMMiL^^y ) avec les 
reponses ( iMisuMt^jfjhM ). Dn y lit un fragment d'Aris- 
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tote* ( ^IguiMnni-^u ) concernant le 

premier principe des choses , tire des livres meta- 
physiques du stagmte. 

L’ouvrage qui donne veritablement un rang a Da- 
vid parmi les plus grands philosophes et les plus 
savans hommes de son siecle, est ceiui qui est inti- 
tule les Fondemens de la philosophie [ Funda- 
mentaphilosophice, fgifusiiMtggMsuJipnM^- 

0huiu (l) ], David commence son ouvrage par 
prouver contre les pyrrhoniens quune connaissance 
des choses surnaturelies est possible , et qu il y a r^Ile- 
ment une philosophie; il resume tous les argumens 
de cette ecole philosophique en quatre propositions 
ou theses qu*il transcrit verbalement, Comme c’est la 
la premiere proposition de ceux qui nient Tessence 
( w ovfftctv ) de la philosophie ( /»- *UiM^fuwnLMMs£fhs 

) , et il les refute en sui- 
vant un ordre methodique. Cest la aussi sans doute 
ce qui a fait dire au copiste ce qu on lit a la fin du 

(l) qui me semble 4tre en intime connexion arec 

le mot grec ^iijuct, en dorien a presqne toujonrs oette 

signification en langage philosophique; on le trouvc aussi dans 
le double sens de definition , circonscription , &c, M.e{Lhitar dit 
dans son dictionnaire, sous ce mot : Xu Uhp0. opk^ 

ftu^puut »tu4t/iuSi t; ptu^u 

Ifiuplfuin-out jmjufult2_ kSif^tpuj ppnqnt^f^uAi j 

np tifijupSi ’*!» Sihppu * c’est-a-dire , « le mot si- 

Bgnifie aussi loi et canon; mais dans le langage phifosophique , 
»cestnn mot qui definit et expiique la nature, f essence des 
» choses , laquelle sentient les choses ici has. » 
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iivre : §sh^Mg^qf^ 

tin^uyl\t ^Urf-tfJmtT ^pff^ utw^^tMipiint^f^isuiu^iM 
^X^t-rutuft tfuMUMnuMiiy tM-uuM-^Juhif^ls^MnptuJuM^ 
mipL.f^^EhM fttf^tMMgrugafgp^r^f^twtMht ^ c’est*a-dire : 
u Les fondemens et lexplication de ia philosophic de 
» David ^ le tres-grand et in vincible philosophe , centre 
n ies quatre propositions du sophiste Pyrrhon. » Da- 
vid .montre autant de penetration d esprit que d eru- 
dition dans cet ouvrage ; il y cite presque tous les 
phHosophes de iancienne Grece, et y traduit de longs 
passages de leurs ecrits, principalement de ceux du 
divin Platon ( gMSUBuna^tM^^usw^uht ; 

mais les noms des dialogues quii cite sont souvent 
Qu clianges selon le genie de la langue armenienne , 
ou etrangement corrompus, comme, par exemple, 
^huwi-pwhttu {^Phestrona^ y 0i*tggp»ntM£pL^ ( Thear- 
tarev ). Ces corruptions de noms se trouvent meme 
dans ies ouvrages grecs de David, ce que Morelli na 
pasouhlie de remarquer dans son jugement sur ce phi- 
losophe. tf CcBterUniy dit-ii dans sa lettre a Wytten- 
» bach, cceterum Davides, pjiilosophtis eclecticus , 
n eruditionis copia , scriptorum grcecorum lectione 
>} se commendat ; hoirum tamen testimonia , operum 
» titulis inter dum immutatis afferty suppositiis etiam 
n Ubri^y narratiqnibusque incertce jidei adhibitis, w 
Dans une seconde dissertation , je parlerai en detail 
du systeme philosophique de David, et j y ferai mention 
d'un autre de ses ouvrages , d une collection des apo- 
phthegmes des anciens philosophes, bien utile pour tout 
ie monde (* 
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MMsJlhMu^ SuMf»ti-9y). J y ai trouve quelques apo 
phthegmes que je n ai jamais rencontres dans les Grecs. 
Je parlerai, dans cette seconde dissertation, de ses trai- 
tes theologiques sur des matieres qui n occupent plus les 
phiiosophes, mais qui cependant ont encore fixe iatten- 
tion de Leibnitz et de Newton , et je dirai aussi quelques 
mots de sa grammaire, que ion possede heureusement 
presque en entier dans Texcellente collection de Jean 
Ezngazy. Le Recueil des commentaires sur la gram- 
ma ire ( 

) , c est le titre de Touvrage , est un des plus pre- 
cieux manuscrits que possede la bibiiotheque royale 
pour la litterature armenienne. Le grammairien Jean 
florissait dansie xiv/ siecle de notre ere, etestnomme 
Ezngazy, de la celebre ville SEzngaij, Eriza (l) ou 
EreZy dans la haute Armenie ; ii entreprijyiet ouvrage 
sur Tinvitation du patriarche d'Armenie Jacques 
et de plusieurs autres savans personnages de son 
temps. Jean a divise son travail en trente chapitres , 
dans lesquels il traite tous les objets que les anciens 
Grecs comprenaient sous le nom de^ra>«wa 2 /’c; et it 
donne dans chaque chapitre des extraits des ouvrages 
de Magistros, de David et d’un anonyme ; quelquefois 
seulement il ajoute aussi quelque chose de son propre 
fonds. ( ^ fgtfiUUMnnt~0hufu 

(1) Man. n.» 127, pag. 246. ni-v^ tuukp*>H^pn*uSijn4ui*ii^ 
*uku ^P^b ifmjpmpmtpupItSi YXptfiujli * C.-a-d., 

» ceiui qui donne ces tecons est le seigneur Jean, un fils de la 
. celebre metropole Ezngay. Toy. le dictionnaire de Mekhitar , 
n, 274; Saint-Martin, sur T Arm, I, 71; II, 467. 
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Bnpttu ^ ^h ^ ^ 

p uhsMS iMtn^i/lttllwuhtU fsWlSmiMtJ^ 
^h[^ ^ JtifuMUBMhMy ^^^tp 

M^ptnUJ^ighMnt^ihi ^ UiptMMptwtMMJ^Is- JUMtJm^M-^ 

MMsh- pu/ufr^ jl^pthtU, Man. 127, 24, A.) Quoique 
je me propose de donner une notice particuliere de 
cette interessante compilation du grammairien Jean, 
je transcrirai cependant deja ici deux passages de ce 
livre, a cause de ieur haut intcret : le premier est 
du prince parthe Magistros, et Tautre d*Etienne de 
Siounie. 


/t- rpM$lpnM^ 

^fr puMj^t^nT aathtj^u ^ tfnp h. 

pyu ^ 

^ ^^^MMfhua^nu ) h~ nihpwyu t 

^ni^a- 0 hSs 1 ^ fg^ t* 0 l^ jtun-iu^*Mtnpr^tMi^ Jh^ 
pn^ jtMipggg-lfuMggJi^u ^ jtg^ig igggg^ 

gjMpUmMgg^ bffp t juiUMg§1:mgjugu^§u2f^n^0t^U > np 
^^^tggq^fgug^t^^ig tp j^ffgjgg fg^ jt»pt£p$g^tggt^ng~^ 
f^ihi^lg ^ np 4 - ^'\q.fgu(gggggg^i-n^tg > pugUgjp /k_ 
^n^igg ggg^^ihin pMgg ( sic^ , tgg jugg^^u h^p^^ng-^ 
(^Shg%^ \ pt*gj^ g^MpJgghggggnf f^is ^pgggptp jhpggg^^ 
2 Mgggggtlighgth* gggtllhgtg-pU ggligg^ggggghtggi^^gngghg^u^ 

g^gp^^ ^^^ptMgtgfgggg q^Mgitiggp{\). ( Manusc. n." 127 , 
pag. 184 . ) . 


(1) J’ai deja eu occasion de remar^uer que R. Jebudah Hal- 
levi et Magistros se rencontrent souvent^et dans !es faits quails 
rapportent, et dans ies opinions qu’Hs enoncent. Mais en ce qui 
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« Ainsi tout ce qui se rapporte a feducation et 
» a toute sorte de science que nous (Armeniens) 
» possedons a present, bien peu est venu des Grecs, 
« dit Magistros , ou de notre nation* Parce que nos 
» ancetres ont meprise les arts, nous en etions prives* 
» Lastronomie est Tinvention des Chaldeens^ la geo- 
)) metrie , des Egyptiens , quoiqu’elle ait ete aussi in- 
M ventee en Tyrrhenie (l) ^ ainsi que la medecine. 
» Je m etonne que tous ces peuples naient pas in- 
» vente la musique, qui a ete inventee en Thrace. » 

U. ahtuihi 

uinuwlltJhiMhtu > tflt lurt2pv 

1^4^ tfuhMUtrfuht npr92^*^l} 

^ UMMMUin^tg 

^jgnpfhi f BMftspKaMtiitMirit ^\\iupu\ttlti f t^h^^ptp 
> \f-iur^paMttiuhM ^ fuaMM^usptMM^ 


se rapporte aux sciences, R. Jehudah a nn autre systeme, qui 
est un peu plus conforme a son orgueilnationaL 

♦nnbK 13 jv Hx -[3 o^ths p inxi mbnn 

c*est-a-dire mot a mot, « de nous ( vinrent les sciences) <rabord 
» aux Chaldeens (lorsqne nous etions dans Fexil), apres cela aux 
«Perses et Medes, apres cela aux Grecs et ensuite aux Remains. 
Voyez le livre Cosri, II, J. 66, pag. 131, ed. Buxtorf. 

(1) Le nom propre, dans le manuscrit dont je me sers, est 
corrompu; je lis pour , comme nous 

tronvons e'erit ce nom dans la traduction armenienne de la Chro- 
nique d'Eusebe, vol. I, pag. 365. 
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^ugpt uin^^Mi^tf us tfijt n •t^i} ( Man. 

n.“ 127, pag. 29, b. ) 

Ce passage, comme je Fai remarque, est d'Etienne 
de Siounie , auteur qui vivaft au commencement du 
Vlll/ sfecle; H nous y donne une description des 
differentes iangues, qui malfaeureusement est trop 
courte. Ces designations , avec un adjectif seuiement , 
sont bien obscures ; souvent cet adjectif peut meme 
avoir plusieurs significations et etre pris dans un sens 
actif ou passif. On en cherche vainement queiques-uns 
dans les dictionnaires armeniens , meme dans celui de 
Mekhitar. J ai essaye de donner une traduction faite 
aussi litteralement que possible. 

« Les mots et ies noms sont meles ensemble chez 
» tous les peuples, et toutes ces ^nations et diffe- 
» rentes proprietes ont tire leur origine d une langue 
n primitive et incuitivee. La langue gjecque est douce; 
» la langue la tine forte; la langue des Huns audacieuse; 
» la langue assyrienne a quelque chose d’humble ou 
» de suppliant; la langue persane est riche; la langue 
» alane aimable ; la langue gothe est plaisante ; la 
M langue d*Egypte rebutante ; la langue indienne grin- 
» gottante; la langue armenienne agreable, mais elle 
» est propre a prendre toutes les autres qualites (l). » 


(1) M. Cirbied a*traduit ainsi ce passage :«Tous les idiomes 
• sont derives d'un jargon primitif, mais extr^ment divises et 
» distingnes entre eux par des proprietes particulieres ; le grec 
est donx, le romain vehement, le hun menacant, le syrien 
» suppliant, le person plein (Tabondance, I’alain superbe, le 
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Comme je lai dit , je donnerai , dans une autre 
dissertation , un resume du systeme phifosophique de 
David TArmenien ; et fose esperer quapres tous les 
details que je ferai connaitre, David prendra [dace par- 
mi les plus celebres nouveaux platoniciens du v/ siecle, 
et que desormais nul historian de la philosophic ne 
pourra passer sous silence le tres-graiid et Tinvin- 
cible philosophe de la nation armenienne, Cette dis- 
sertation sera ecrite dans une autre langue il 
est bien difficile , principalement pour un etranger 
qui ne sail que tres-imparfaitement la langue , de 
denser des notions phiiosophiques dune maniere 
precise en francais. Apres la iangue grecque et le 
langage factice des scolastiques du moyen age , il 
n’est peut-etre que la langue allemande et la langue 
armenienne qui puissent, avec facilite , rendre les 
nuances les plus fines, les plus delicates de la pensee. 
Au reste, ie lecteur qui est un peu initie dans la 
connaissance des dialogues de Platon , saura a quels 
passaged David a certainement pense en ecrivant tout 
ce quon va lire dans fa page suivante. J ai tire ce 
fragment du onzieme chapitre des Fondemens phi- 
iosophiques : 

» gothique plaisant, I’egyptien guttural, riDdougringottant comme 
* ies oiseaux, Tarmenien savoureux et en m^me temps analogique, 

» car il renferme en lui sen I les proprie'tes de fa plupart des 
9 ianguos. » Mem, sur les ant, nation, et etrang, v. VI , p. 
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^ uuM^tfuha^ 

^^JtunwuuMuftpnt-f^^tha ^ h^**^f*^ 

£nt^ f^SsuitsBnts^ ttthMUtMntsJutMA^ t^ut uug^JuAu%' ♦ 
*isn^uM tpI^iMslift t^pt^uM ^u/Mt^M-pn^ tJUtu UMMM^tfuS^ 
Mfhh' tg~ Mt£t£ip^pUtf^Jt^ ftSSg ^n <y^ 
1^4/ ^h JUMIM.MM-tf£nM^(^ijtMhs i- t^MMg VU£^ 

^tfu/u^' Uiutwj^ X ItJuitMMMfiMiuftpnM^ ^fttht U 

UMp^tiUBn UMp-^tfUBnJt^ tg- MfiggtiugynM-f^JrMhg gfug^ 

l£tgiJlt^ tptiiu^u/ujJltM^n^ti- t^pugtipii^ 
^MMUsl^nt^ ^ ^Mg tr gggp'^tgtgggg gggp^^tru^ 

tg-. tfMggt^Ug^gtg-f^ftMht ifugt^tggygfM^f^Sgig/Uy ^ 
^Mghtijp ^jx#jwv4' agguts^ ftJuggggggigguftpng-f^^M^ 4" 
gggp^tuMgg £u ifiggtifgs^ggg^f^JtMhg $ ugpti.fu*Uwf^ 

^ tf^lg gjtugiu trp ggin-gggrpptmggg^ iggp^tiuggw\t^ tg- 
JtggllUM^gfM^fiJgiggy ^ tg- Mgfiggpggwtr Ugutm^ 

*xtjgthg uggi-igg^jl^U tfpilUMggUltgggggiiUM^f^JMighg ^ 
tgfrhf^*U t UMp^tguggg ugp^ttgaggft^ f^-tggt^^ggM-grpfg 
^Juhitx^gy^ g^tfgggnMgggggMiftpgtM^^fithg > h^U 
*XtM0thg tptgpgwprp iiptlittggtg(igggggi§ggt^fij0ighg^ 

i" tfgggtftgg^gwg-ff-JiMhg ifgggliiugni-'fiigtgg^ ggggg^ 
g0rggg,h-g^ ^MMiltglut^gy^ g^tTuMugggugu^png^f^lwgSg X 
^gggU^p jnpJ'ugtT ft^fggtg^ ^j^^tghiigg^ tggMgimJf 
fu^Mgt uggMhttgi!^ g^^gugf.iggt-np ^ puigg ^UtTptg <fptf^ 
^ggg^ft fg^ iggp^tgggggg uip^tmuagwjt^ jnp^tgguT tggutm^ 
»r^ f^ggggj^uga-np\t *iMifu/utmgggt-.^iglMgtgJ^_p iJpJtggig^ 
ggggggtgjtpng. f h utg jupJ-gggnT f^ t g awj^ u t M-ggp 

(^aggtjjgga-ngg-ug^ gggukJ^ ajag^^ jagyaghafgafp^ puatg 
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agiuh^ntj^ t^tfuiUMnutMi^t^ngjf^^g^ 1!^ 

r^wn 

aMftupant uMuh^ (^Sm ^uiu^ 

U^unp\t^ USUUM^ ^pJtMMUM09U£MMfrpnM^f^^*hg Uip-^^ 
tuMgr iMMp^yuMMrfr^ h- tfusigug^nM^f^JfMSM iJustfiMg^ 
^twi-f^fg uImj^ / tjjuifu uttT puhtuta^p usp^ 

^tsuBM^ u^f^anu na^f^ piggJ-tM/taMfu/u^ A. uagg^^ 
tTuhsus^ ^ id- tMdiM£Ud^nt~^^^ ^Vy 
pna^f^lpthi KuhdtMt^ * 

jjp ^fr tjtspuhdtp t^pgi^np uau^^ 
JudiilM npufpu id- gyp* > • . • 

Apres Platon et Pythagore, toys les deux defi- 
» nissant la philosophie , iun par Tidee, f autre par la 
» perfection , comme iis ont erre, ainsi Aristote aorre. 
» Cependant, en definissant la phdosophie, il ne la 
» pas regardee comme une petite chose , car il la de- 
» finit funique essence. Quoique tous deux Taient 
» expliqu^ d une maniere difFerente, ils font regardee 
»; comme une chose grande et trfe-elevee, aussi faut-il, 
n pour la definir , une accumulation de mots, c’est-a- 
» dire qu#Ia philosophie est Tart des arts et la science 
t> des sciences. Mais il est necessaire de chercher quel 
» serait le sens de cette double circonlocution , 
» quel est I’art des arts , et quelle est la science 
» des sciences , puisquil suffirait de dire que la 
» philosophie est Fart et la science. A cause de 
» cela, il est necessaire de chercher a present pour- 
« quoi les mots des arts et des sciences sont ajoutes ; 
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» et fon peut dire quavec la premiere circonlocu- 
)> tion , savoir, que la philosophie est Tart des arts, on 
V a indique la philosophie du roi, comme avec ia se- 
» conde circonlocution , savoir , que ia philosophie est 
n la science des sciences , on a indique la philosophie 
w deDieu : puisque, avec la phrase prince des princes, 
n nous indiquerions le roi ; de la meme maniere, si 

nous disions Fart des arts, nous indiquerions la phi- 
» losophie du roi : si nous disons le roi des rois , nous 
» parlous de Dieu ; de la meme maniere , si nous di- 
» sions la science des sciences, nous indiquerions elle, 
» cest-a-dire, la philosophie de Dieu 

» Mais il faut ex jj^iquer pourquoi on a nomme la phi- 
» losophie Fart des arts et la science des sciences , 
» puisque les divisions et ies definitions sont le prin- 
» cipe de tous les arts rationnels , et apres cela f ex- 
» pliquerai en quelle chose la philosophie mere est a 
» reconnaitre. 

« Xn. Ayant plus haut les definitions usite'es, 

» comme ils ont usite cet . . » 

Apres ce long detour , nous sommes enfin revenus 
a notre objet principal, cest-a-dire, aux #aductions 
armeniennes d’ Arisfote : il fallait ce long avant-propos 
pour que nous fussions bien compris; nous ne devions 
pas malheureusement presumer que beaucoup de ces 
choses qui sont relatives a la litterature armenienne, 
fussent connues meme de ce petit nombre de savans 
qui s occupent specialement de la iitt^ature orientale. 
A peine, depuisla renaissance deslettres, compte-t-on 


m 
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cinq ousix savans europeensdfstingues, conimeSchroe- 
der, Lacroze (l), les freres Whiston, Viliefroy, et 
sur-tout M. Saint-Martin, qui ont montre, par des 
ouvrages excellens, qnifs se sont occupes d*une ma- 
niere speciale de la litterature armenienne. II s est a 
peine ecoule un demi-siecle depuis queies Armeniens 
eux-memes 0nt commence a etudier et a |||anaitre 
savamment leur langue. Nous voyons que, dans le 
temps rfAssemani , on ne savait pas encore que les 
Armeniens avaient recu, dans les iv/ et v/ siecles, 
leur premiere instruction dans les ecoles syriennes; 
et ie savant auteur de la Bibliotheque orientale 
ne parle que des Perses et des Indiens. Ce sont les 


( 1 ) II y a dans la correspondance entre Frederic Ie Grand et 
Voltaire, qu^iques parficnlarites interessantes snr Lacroze, qui 
n’ont pas ete connues des biographes de ce savant distingue'. 
Frede'ric estimait beaucoup Lacroze; cependant il lanca contre 
lui une epigramme , qui finissait par ces deux vers : 

n avouera, Toyant cette figure immense, 

Que {a matiere pense. 

tt Nous venons de perdre, e'crit-H, rhomme Ie plus savant de 
» Berlin, Ie re'pertoire de tous les savans d’AIIemagne, un 
» vrai magasin de science : Ie celebre M. de Lacroze vient d’etre 
» enterre' avec une vingtaine de langues diffe'rentes, la quintes- 
» sence de toute Thistoire et une multitude d’historiettes dont 
» sa memoire prodigieuse n’avait laisse echapper aucune circons- 
1) tance. Les ou\rages qui nous restent de ce savant prodigieux 
» ne Ie font pas assez connaitre ( Ie Thesaurus Lacrozianus 
r> n’avait pas encore paru ) a mon avis. L'endroit par lequel 
» M. de L.acroze brillait Ie plus , c’e'tait , sans cdntredit , sa 
• mfe'moire : il en donuaif des preuves sur tous les snjets, et fon 
9 pouvait compter qu’en Finterrogeant sur quelque objet qu*on 
» vouliit , il etait present et vous citait les editions et les pages ou 
» vous trouviez tout ce que vous soubaitiez (Tapprendre , &c. &c. » 
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inekhitaristes de Saint-Lazare a Venise , qui , biea 
verses dans les sciences et la litterature de Toccident , 
ont, les premiers, cultive leur langue avec succes, 
et nous ont donne, outre les precieux restes de la 
litterature grecque, tels quEusebe, Philon et Seve- 
rianus, les premieres editions critiques de leurs das- 
siques4(pes laborieux et vertueux moin^s, dignes ri- 
vaux des benedict ins, travaillent avec un zele et, jose 
le dire, avec une probite btteraire qui serait bien 
a desirer dans toutes les branches de la litterature 
orientale, et qui nous laisse encore beaucoup esperer, 
etpour la iitterature armenienne, et pour ia litterature 
grecque ; car nous savons que les infatigables traduc* 
teurs, au v/ et au vi/ siecle de notre ere, ont traduit 
presque tous les principaux auteurs de la Grece, Ho- 
mere (l). Poly be, Diodore de Sicile et piusieurs 

(1) Homere a ete traduit en vers hexametres, comiue le re- 
marque tres-bien ViHefroy ; mais je ne sais pas de quel livre 
paiie^ qu*on aurait aussi traduit en armenien, et auquei ii donne 
le titre ^Histoire des empereurs; Montfaucon, BibL manusc. 
t, I, p, 1016. David parie, dans sa grammaire, des deux poemcs 
d’Homere , YJliade et VOdyssee , en 24 chants, jisp^nt^u 

fsip) ^ jWnkuput^n*u ;gui*iSi L, ^pu Vgun-u i 
man. de la BibL du Roi , n.® 127, 81. On lit m^me , dans ie 
man. n.® 126 326, un index des mots difficiles et poetiques 
dans la traduction arme'nienne des chants (THomere ( 
ifuphp( 3 .ntpul(ufu On lit aussi 

dans le m4me mauuscrit un index des mots difficiles qui sont 
dans les traductions armeniennes des ouvrages de Galien^ dont 
quelques-unes existent a la Biblioth^ue du Roi. Je donnerai 
plus bas un specimen de la traduction d’Homere. On sait d’ailleurs, 
par Abou’lfaradj (I, 134), que Theophile dEdesse a traduit 
deux chants de Xlliade en syriaque. 



( ) 

autres, II y a meme, dans les dassiques armeniens 
qui sont ouimprimes ou en manuscrit, plusieurs indi- 
cations sur des ouvrages grecs que nous ne possedons 
plus, et que le philologue lira certainement avec plaisir: 
tels sont Targument de la Iragedie d'Euripide intitulee 
les Petiades y dans la rhetorique annenienne, que 
nous possedons sous Ie.noni de Moi'se de Khorene, et 
ie fait que nous lisons au sujet du grammairien Hero- 
dien dans Touvrage de Jean Ezngazy, dans Ie roanus- 
crit de la biblioth^ue du Roi (l). 

On s’occupe a present a Saint-Lazare d une collec- 
tion de tous les historiens et peres de Feglise ar- 
menienne , a la maniere de la grande coliection des 
pdes grecs ou des historiens byzantins (2). II est 
seulement bien a souhaiter qu on se defasse entiere- 
ment de fanarchie grammaticale qui sest introduite 
dans la langue au nioyen age, et qui est telle, 
qu'on ne comprendrait pas plusieurs passages en 

(1) L'argument de cette trage'die (TEuripide est traduit en latin 
dans Tedition de la Chronique d’Eusebe par fe D/ Zohrab. [MedioL 
1818, p. 43), La critique quon n’a pas traduite rempiit plusieurs 
pages^et Ton j parle d’Euripide comme (Tun poete assez mediocre. 
» Un certain Herodianus, lisons-nous dans \e manusc. p. 37, 
» Toulait que les ouvrages de son pere Apoilc^ths fussent les 
» seuts qui parvinssent a la poste'rite', et ii fit bruler tous les 
n autres ouvrages qui se rapportent a la grammaire, &c. » Cest 
vraisemblablement ie fils du grammairien Apollonius Djscolus. 

(2) Le savant e'diteur du texte armenien de la Chronique 
(TEusebe, Aucher fame', a eu la bonte' de me commnniqner 
une liste de tous les auteurs qu on a de'ja pre'pare's pour cette 
inte'ressante collection; elle va seulement jusquau commence- 
ment du xi.« siecle, et pent donner une juste ide'e de la ri- 
chesse de la litte'rature arme'nienne. 

III. 


6 
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ies traduisant seion Jeurs categories grammaticales ; 
il faut tout-a-fait reconslruire la syntaxe, Pourquoi 
ecrit-on, par exempie, dans le commencement de 
la nouvelle ^ition de I’historien Elisee, piMhIu 
npty iSMpuspft / au lieu de ^ 

comme on lit justement dans Tedition de Constan- 
tinople de 1823 ? Pourquoi omet-on le signe de iac- 
cusalif ? Cette anarchic grammaticaie est la plus grande 
difficulte de la langue armenienne, 

Les anciennes traductions, au moins lorsquelles 
sont fidMes, sont de k pius haute importance pour 
ia critique du texte grec d’Aristote. Les traductions 
armeniennes de David sont, sans contredit, avec celles 
en langue syriaque, les plus anciennes, et j’espere 
pouvoir demontrer qu elies sont aussi les plus fideles. 
H est connu que k plupart des manuscrits d'Aristote 
sont du XJV/ et quelques-uns seulement des X/ et XI/ 
siecles (l) ; il est connu egalement que deja les anciens 
commentateurs de ce philosophe, Simplicius, Jean 
Philoponus et quelques autres parlent beaucoup des 
variantes, ce qui est en effet bien naturel , si Ion se 
rappelle comment les ouvrages d’Aristote ont ete 
refaits et p^ur ainsi dire recomposes. II est connu 
que meme les traductions barbares en ktin , faites 
au Xll.^ et au Xlil/ siecle de notre ere sur des ori- 


(1) Aristot. 0/j. omn. ed. Buhie, vol. I, p. 21. On a m4me 
nn traite d’ Aristote , de Nilo , qni existe seulement dans nne 
traduction barbare iatine. Alexandre fTAphrodisee lisait encore cet 
opuscule en grec ; il le cite dana son dommentaire sur les Meteoro- 
logiques ; Venet. 1527, 68 h. T en at prepare nne edition nouvelle. 
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gitiauX; sent tfune grande ntilite pour une critique 
approfondie (TAristote. Buhle et Schneider, et moi- 
meme , s fl est permis de me nommer apres des savans 
si dfstingues, nous avons deja demontre de quelle 
gi'ande importance serait une teffe traduction pour 
ies Pofitiques du stagnate. Si toutes ces conside- 
rations sont bien appreci^s par ceux qui s occopent 
de recherches de ce genre; si le edebre philofogue 
W 3 rttarbach pensait quon pOurrait meriie se servir 
dune telle traduction latine barbare comme dun 
manuscrit (l), on »doit imaginer de queile impor- 
tance seraient pour eux des traductions des ouvrages 
d'Aristote du v/ si^Ie de notre ere, faites par un 
disciple de Syrianus , philosophe lui-meme et qui 
ecrivait parfaitement les deux langues; des traduc- 
tions faites dans un idiome dont fe genie est en- 
tierement conforme au genie de la langue grecque, 
et, qui plus est, dans un idiome qin a ete modeie, 
par Ies traducteurs, sur ia langue grecque, sans que 
iauteur ait perdu quelque chose ou de son originalite 
ou de sa clarte. II parait que David a quefquefois 
enrichi son idiome maternei par des mots grecs , et 
quH a fait des innovations, non-seulement dans la 
grammaire^ mais aussi dans fa composition des mots (2). 


(1) Platon. Phiedon , 103; Philomathie , III, §. 3.* 

(3) David se sert, par exemple, pour le mot matiere, dc 
qui est lo mot grec yAfi. Le mot original armenien est 
ce qae nous apprenons par Touvrage d'Esnik/ Refutation des 
kerefiques. Venise, 1826 (en armenien). En sept endroits diffe- 
rens , ou il parle de la matiere , if dit toujours np 0uip^ 

6 . 
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Certainement qu Agathias , qui ne eroyait pas qu il 
fut possible de traduire Aristote dans une iangue 
barbare comme le persan (l), aiirait ete bien etonne 
en voyant toute cette imperatoria hrevitas d’Aris- 
tote dans la Iangue armenienne, qui, a ce quil parait, 
a tant de rapports avec i ancien idiome de la Perse (2). 

H est probable que les Syriens, qui depuis long- 
temps ont cultive les sciences, ont eu, meme avant 
les Armenicns , quelques traductions des ouvrages 
d* Aristote; nous connaissons les noms de quelques 
traducteurs syriens qui florissaient au commence- 
ment du v/ siecle. On trouve dans la BiMiotheque 
orientale d'Assemani ( III , 1 , 85) que les profes- 
seurs de I ecole d'Edesse , Cumas , Probus et Hiba 
(qui etait cveque d’Edesse depuis 435-457), ont 
traduit beaucoup d ouvrages Aristote en syriaque : 
long-temps apres eux , le celebre Abraham de Cascar 
a traduit la Dialectique ( Assemani, lib, cit. 154 ). 
Rien ne prouve ce qu on lit dans quelques histoires 
des systemes philosophiques , que ie philosophe 


> c’est - a - dire , « vXn , quon traduit toufours par 
» nuth, matiere. » 

(t) 'Afe/a Ttyt ctfiovamdTUt, Agath. SchoL Hist, 

a, ed, Paris, 

(2) Simplicius, dans les Prole'gomenes sur les Cate'gories d* Aris- 
tote ( Basileae, 1551, pag, 2, lin. ii ), dit tres-bien quelle est 
la maniere du stagirite, Jlr’ oxlytty TOMccxif av^^aCccv 
iiyaji y odte, in Ay nc ^ Selon I’auteur 

persan Emir Khoavend scbah , Aristote disait que la brie'vete 
sans obscurite est la meilleure eloquence. Gladwin , the Persian 
moo« 5 /rec ,* Calcutta, 1801^ II, 38. 
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Uranius , encourage par I amour que Chosroes temoi- 
gnait pour la philosophic , aurait traduit, au VI. ^ si^e, 
quelques-uns des ecrits d'Aristote en persan. Aga- 
thias^ qui parle d’Uranius et de Chosroes, n*en fait 
pas*mention; et, selon fui, cetait meme impossible, 
comme nous iavons vu tout-a-i’heure ( Agath. Scbof. 
Hist, p. 66 ). S’il y avait aussi en arabe des traductions 
des ouvrages d'Aristote faites sur le texte original, 
comme le dit Renaudot (l), il est cependant bien sur 
que la plupart des traducteurs etaient Syriens, qu Ho- 
nain iui-mcme a d abord traduit ces ou vrages en syrien , 
et ensuite du syrien en arabe. Cest ce qu on lit, au reste, 
souvent a la tete des traductions arabes , comme dans 
le manuscrit de la Bibliotheque du Roi, n.*" 882, pag. 
1 3 1 A, qu iis sont faits du syrien 

Les traductions en langue hebraique sont presque 
toutes faites de nouveau sur ces versons arabes , ainsi 
que beaucoup de traductions latines du moyen age. 
Apres tous ces details , ii n est pas difficile de conce- 
voir comment il etait souvent presque impossible aux 
auteurs scolastiques de TEurope du moyen age, de 
retrouver la veritable pensee du philosophe dans 
ces ecrits alteres , decores du nom sacre d’Aristote. 
Certainement , si Ton refl^hit un instant et que Ton 
considere sous quels auspices les Scot et les Albert 
ont travaille, on se gardera bien de mepriser leurs 
Iravaux ; on ieur saura gre , au contraire , de tout ce 


(1) Fabr. Bibl, gr. III, 298. — Buhle, Arist, Op, omn. I, 323. 
— Abouifaradj, I, 103, 173. 
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qu’ils ont fait pour ia culture de Tespiit humaiu^ dan^ 
des tenips oil tout etait contraire a des rechercbes 
philosophiques qui se piquaient de quelque indepen- 
dance.Jene sab quepenser des traductions d'Aristote 
en langue tartare , dont parle Bergeron , ni dercelies 
eu langue chinoise faites par les missionnaires>^l.). 11 
est d ailieurs faien sur que les ecrits d’Aristote sont ve- 
nu3 jusqu’a i extremite de TAsie ; sir Alexander John- 
ston en a trouve plusieurs fragmens a Tile de Ceylan (2). 
Vrairpent, une histoire de la doctrine d’Aristote, de 
tout ce qu'on a era ou refute , de tout ce qu on a fait 
ou imagine sous ce nom egalement cher a forient et 
a i’occident, serait, sous plusieurs rapports , fhistoire 
de Fesprit humain. 

^ . (1) pergeron , Traiti sur les Tartares, XIV, 84. — ^Magaiiians,^ 
Notivelle relation d% la Chine , 99. 

(2) Transactions of the royal astatic Society, t, I , p. 54’7 : 
« They {Its Arabes) introduced also arable transiations of Aris* 
» tQtie , Plato , Euclid , Gden and Ptoiemy , extracts of which 
» were frequentfy brought to me while I was ou Ceylon by the 
» Mohammedan priests and merchants , who stated that the 
n wqrM themselves bad origin^y been procured from Bagdad 
» by their ancestors, and had remained for some hundred years 
» in their respective families in Ceylon, but had subsequently 
» beeh sold by them , when in distress , for considerable sums 
» of money, to some merchant}^, who traded between Ceylon 
» and the eastern islands. » 
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NOUVELLES ET MELANGES. 


SOCIETE ASIATIQUE. 

Seance du //'' decemhre 1828 » 

Les person nes dont les noms suivent sont presentees et 
admises en qualite de membres de la Societe : 

MM. Berger de Civrat, faomme de lettres. 

Bonar [Henri], 

Dorow, conseiller dVtat actuel de S. M. le roi de 
Prusse. 

M. le secretaire don ne lecture d’une lettre de M. de Vil- 
lebois , adrainistrateur de Ilmprimerie royale , par laquelle 
il fait connaitre au Conseil que S. G. !e Garde des sceaux 
accorde a la Societe asiatique un credit annue! de 3,000 
francs sur le fonds des impressions gratuites , sous la con- 
dition que les poiricons , matrices et caracteres orientaux 
appartenant a la Societe seront deposes a flmprimerie 
rojale , et que les impressions ordonnees par la Societe 
se feront dans cet etablissement. On arrete que les remer- 
ciemens du Conseil seront adresses a S. G. le Garde des 
sceaux, et que le bureau, la commission du journal et 
celle des fonds se reuniront pour deliberer sur faccom- 
plissement des conditions imposees a la Societe. 

II est donne lecture d^une leitre de M. Siebold, par 
laquelle il annonce fenvoi d’un memoire manuscrit dont il 
est fauteur, sur Vorigine des Japonais. II demande que 
cet ouvrage soit traduit et public sous les auspices de la 
Societe. M. le secretaire fait connaitre qu’on n’a pas en- 
core recu le manuscrit. Il donne en meme temps des de- 
tails sur une collection de graines du Japon , dont M.%ie- 
bold a fait Iiommage a S. M. Charles X. Ces graines adf es- 
sees a M. le secre'taire , ont e'te remises par lui au Jardin 
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du Roi, d^apres Finvitation expresses de S. E. le Ministre 
de Finterieur. 

M. Loiseleur-Deslongchamps demande que le Conseii 
Fautorise a faire usage des caracteres deVanagaris appar- 
tenant a la Societe , pour Fimpression d’une nouveile edi- 
tion des Lots de Manou , et que le Conseii encourage par 
une souscription la publication de cet ouvrage. On ac- 
corde a M. Loiseleur Fusage des caracteres sanscrits ; la 
demande d’une souscription est renvoyee a Fepoque oil on 
fixera le budget de 1829. 

La commission de surveillance des impressions fait son 
rapport , duquel il resulte que les credits ouverts pour les 
ouvrages publics par la Socie'te ne seront pas depasses, 
excepte pour Fedition de Sacontala, pour laquelle on de- 
luande un supplement de credit. Les conclusions de ce 
rapport sont adoptees, et Ton arrete que ce supplement 
sera fixe quand on s’occupera du budget de 1 829. 

M. Eyries, en son nom et au nom de M. Klaproth , fait 
un rapport verbal sur les cartes de FAfrique par M. Brue. 
Le ineme niembre donne en meme temps des details sur 
le voyage de M. Caille a Tombouctou. 


Rapport sur irois cartes presentees par M, Brue au Con- 
seii de la Societe asiatique, dans sa Seance du 5 no- 
oembre 1828* 

La carte generale de lAfrique offre, le long de son lit- 
toral , de nombreuses corrections dues aux travaux et aux 
observations astronomiques des officiers de marine anglais 
et francais qui , depuis le retour de la jiaix generale, ont 
explore les cotes de ce continent. En comparant cette carte 
a cedes que M. Brue avait publiees en 1821 ^ on voit qu’il 
a siicrifie beaucoup de details un peu hypothetiques qu'il 
ay ait prece'demment presente's sur diverses parties de 
FAfrique. Ce geographe a voulu , avec raison, ne donner 
que le resume de ce qu’il y a de plus positif ou de moins 
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incertain sur cettepai*tie du globe. 11 j a, en consequence, 
a Texempie de d’Anville, laisse beaucoup d’espaces bfancs. 
Plus heureux que ce grand maitre, parce que les materiaux 
sont avec le temps devenus plus abondans , il a pu remplir 
des lacunes qui existaient autrefois ; et au lieu de travaiHer 
d’apres les renseignemens vagues des auteurs arabes, if a 
pu profiter des decouvertes des vojageurs et des geo- 
graphes modern es. La*partie de I'Afrique australe, au sad 
du tropique du Capricorne, les pays de Sofala et de Mo- 
sambique, le Congo, TAbyssinie et lit Nubie, enfin la 
grande ile de Madagascar, sont les parties qui, sur cette 
carte geneVale , olFrent le plus de details neufs. Uauteur a 
eu le bon sens de laisser de cote la pretendue ile Saint-Ma- 
thieu, que des faiseurs de cartes placent encore dans I’ocean 
atlantique , vers le troisieme paralleie au sud de fequateur. 

De m^me que la precedente, la carte de la Senegambie, 
du Soudan et de la Guinee septentrionale J trace'e,pour 
le littoral, d’apres les travaux bydrographiques les plus 
re'cens et les mieux faits. M. Brue cite dans des notes les 
noms des navigateurs auxquels il a des obligations. 

Quant a FinteVieur , objet de la vive curiosite des Euro- 
peens , quoique M. Brue ait pu profiter de tout ce qui a e'te 
fait par beaucoup de voyageurs et d’observateurs , dont 
plusieurs ont malbeureusement paye de leur vie leur z^e 
pour le progres de la geographic, il reste encore de vastes 
espaces sur lesqUels nous ne savons que peu de chose. 
La contree la moins imparfaitement connue est la Sene- 
gambie : depuis long-temps les Europe'ens la frequentent; 
mais plus visitee par des negocians et des marchands occu- 
pes de leur trafic que par des hommes voues a Fetude des 
sciences, ce\te region , dont Adanson avait vu une portion 
en naturaliste, de 1749 a 1753, ne fut exploree sous le 
point de vuege'ographique que long-temps apres. Watt et 
Winterbottom allerent de Sierra-Leone a Timboen 1794 , 
et revinrent par le Rio-Nunez. Mungo-Park, par sa decou- 
veate du Dialiba en 1798, constata ITiypothese de d’An- 
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ville^ qui , separant les uns des autres le Niger, le Senegal 
et la Gkimbie, dont on n’avait fait qu’un seal et m^mefleuve, 
representait le Dialiba ou Niger coulant de Touest a Test. 
Mungo-Park parcourut une pai tie du fleuve dans son pre- 
mier voyage. II avait, dans uneseconde expedition, entre- 
pris de le descendre jusqu’a son embouchure j il mourut 
victime de cette bardie tentative. H avait place les sources 
de ce fleuve mysterieux bien plus au nord et a Test qu’elles 
ne furent indiquees a M. Mollien , dans son voyage de 
Saint-Louis a Tfinbou, en 1818. Laing, en remontant la 
Rokelle ou riviere de Sierra-Leone, en 18^3, confirma 
fassertion de M. Mollien, qui vient de recevoir un nou- 
veau t^moignage par le voyage de M. Caille. Peut-etre , 
d’apres le recit de ce voyageur si heureusement echappe 
aox dangers d’une longue excursion dans Finterieur de 
FAfrique , faudra-t-il changer quelque chose au cours du 
Dialiba. Les voyages malheureux du majof Paddie et du 
capitaine Campbell , du major Gray et du chirurgien 
Dochard, dans la Senegambie , de 1 81 8 a 1 8^1, ont egale- 
ment fourni quelques materiaux pour la connaissance de 
cette contree. 

Le cours du Niger au-dela de Timbouctou et le lieu de 
son embouchure, qui en ce moment nous sont encore in- 
connus, sont traces sur la carte deM. Brue^ suivant les 
rapports des voyageurs et des geograph es. Les montagnes 
queDenham et Clapperton, eJE^ 1 822 et 1 824, ont observees 
a Fouest et au sud du lac Tchad , rendent peu probable la 
supposition que ce fleuve mysterieux verse ses eaux dans 
ce grand amas d’eaux inteVieures; et la course de ces voya- 
geurs depuis Tripoli jusqu’a Rouka , ville peu eloignee de 
ce lac, leur aprouve qu^ ne peut ^tre le commencement 
du Nil d^^ypte , comme le croient et le disent encore 
beaucolip d’Africains. 

M. Brue a use d’une sage reserve dans cette carte, ou 
il aurait pu se livrer aux hypotheses; mais il n'a voulu 
marcher que guide par des temoignages authentiqpes. 
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Cest pourquoi les cotes sont les parties de la carte oil i^od 
voit ie plus de positions marquees ; ensuite c’est !a Sene- 
gamble , avec ses vastes plaines et les montagoes qui la 
separent du Bambara : mais en tournant au sud et au sud- 
ouest, on voit un grand espace a-peu-pres vide; il est 
borne au nord par les montagnes de Kong. UAchanti et 
les pays voisins sont plus remplis de notns , graces aux 
relations de Bowdich , Hutton et Dupuis , tandis qu’au 
nord-ouest il y a une grande lacune jusqu’au Bornou. 

Ce pays a bien change de place depuis d’Anville : peut- 
etre, d^^r^ des observations nlte'rieures, faudra-t-il lui faire 
enc^fk eprouver un petit displacement. Pour les regions 
plus au sud, on ne sait rien; au nord,le voyage de Den- 
ham et de Clapperton a fait connaitrecette suite de stations 
que font les caravan e$ depuis le Fezzan jusqu’au Bornou. 
A I’ouest , on sait peu de chose de positif ; Timfaouctou est 
place suivant les indications les plus plausibles. Le desert 
au-dela , dans toutes les directions , presente les points iso- 
les indiquant des sources ou des puits. M. Brue a faitsuivre 
beaucoiip de nonxs de sa carte du signe du doute. Que de 
peines il lui a fallu pour discerner quelques tracq^ de ve- 
rite au milieu de la quantite de mateViaux souvent in- 
formes , par mi lesquels il etait oblige de fouiller ! 

La troisieme carte est intitulee Carte generale du nord 
de VAfrique , de la Mer miditerranee et de V Europe me- 
ridionale. Londres en est le point extreme au nord ; fem- 
bouchure du Phase a Test, Toasis de Salime et le Sahara 
au sud, la riviere de Noun a Touest. 

La Barbaric est dessinee d^une maniere tres-nette. On 
suit sans peine les difierentes ramifications de TAtlas, dont 
les points extremes, au nord, se rapprochent tant de FEs- 
pagne et des grUndes lies de la Mediterranee occidentale. 
Les pays de Tripoli et de Barkah, ce dernier sur-lout, fi- 
gurentd’une maiyere plus pre'cise que surles cartes ante- 
rieures. CW aux voyages de M. Delfacella et sur-tout de 
Pacho dans la Cyrenarque , que nous devons res nou 
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veaux renseignemens si importans pour ia geographie. Le 
Fezzan, entoure de deserts, est represente conformement 
a ce qu’on en sait d’apres Hornexnann, Lyon et Ritchie, 
Denham et Clapperton. 

Les routes des caravanes, recueillies d^apres divers au- 
teurs, sont marquees avec soin , avec nettete, et d’une 
maniere assez legere pour ne pas repandre de confusion 
dans la carte. Dire que cette carte est dessinee avec beau- 
coup de talent, c*est n^annoncer rien de nouveau; car on 
sait que M, Brue doit 4tre compte parmi les geographes 
dont I’habilete en ce genre ne saurait 4tre trop louee. 

Peut-4tre pourrait-on etablir une discussion sulHfcnia- 
niere dont M. Brue a ecrit quelques noms orientaux et 
africains; mais ce sujet, naturellement aride, entrainerait 
dans un trop grand n ombre de details pour ^tre traite 
convenablement. Les noms sont en ge'ner^ corrects, et 
places comme ils doivent f^tre sur des cartes que com- 
pose un auteur jaloux de sa renommee, 

Paris, le 55 novembre 1858. 

Klaproth, J. B. Eyries. 
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NOUVEAU 


JOURNAL ASIATIQUE. 


Memoire sur la vie et les ouvrages de David , 
philosophe armenien du siecle de noire ere, 
et principalement sur ses traductions de quelques 
ecrits d' Aristote ; par C. F. Neumann, profes- 
seur et memhrc de V Academic armenienne de 
Saint-Lazare de Venise et de la Societe asia- 
tique de Paris, 

( Suite. ) 

J’ai dit plus haul que David ecrivait parfaitement 
bien les deux iangues, en armenien et en grec; et je 
ne crois pas avoir trop avance pour celui qui vou- 
dra comparer le texte armenien de ses commen- 
taires avec le texte grec , qui maiheureusement est 
quelquefois corrompu , et quil fallait corriger en 
piusieurs endroits. Dans les commentaires sur I’in- 
troduction de Porphyre aux Categories d’Aristote , on 
trouve quelquefois, dans le texte grec, des developpe- 
mens qui n’existent pas dans I’armenien; mais ceci 
meme est une preuve qu’ils viennent du meme auteur. 
Un homme d’esprit ne se copiera jamais s’il ecrit 
quelque chose deux fois i ici il ajoute un mot, ia il 
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laisse une phrase toute entiere, et rarement i! y a une 
periode ou il ne fasse quelques changemens ; mais le 
fond et la pensee restent toujours les memes. C est pre- 
cisement ce caractere , c est le rapport entre les deux 
textes des commentaires sur Porphyre, qui prouvent 
assez clairement que ce n est pas la une simple tra- 
duction; le savant mekhitariste Indjidjean etait au 
reste du meme sentiment ( Philomathie de Wyt- 
tenhach, III, 3 19 ). II est plus difficile de reconnaitre 
le meme auteur dans les commentaires sur les Cate- 
gories ; H paralt que David a pense qu on extrait de ces 
grands commentaires serait suffisant pour ses compa- 
triotes, a moins que Ton ne suppose que nous avons 
seulement, dans ie manuscrit de la Bibliotheque du 
Roi, un extrait de ses grands commentaires arme- 
niens, fait par une main inconnue. 

Je commencerai a present par le volume n.*^ 106 
des manuscrits armeniens de la Bibliotheque du Roi. II 
contient tous les ouvrages philosophiques et theolo- 
giques de David et toutes les traductions d'Aristote 
que Ton connait. J en donnerai une notice detaiilee 
pour en faire sentir Timportance. Ou David n a pas 
traduitles autres ecrits.d*Aristote, ou ces traductions 
sont perdues, En effet, il ne se trouve pas d autres 
versions de cet auteur, meme dans la Bibliotheque de 
Saint-Lazare a Venise , si riche en manuscrits arme- 
niens, comme ma bien vouiu lecrire mon savant et 
respectable ami M, Pascal Aucher. 

Le titre armenien du premier ouvrage dans ce vo- 
lume n est pas exact ; en lisant 
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tout ie monde doit penser sans doute 
qu’il s’agit de Touvrage de Porphyre (no/j^iuetou E/W- 
yayi ) , mais on se tromperait comme I’abbe Viflefroy. 
Cet ecrit nest pas une traduction, mais seulement 
une analyse de I’ouvrage de Porphyre, a-peu-pres 
comme cedes qu’on trouve dans Fedition d’Aris- 
tote par Duval. Le copiste le remarque lui-meme 
a la fin de fouvrage : 

*uhp_f>ptiutgLjy *tihput\rn*^ 

OhiMitfu ^ c’est-a-dire. Analyse de 

T introduction de Porphyre par David, le philo- 
sophe de Nerken. H n’existe nude indication de 
cette analyse, ni des autres ouvrages originaux de 
David en grec ; if est hien probable que David avait 
seulement compose des commentaires en cette kngue 
pour rivaliser avec les phiiosophes paiens de son 
temps. 

Les commentaires sur I’ouvrage de Porphyre se 
trouvent en armenien et en grec, et j’en donnerai 
(Tamples extraits , mais sans y ajouter une traduction 
franchise. Le grec pent tenir lieu dune traduction, 
parce que ie fond , et souvent aussi les mots , sont les 
memes; toutefois, s’il y a une variante importante, 
j’en ferai la remarque. On pent certainement pre- 
sumer que fes personnes qui s’interessent a de tefles 
recherches , savent la langue grecque. 

David commence ces commentaires par une intro- 
duction dans laquede il traite les questions qui, en 
ge'neral,! agitees dans tous les anciens commen- 
taires j if parle du but ( 

7 , 
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de I’ouvrage , et trouve qu Aristote etant souvent fort 
obscur dans ses Categories , une introduction etait 
bien necessaire; il discute iauthenticite de fouvrage 
de Porphyre, et dit qu'il y a qiiatre causes differentes 
qui ont produit des livres apocryphes (l). 

i^uiputwjuMMnnM^f^lttht uMn^us^iitsy ^Mpiutfpn^ 
^ pUM^tWE-tT uhMtf.uMifts^ 

2^patMppuM^na-0^itht:p t^Mnuht^U ♦ 
funp0. f: 2y*puiMf.ptMth~nM^0fp: jtsquM^ 

^uuiiiuag ^ 1§uttP $Jtuihs > Im- 

Mg^ii kplitMi khxU MMSiT tj^MsU ^nJuhan*^n*-f^ii uMit 
> £*- tiustT ^nJuliinthina-f^im^ 

ffA# 2^MgpuM^pMMihrtMgy* ^nMfutUrtM^na-^ 

^hulu ^ npMsihu jnp^uMiT 

^ffu hpi{nM-. ntfuh^p^ *tV^ 
tg/Mtjb*^^-P ^ 9 w£i t^^uhs 

n& ^pbf^bs > J/m^J-usmT tjwtht 

^nthMnt-0huMUg Zvuputtfprtq^^ > U*^P>^ 

tfy npn^f^ fjbpt§w$uthuhg 2Z**P^^ 


(1) Dans ie texte arme'nien , fai fait usage de la ponctuation 
europeenne, et je crois qu’on fera tres-bien de Tadmettre pour 
tontes les autres langues orientales. Le ce'Iebre philologue Wolf 
en a use avec beaucoup de succes pour la langue grecque; et 
Ton sait que les editions cTEinmanuel Bekker sent deja recherchees 
uniquement pour leur ponctuation correcte, qui, bien souvent, 
tient lieu d’un commentaire. Ca et la fai corrige' queiques le'geres 
fautes de copiste. Pour les textes grecs, fai compare trois raa- 
unscrits de ia Bibliotheque du Roi, et f*indiquerai tonjours les 
variantes remarquables. 
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> Mffty utnhB tfiuph-ir ( 1 ) 

1§utir ^nJuhMnMhinM-f^£ 

^ ^Jtgufujht nMftth§^ 

tjuhtiMMt^uht ufunM^BU w^t£n^^ h- uti^iht ^osr^ 
put^uM^nM-0,^Mhau Jhy hpb ^ btutf tJmthM 
tguttP ^ iM^jusfMtJ-ggtiT rjj n_p 

btMMputi-^ tfty npn^^ ^ l^ugtT t^npagyn^ un^ 
puM i§t$Mp\^1^jn^ ^ IfUMiT t^npuytrfu *iMnpgg £ « 
putMt tmpi^pnpi^ jliM^uhtutiib t*^upMs funp^ 

np ^fhgpi 0 ^b ^£rjz.Vr 
ufUMtmnt-MMtMtbpnM^f^SMMMMU ^ MM^upU ^fkr ^ thiut^ui^ 
wLfta-f^isuht ^ ^tg/ti^b ntfu/u ^ ^ tg- 

Mghglmplg-t^^gfgg^ij^uhgnt-ugtlp ^iggptj-ugMgftgaggng^^ 
f^hgght > £l f£ugtJlg£n^jugptflM£^gjpM-pUgghgy 
pugi^piggh-Mg*u ^ gfugbiggifpigXg jftg-ptggtu^ 23*^^ 
pug^ptggh-iht > gj^pfgJm^^ ng^ng. ^ ^gghgwwMhi tj^p^ 

^.ugugllfanb*\^^b ^W^PU- jbquhgtgtlifr gpUpU 

b*^P0-p 23^P^‘tP‘^^P ^ ^£^Mggni-0tgighi > 

gfpggltru tggj^ tgggg. ^\^b*^b*^*^P****^*^^b*- pnhiugg^^ 

ppu \]bUbl3*^3^^ (2) > ^b UMt^ntujntJ^ (3) 


(1) J’ai mis ^mpirk P^r conjecture; ii ne m’a pas e'te possible 
de iire ce mot dans le mannscrit. 

(3) Cest sans doute I’ignorant copiste qui a mis pour 

^umygnp y des Athiniens , \\tktl^9*^3y des Siciliens , et il fallait 
assorement • peut-^tre les deux mots futJutugnp^ 

sont une giose d’un ignorant , car iis ne se trouvent pas 
dans le texte grec. 

(3) Le manuscrit dit : uinJun^uig ; 
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^MtuMfiMupphphyhfng ( 1 ) ^nJl:put%ithiua^ 
^UM^tMptfniL.0isuht^^ J-nqn^ 

hf^^mtUhtig^ wntuqu ^nJhpiuiiutUu^ L- 
uamuhtntiui^u pgiMw^nw^Ju lunumtuhtuy^ ntut^ 

ifuMimnL^uhsir^u pnhfuMt.nppUf npttfUu 
|9^ •‘o^tOspifufi figi- f f/M-pUgghtg 2**‘'^'h^** * 
\\u1f pUM! 2**ppnpn- jtiqu/uiutf^ ^f'Vr/SrVr funp^ 
0^2J“V‘"’tV"^jpf^putptiinnni-0Siu^ ut2tu^ 
iftpMmuM^ UMtL hn-phutug t^pn.m$ntgtmu'tt , tju 
puMfjnt-J'^ puMphtruwHL.Q.^,thi li^h/n^ mn- 
^^p^jUMMitsEndu > ti-pbu 2 f^pMJuq.ptggh'$g ntfuhtu 
ts-. JuMifUMifplhM ^uMpagngggg^ttnJht ^ npui^u 
^l\qwamn^y ^pagy 

impuM^gggi^aggy Xusiiuatg-phuM^ ^ jt, 
paulgtg/u^ ^l\fai3‘Ug^nppu ^fr a^paa^ naatifa 
uaaaaga^hfn^ aMaaa-autfaaa^* 

Ati tStb ^ViTura^ ro yyi/tmY', e^/JV iiai xguj yo5a avyf^ju.^ 
fAAiif yima^ <fi vodov cvyf^^jua, xatid 

W 3S <ft* op^HfVfMOM y ^ TKuW StT%yy « >S ifJUeyvjAiaa 
7 »r ovyy^’^fA^vm j n JV* ojucovvfjtlctM 7a>y <rvyy^ju.fxd7tiJY, 
5 y) OfAmVfMOM T^Y iwyf^-^^vm , 07 CLY ivpi- 

•d&aiv <fi/o myk o/u^yti^g Mypjm^yot , 0 jmty fjg 

ffvyf^^Lpi^ Tne/- tT^opg cvyr^^/uut •nei oy^y», 

•nnyif cftct twV o/ao»vvpJaa tSy avyf^^jLutYaiv , yoBita, yiyi'iuj^ 

(1) Je pense qn’H y a aussi une fante dans ce mot, il parait 
compose de ^Sityi^Su et de mtupfirphsh^y et il faliait 
****"**VFph>^l^S^ ca et la disperses, 

( 2 ) Dans ie manoscrit : umktiuhjt : 
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TOiY avyf^^lAci7&>y vo/bu^iTWi yxj> ni tdvtdv ^ iTvcif y ^ tj 

CSLitViS , . Ji O^A^fU/MCUf Ji TtiiY (rLyy^JLtjUoiTllOYy CO^ OTCLY 
ivfiStifat Tjyif J)ra<pop(^ oyOjUctTt MyfiUJtyo/ y dfx^Ti- 

(wyypcL^puLvx tcV ttviiy (nua'Tiiy i^yia y oloY djA<^*n^i -mpi 

d^yp€t-\(^<n Ttt olrukia oVoWto, {b^tt/^YoY td w 
fnjyypa^fjuOL'Tii^ oVQfjuf tzjti Std Ttfr Ttay myf^^t/uLjuutTrkiV ojuoyv^ 

fMOt^y YO^Y ytYiTO^y YOfd^iTOI ^ 9D <^fe/VoW , TO tfMif fTyeLf ^ TO 

oLMov , to' ^ity)s, KocTct Mti^y Si T^TTSf yiviTctf YodtY avy- 
y^^^ Si A <^t\07t/jiiaLV y Hnn KiVoSh^IaiJY y cof otcly ng 

(^^^^ojujtvo^ •piDiiazii (to dans le man. n.® 1937. ) ciiuTov 
ffvyfi^^fjut eiraytyaxnuSajf , oyo/jut dp'^lov Y^gjj 

cufSpo^ y JVot Sid d^iomdctj; tS cLY<f^o(‘ Axtsv to :ra.£pY av'S 

(pcuYnTAf ffz/yf^u^uA. Kata 'if my Si fifimy ytYiTWf vo^y 01 / 7 - 

y^S^jAA Sf AiiT^oxSpSiiAY j qtay -nq iSoi/AOytterof mq^y iAtna 
Tnez-yitmoLA^ , miSaa dans lenian. n.® 1937.) avy- 

y^jiA,jUA S^iy^-^ji Apatov itYoq oyojMty O’pnp X£lj rov 
n€/0J5"e$t7Bt/ ^Aat ytyi^wi' i(sij ydp hiypvm oti i Hiiaic^A'nq 
’)^S\^Y (^iq^pUyMq rSq O' cvvAyA-yAY c^TOvqy 
KA¥ </V fJuSiv Tty A Ttnq <ptp)i<n AVTCp ofjuy\q/x'iq ^^ouq, 

KOtTTDY Of OTMoi Sf Afa-^OKJtpSifOUy iTJ^A'lloy'TO y Stq^OjuSq^ 
oYTAq A7n<piqpY otuVS, K£pShq ^'nu9iv 'ZfCpSKld/^YOf, Kata Ti- 
TApioY Si 'TfotJoy ytyiTOj yoSoy trSyf^pcjuA y St^tvyoiAY tS oftctlov 
SlSdtTKAMfy t^' ydp '^roMo/ mi^aiv avyf^^juuviA Sid mew- 
yoiAY 7T9V 'sopoq TOY SlSdffKA\ov y 70 ovojuLA t 5 oltuiif i^y^(p)i(a 
SlShcffXA\i!y omp ol XLv^y>p^lot iTsoinsaXy t{gjj ydp avto) viotS- 
ffoinq id ;y^v<rA i-niy^SpAy 'ttpoq itjudy « oimlov SlSd^ 
ffxd\ov 75 oyoyUct Auii, ( Manuscrit n.® 1938, pag, 1 a, 2 b. ) 

Qu*ii me soil pertnis d ajouter ici un autre passage 
de David , tire de ses Prolegomenes sur les Catego- 
ries JAristote , parce quon y traite du meme objet. 
Ces prolegomenes n existent pas , comme je I ai deja 
dit, en armenien. Le celebre philologue Wyttenbach 
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a dep fait usage de ce commentaire sur fes Categories 
d'Aristote dans ses notes sur le Phaedon ; raais aiors ii 
n en connaissait pas encore iauteur ( Plat, Pheedon 
Philomathie jJly 274.). 

No^fcworTTtf yip Tot ivya>fAeavy7if 

juAdmSy j *ni oituTa, avyf^^juoLTa rn/r ofx^totg autor 

TiStvmv y id Tlvdtt'yopv 'SeoKpciryc tTny^^ojujiYA 

fiiGAiety/utd Of Tit ’ZcoK^iovf ri HvJdot^^iy ctMci X6i>KfctTtKSr i(s^ 

Ilodttype^xZv * n Sid. (hoitnKtmy* "loCdiovg w AiCSoif 

/icLotMcog avYccyt^YTog id Ilv^oc^p^ j(pEf Tho^iputlov to ’Ae*55- 
TiKag (l) , nfig Tutyn^y^lag to tc^Vto Kapt- 

CdJ/ofug ]( 5 t| iofimf Sid wz^Sioicsg vim ywpm , tvet 

<^/€r /fSty liv ix. a yjpovov d^toTndojf • ij St* ojLUovvpdtxjv avyf^- 
fim ft aoyf^/u^THjv « umyn/juvniv. Kot/ cvy(^(pim fjuiv on d 
iLtoycY^eA^"dMig ovTigixjaLXum ovirsog 'S^TayaeATug 3 ctMd^ aMoi 
iiejLgoTitiiig iyivovTv k, t. a. ( P. 109 a, b. ) 

II nexiste aucun passage chez les anciens, oil Ton 
affirme plus nettement que dans le texte de David 
que fon vient de lire en grec et en annenien, qu’il 
y a des vers apocryphes dans Homere. II est sur que 
Wolf, s'il Tavait connu, en aurait fait beaucoup de 
cas. Ce qu^on a lu sur les vers dores sous le nom 
de Pythagore, nest pas nouveau; dautres ont dit la 
meme chose : mais il faut toujours ajouter le temoi- 
gnage de David a ceux qui ont ete recueillis par Fabri- 
cius. Le feit du roi numide Juba etait inconnu jusqu a 

( 1 ) TLoP^m OYTtoY tHy ' Att^iriKiKSf cv^y^ajuifAA'my 

78V dejL^/dy, £og(ptim UTDMjuojog 0 <pj?idAti<pog dYcty^(ptlv ad'fHf 
miYitntiAAYog. (Man. 98 a.) Selon un autear persan (EmirKhoa- 
yend scHah), Aristote a ecrit 120 ouvrages, et a vecu 68 ans* 
V oyez Gladwin , the Persian ntoonshee , II ^ 37. 
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present , ainsi que la fourLerie Sid tok yiafv yn/pSf , ce 
que je ne veux pas traduire, xcmKiioj; tSv ta^pofTnay , 

o7oi YVY ilajY, On pent au reste conferer Wolf, Prole- 
gomena ad Homerum , 77, n, 38 142 ei suiv. ; Fa- 
bric. Bibliotheca grceca^Iy 791. On peut lire sur 
Juba la dissertation de Fabbe Sevin, dans le qua- 
trieme volume des Memoires de i'Ac^demie des ins- 
criptions et belles-lettres. 

David etait assez pres des temps de Porphyre et 
(Tlamblique , pour que ce qu'il dit de la vie et des sen- 
timens de ces philosophes ait quelque me'rite histo- 
rique. David se montre philosophe impartial dans 
ses ecrits ; et tout ce que nous savons d ailleurs de la 
vie des nouveaux platoniciens , parait plutot ecrit par 
des energumenes ou des prophetes que par des 
hommes raisonnabies. 

^UMynt- tMtutuu^ 

2UgpuM^pna-^JighMU ^i\yfpiph*'Ph 

ffaha ^ > us2*^lit*p*^h 

^X^w^nanpUtfu^ f ftulp 

U(tMsa-^ftu ^ aju npy uMUtMippuMj^ ^ 
#2 jwMfnahtu ^^^ftas£Maaua^lau X J^P^ 

^autP " ^Py Maiu^ 

^y\npafalt$^\tnu > 9^0^ ^l^qnaaafhanu iIlspaMsjpu 
f^tuamagut^yaMM^ aff^/P aMiafaaM^^tmaaaj^ ^/ 9 -^ 
MMipapImaanu^ afaaapXafa fa^t p ta^ ipauallmglk^^ 
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nJuhi^ jgggpniL^uivtm^ygifuy uluiM/rnfft^p ^ Muptfisj^ ^ 
np p p^gwwt-^J^ir ^ 

uuBnaJMpaMiiitsptMina^f^pM^ ^ uajj^ n^ UMnnaJ^ftagg^ 
t^tpu^na^jT uaaaataJlMpaulitapaai t^tahalilMj^ 

^a-uktMa^jua^uaafja *^\npafalta-pp aaa-agaja 
aaafa (^tsaa/qp^aau ^ jau^^a^ ^Uy aMauaaa^ 

0-pUM f tsf^U i*r ^gg^pU \^/fnppia ptaas^^Jaaa-uaaa-^ 

H^pahapi^kypta / paaaaj^Jaaa^aaa-£a 
^\papaJapa^\iaaMa asaut^a^^ ta^ aaa^aa^f^ W*^^ph 
tj^aaaafqp ^aau ^ al^Maha ^p aaai^aupaaaMaaaa^^JaaasMa 
* 0 * 2 ^ * 

^aaif *Maimpaaah'aaa-0.Jaaha Jaaaiiaaaafpta^aaaa-^ aju~ ^p 
*Uaaa tr ^ aap^p ^hpf^aa aaa^^U ajJha^ jaasallhaiaapa 
pnfaaaaaaaaaaaaaaaappaaa-^paha ^ ^aaalatjp aaa^aaa-^aaha^ 
jaaaq^^ ^pMaq. ^aaafia^^ f }^taa-p ^ ^haagaal^p ^ 
^aaappfapaaa.0iaaa/Ma / (^aaaaaatfp^ ^\\aaaaaaaaa^a/aalu > 
jnpy aaajyiaaaapap ptfaaaaaaaaaaaaappaaa-^Saaa/ia paaap^ 
paaaaa-^ aJppaaapfappMa * jlhp^*~h ^f^paaah-aaa-^ 

fl^paha tfpt^aaaa^ ^ ts- Jtaaaj^aaa^faa ^tapaaah~aaa 

f^taaaha ^ ajp ^utapaaa^-aaa^f^paha ptatitaaaai%raa Jha^^ 
paaJf ijfpiha ^ia^aahaaaa^i- ^ paa^ jaaaajaaaaiaa *iatapaaa^aaa^ 
0haaha aapaa(iraa 0^ *yi_ hp JUMaj^apaa ^Uaapaaa 

aafaaaaaaJli ♦ ^^t^kaa^aaa^^ ^ fa^^fa ^aaapaaaa^^aaaffu ^ 
ta^ qpaaatfp ^fa paaaa^a^jT fapaaay ^aaa^ 

^aahafa ^aaapaaaa^waaha aaapaaa^pl£aa^ 2^a^P‘*^’tP^‘~^ 
0jaaha ^X^aapaftpa^p X^aaafu taL^ Magaa^Maa^P^ aahaapaaa-^ 
aaaaa ^ paatg ^p ^naaaapatpajaahal^ jaapaaa^af apphaaa^ p ^ 
U^^pt^ph ^^^paaaaaaLjappf;; ^ ^ pup 
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npnt-MT 

^wpUMt^pnt-f^^Mhiu utn^uufutmiMty^ 
^npi^ h^ J^^L. — 

/ is- hpiiphpti. ^ ^n^fjaguhgjt 

KMMtMgapn^-^^SfiMhs ^ np 4" ugn^ gMfuXjhs ^l^npfftftM-^ 
pf§ ^ ^UMM,juiMm»n»^ 

t^fTp 


0lfuhM ^ npuil^MM nLMufiihpny 
fulMp^^M^hspUnpJlf^ ^MptMMt^pn£^^t0iMg^^9^iMM 
^y\nptj»^p\tnu uMuflhsiMipa ‘^tUM.^tMMuugnt-f^ligthi 


Ma3Dy7if tvv (rKomv jtptf tz? ^im^y , eA'^fflyOtr xsu 
vty oUTiojy 7?f 6*7^7 /Wor oW i^yiy^^aji to ttcl^v cvy- 
y^jut/uutUop^e^M ’Etavtywyi ^ Tlop(pveji^ tS ^omKO^, t2 juuzdfiW 
Uxco-afV *ri Auw^a/tv. "H Si AyxoTroA/f ^ Alyj>n\<p eV rr^ei 
ov^lpi\'mj{j 07t y siDMowf AiyvSIogj imv Si tikii , juiycc t/atb;. 

Tliti TovT\f Si hiy^i 0 HopipveAogy on Xlhosnyogy o \gL^^ 
ianutt juiiy ctl^yofJulyca onvnp ^ trzijuutn y\y , S>ovxopjUyoi)y Si nycov 
fltrrt.Stc&Bt< ctvrS ilxoycty ^^n' on dpKti jusi c^ TVf (pvaicoc 
AOK, TPwnrt TO aw/4A , j(5t^ ytwJ Uihii\M ilS)!^\oy t^uv (l) , ilSiiJMv 

Si iiJh>\oy TwV UKovoL SJpH, *32 ydp aa/jutroc ix.7V7TB/uut. 

'I510K Si in Uoj'pveAV jbutdyt'mc tjV 0 :nei dr Si y 

tS Uop^veln ^ 'H Ict/iiShi^v j imv tl nt/3*flt, i'ydovfd SJ- 
Qpfy nv\Vjua/)r{f 0 ^roAu^^fl Ag^uozt •roV 

5S ^o/r/wff wV, €V3cuy 2ugpy toV 'latju.CA/;^y, Aptj jS jfy. 

€y3ct/y hiyiiy imtSi meX la ^ilct cyif^Ktin (2). E/W- 


(1) Porphyrii FiVa Plotini. Uxasnvoc 0 %ct%^ )ljuoic yiyydg 
(p/AoiTO^of > A. T. A. David copie ici prCsque mot a mot Porphyre. 
Eonapius, I, 6; II, 26, ed. Boissonade. 

( 2 ) Dit^in ( <5170^) ^st une epithete assez ordinaire de Jambliquc , 
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jftTW etvTH u<ntyit lijuoi^ €/V m/rtty Ttiv 

<ptM(TO<piouf y y> S^Jdffxn ifxSi^ meX ’rZy Wm (pcoym^ ^yifju Si 
•TneX >^Wf, TRei uSbv^y Stoi^o^^j iSiov ovjxCiGnruiTog ^ u(p* 
ctV sraoa (pojyw vm Tfiy ^iKoati^icUf qvutx, y oMcLy^'Tw^. 

'Evxiya^ <Af Iaow/mt^ KSf^ov UteX €W>^>[,€r, Tm 

(l) ^ K5H 07/ TwV 6/Wj<k>>wV 

ifuy ( 2 ). £A.< 52 V/ar Si eW td >t«woy mov on tx 

noMay SilxyvTom ytScnov Efop^yg/if li TicLq^y ^'yfc^tjtijUA x^ 3^ 
[ /Q^atjuiify ^oV XfUOTM'e>toV T/yat utotsk *P«- 

/AHf TOrtTTctf w <cs^c^oaxmyy ^og oy ^ tfMo/$- att/W ai/^- 
ypct^juutat io^<^cayu (3) * xs^ 0*^ /u^y«7af w <n/yf(^^ju(V7og 
*790T}f i ctMflij’ etyw <nryf(9^fxctax y x^ on ovcfttyua atJr? 9£pr- 
Tjft/ 0 mj> fSioy avrS (4)', — rcA^y ovTOty rqjmioy xatQ* 


chez tous ies aatears paTens de ces temps , comme chez Ammonias , 
fils d’Hermeas , chez Syrianus , chez Simplicius ( dans ses Pro- 
iegomenes sur les Categories d’Aristote, 1 a) , et pfusienrs autres. 
Dans ces siecles superstitieox , ou , chez les paiens et chez 
les chretiens, rien n'etait plus commun que les miracles, ce 
mot ^/Of signifiait que celui que Ton jugeait digne de cette epi- 
thete extraordinaire , avait recu des forces sumaturelles et pouvait 
par consequent agir comme un dieu. CTcst dans ce sens qu’Euna- 
pius parie de la diyinite' (7?f S^iOTmog^ de Jamblique. Eunapir 
• Kzt, Sopk. t. I, p, 13, ed. Boisson. Damascius le nomme oputyag 
lot^Sht^g, Damascii de Przne, 372 , ed. Kopp. 

(1) Le manuscrit n.® 1937 ajoute on. 

(2) Le manuscrit n,® 1937 porte lijUAg- 

(3) Ce nom grec d*un senateur remain est un peu singulier; 
nous connaissons dailleurs le senateur romain Marcellas , qui etait 
disciple de Plotin , et dont parie Porphyre lui-mdme dans la vie 
de Plotin (chap, vii, pag. 106, 107). Wyttenbach a pense que 
la femme de Porphyre (Marcella ) etait une parente ou la veuve 
de ce senateur. Eunap. II , 43 , ed. Boisson. 

^(4) Voyez Eunap. 1 , 9, ed. Boisson. ITqp^ue^of, to (pa^juutxof 
Txg (nt^ytyttag. Simpl. loc. cit. 
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euV »! <t<rw(pii€t yivtTztf — if gV tS juutStKro/AJt^Lj clxSt^^ 

TntYv oTti^vi la; (l)’* wuTZt /ttV w yriiajof ('Ma- 

nusc. p. 8 a , b. ) 

Ammonius, fiisd’Hermeas, parle, dans ses commen- 
taires sur imtroduction de Porphyre, presque dans 
les memes termes et de I’ouvrage et de Fauteur. In 
Porphyrii Isagog, Venetiis, 1545, p. 16, 17* 

J ai deja eu occasion de remarquer que les Pro- 
iegomenes de David sur les Categories cTAristote , qui 
meriteiit bien plus le litre de prolegomenes sur tous 
ies systemes philosophiques ( t«V maav 

) que ceux d'Ammonius, le fils d’Hermeas, 
n existent pas en armenien , ou du moins ne se 
trouvent pas dans le man. n.'" 106 de la bibl. duRoi. 
David se rencontre sou vent, et dans les sentimens, et 
dans les expressions avec les autres commentateurs , 
certainement parce que tous ont plus ou moins imite 
ou transcrit Alexandre d'Aphrodisee. David cite lui- 
meme dans ce second ouvrage (man. 102 a) ses 
Prolegomenes sur Porphyre , dg ifiv tv itlg Hop- 

Alptcrlg ojvt^pm ttstlm ^ispog /uV ietvTsvg 

y^vTnoVj ^og Si oMKf Siwpcovovv'Ttav* xahdg uw a/i^dv 
ovK oJvJ^ogy tvog yip avifyog oupinv i ynttly Sitng y) Vn 
yviTOJi, dg n otj mvTO. luvuTt^y i naf/^vilhu ^ ots 


(1) David parle du second paragraphe de la preface : Ta»r 
juiv (hoBvripav ctyn;)(ijutvog ^ Ji 

fjuin^oig 5 D;^^o/UKOf, Fabricii Bihl, gr, V, 725. Je corrigerai ici 
UD passage de Thistorien armenien Vartan , qui est rapporte par 
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fe*V 75 oy J(5tj « ’AKTioSsyVf , otJ ouk igtv imuhiyay (2). 

0£<«f )b igi TTzi^^tJh^cc yWAH\|Af tVoV Twy xa.7zt 9/Ao<n)9/flty 
tijuuny. (Manosc. p. 97 a. ) 

O >t5t} 2Hyfii>y (3), o d/x(p07iQ^y\oi>7lo^ ^ meJi ov 
'AjJt^oTi^yxciojuv jbutyct q9«Vof, oux ctAa^iatTyoV 
Ziimvo^ (4). 

AfA(^(mq^yy<Cd(mg Ji ^aitSh, ot^ oti </>£tA£X7fxo< xV, o' 
Kt’S'iiui j(9tj Tee otoTBt iyio-xfct/afsy j(P4 XttTEo-itet/ofcffey, cUa’ otj tS 

i/yfltAfeXT/xof- «V, juM ?s&yeu¥ aMcl <fi (pQ^vm* ^EpcainB^U 

)b ouToV wo7£ uW (5) tu^Wk, wfcf c/wV 01 /M3LM9t fc7n€WA6wom<’ 


Aucher dans son edition d*Easebe (t, II, p. 170), Vartan, qui a 
ecrit nne bistoire universene, dit sons Tan 1239, 

Ku/uiu^p y tt Porphyre a etc reconnu poete » , i\ faut y 
lire Hesiode, 

(1) Aristot. Natur, auscult, t, I , p. 2 ; t, I, p. 447 b, ed. Dnval. 
Ka^ ei /JctVy iiTSS amuTDVy aczuif (pyioi Uot^/jutylthic ^ 

Daniascius , dans son excellent ouyrage sur les Principes , paiic 
bien souvent de cette these de Parmenide, et il dit tres-bien (p. 28, 
ed. Kopp.) : 6 UtifjLuyith^ td €?n^Ji 7 ik>y iTii toktb 

TO 0OT)55yy ivog i^yfpTnjuUya, 

(2) Proclus, dans ses scholies snr le Cratylns de Platop, ex- 

plique tres-bien cette these paradoxale dn philosophe Antisthenes : 
'Oti 'AvTttdiyYig eAt^y |io} Ji/y '(^ithiyay •xag yS, <pM«, Ao^f 
aAii5ty«* 0 yaj^ \iyu>y^ tj o q W Afeyooy, 75 oy xiryu' o' 

75 oy Ag^y , ctAH^toft. JEor ProcU schoUis in Cratylum, p. 14 , 
ed. Boisson. 

(3) Les manuscrits portent Ilotp/^y/J^C on Tl'^fJUiylSlog\ mais 
il n y a nul doute qnil fant corriger , 2i>ya>y, 

-(4) Il £diait corrig^ ceayers de TimoiA on pln s i e nr s eadroits; 
nous les connaissons de ja par Plutarque et par Diogene Laerte, V, 
Menage ad Diog. Laert. IX , 25 , et Bayfe , dans son excellent 
article sur Zenon , rem, b et rcjw. c , sur rhistohre avec le tyran , 
qui est raconte'e par difierens auteurs avec plusieurs variations. 

(5) Dans !es mss. 1937 et 1900, on fit tS avant lu^ymov. 
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TJf Tv^niSl WJ'fHy 7DU5 ifbpv(poqpac 6 tH Tntidiic KS^ 

cUfiTs^iv avTDv^ Jii(pdtzpn , dyecdc? yufi iffofuai tp ^vazt^tn Slot 
7TfV(l) ^ 71 /^VkK CUfCtl'f>^m, 'Ei' (2) tS o/xi/w TTOTi' 

HoLf/UivtS'^ , iv to h >(ptj td o)t TXf* dyipyilcL;^ ^wMi 

TO oVm ovvTtdytmY cm. TiosoL^novia ^^^^tpyi/UATZoy (3) — o 7/ tV 
TP OF — (5) . ciyccdiy voju/<m^T0 oliulcp ov/xput^y t£ t/V<Ato-X4tA^* 

77P7S toa/f t£ ocJtS Jj/ita-Kct/iCp y o^^ntTpr Ae^^r^ 

'ji tv y SioL •Jilm. ^i^^tpvt/ucLTm Ka/iaffiuvd^ei j ott iufwtpV (4) 
Tp' oY^ (97 b.) 

OvTot Jisfjj 01 '^TnK^pefoi /ujtid liv ov^rtcoY /iwr ( sic ) twV 
nsfoyoioufy iVot pm ^sa^ypMt'itt a^n to Siiov Tnci^pyoc^ofUkvoy itt 
TWf juS/UYnTZtf <At 7?f TOt/TWi* Jtptj MfeVflM'£/y)Of ^ 70?f 

'Ss7tnp{i['6oiY , wV/x^ , » 9Moiy , u. toutt/f tpuV tf>e/y ^a«V , 
/wV ctyi^v 7i xrtwV J(5t8* ijuJt^v yipAkiy fxar^^ apxiYuph 
» jtV. 33 oJto/ tA£^y TEAflfcf fc/yo£/ Tiiv liSbymy ov m aio^oM c/^5<y, 
7 ?fV Si* aJp^SintaY ccmcoy tiShiuducoY ctMa ttiy a^xIcly tS^y 
m-Siy. ( 99 a. ) 

C’est un fragment bien remarquable du drame de 
Menandre, nomme qui, selon ie lexique 

(1) Dans les mss. 1937 et 1900, on lit cLuntv pour tmy* 

(2) Dans les mss. 1937 et 1900, on lit "Ey Jtptf. 

(3) Ce passage parait ^tre corrorapu ; ces qnarante causes 
de Zenon me semblent un pen suspectes-^^e^p^tfi^nt ce mot 
ncutt^^ixfiVTCL est ecrit, dans les trois manusprits qpe j^’ai com- 
pare's, en toutes let f res , et sans aucune variante. Au reste, Platon 
nous raconte toutfe contraire (Parmenid. X, 73, 74, ed. Bipont.); 
selon fui, Zenon ne vonlait pas autre chose dans tons ses e'crits, 

SlciJud^Sa^ coc oJ igi y et certainement Ie tthnoignage 

de Platon vaut mieux que celui de tout autre coinmentateur des 
sieclcs pioste'rieurs. 

' (4) Ces mots sont peut-^tre une glose, ou il manque unc 
grande partie de la phrase. 

(5) J ai corrige' la le^on des mss. , qui portent tous ctJuVtjwy. 
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d'Harpocration , etait le meme que les Diaitetes. 
II ne nous reste de ce drame de Menandre que huit 
autres fragmens, selon I edition de Jean Lecierc 
(pag. 66 ). Nous voyons par ces vers de Menandre 
que ies Epicuriens ne niaient pas la providence di- 
vine , et que Rondel j dans son ouvrage de vita et 
moribus Epicuri, avait eu raison de soutenir ce sen- 
timent. Voyez Bayle sur Epicure, Rem. L. U est 
d ailleurs deja connu par une epigramme de Menandre 
quil etait un grand admirateur dEpicure; cette epi- 
gramme est concue dans ces tennes : 

E/V j(5tf 

XaT/>fc SiSufioY ytvo^y civ o jujiv i^juiSv 

Ua'rfltfit <Fbv\o(7vvcb; pV(ntV y o d<pq^avyet4* 

Je remarquerai en cette occasion quau sujet de 
Menandre , d y a une singuliere meprise dans la tra- 
duction armenienne de la Chronique dEusebe. Le 
traducteur armenien a trouve dans son texte grec, 

ivixa.: H a pris 

tout ce passage dans un sens moral, et ii a traduit, 

( il faut 

JStf A-Ctf > •fp 

/ c*est-a-dire, a Menandre montra le premier 
» de la vertu, car il vainquit la colere. » Voyez Eu- 
sebii Chron. U, 224, ed. Venet. 1818. Je vou- 
drais que le savant ^teur, qui d ailleurs a si bien 
merite des lettres par cette edition, neut pas pris 
au serieux cette version fautive. Voyez la note de 
M. Aucher, t. II, p. 344. 

To imlv TXY StctlfAaiY wk y 



... ^ K 

OYTW liv dg i * Avilov mg Tnt^iiSiam 'oW- 

Tif (sic ) (l), hfSiTuvng yiyijjuiy^g iiiStycg* rav rntwy ’Ae/-^- 
TBA/jt^ K •avyf^/A/Aci'mY , id jlUy il<n /JUte^xdy m Jg xa3oaj< , to' 

Si iJUi’vx^S, M.ieAf(d Si hiy>Y7ab{ cbixSg Tzt tm 

yUtVflC , ( SvYcvdy jb ^ m^OA/WK <D^f/UA*tBr^^g tm >^5^4^ > OVTIW 
y>V¥ S “YneA KO^if *St^TfA£L'nlcL JCOL^tKtxd OV<rCL fQCSffTIKpckin^ 

AM^OJySfia TZfioLaiM7)aiMol fJUt^ial hiyWj oazL tVoV /u- 

e>tx» *sr£pg tva, oao’mp Ojf aJrS, At y> ^^isrAaf 

‘®'€pV « iiojy yi}foL/u/jL{yeif , rtf ^ oxTai (hiCxiotg avy^jaytr 

Ap7i/uoy 7/f, 'Ae^fPTBAnK Kct^^ xrt3oA» Si Agjpy- 

Tztf , eott TOe>t ^ajy7&)f tSy juofoeiS^y SicO^a^^Syei , tof H 

’AxfOrtWf j (pvatKZv foriufiraYy if Ot/^yS, (2) rm'-> 

XSH KSM w MfeTEa*)^, myTWK Twy (irS /xj^iapaiccy 

limy avYi^fjuiym. To? Si juutia^v oto/Wtb 'arte^t ^kjymYy/JMTi 
•yneJi iyog , otMot ^ree^* 7^,mym SioLK%yiiW{, dgi l<ritQicty SiHvi Si 
avTfi , if /ttV tiomtikS • fijf fit/ iroKfuiof^g igipviai ok ( sic ) t 3 
7TCM«V >5fK :nex£A3i7r o^uat *AA€|rtyjy>^ ^ctatxit, otV oKSiShifXM 
KcLid gvj^7oVy SrcLKoaiag ^yTwwyTO ourof tbV dtn^fioy (3). ^w- 


(1) Je ne sais pas ce que veut dire'0^/7Pt/:peut-4tre fant-il lire 
0 ^za^mTifTixaf ; ainsi que ie nomme David h la ps^e 103 b de 
notre manuscrit : 'AySqpymg c 'VoSiog, o Hi Wf , 6 gy- 
SixjcLTog SiSSd^g dig AeA^TtAot/f ^A?f. Fabr. BibL gr. Ill, 
464, ed. Harles. 

(2) On lit dans les mss. n.o* 1900 et lOS"?, it$tf to ^afee. 

(3) On lit le m^me fait ( cVst>a-dire , que le celebre philosopbe 

a accompagne Alexandre dans ses co nqu^tes) dans la vie dAris- 
tote e'crite par Ammonias . On sait, du reste, que ce fait est tout*- 
a- fait controuve'. Cest I’anique passage ou il soit dit qu Aristote 
ait ecrit Thistoire des diffe'rentes republiques selon les lettres de 
falphabet (xaTC? J’ai discute tout ce qui se rapporte 

a farrangement et au nombre des republiques dans les prole'go- 
menes qui se trouvent dans la Collection que j’ai donne'e des 
fragmens de ce ce'lebre ouvrage. Rerumpublicarum reliquiee, pri- 
mum collegithc. Carol. Fried, Neumann. Heidelb. 1827, 8.° 

ni. 8 
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OTJti* M af n ipvrauf ^cJcoy igvcAA. TSv J\i Kct^aAv , id 
fjulv eiaff vmfAMyiputTtKci <fi cvristj^itjcctj i{gij v^m/ujnifJUtitKei 
/uiv hi'ypVTVH , c¥ o/V yMoVflt w xi(paJ^ouct 

iTTihiy^y i(Sfi <^J^aiccg tmyfihtct; ( 1 ). . . 

Tm Ji v’xu^vt/uutTtiLay id fjuty fipyon ^ , id ^ miiuKtL * fjLayoeiS^ 
judy hofJUiQn li ^'E.pfjiviveict^ umpMUi/utciitidy Jid iny dad-- 
(petety, a»f>ty ^ct^^aiy (pi/iOazKpov ’ Aju^uudvioy ei^oLuii VTfBjbum/uuty 
yjtf Ju^Of 07/ j(pl} fQ^QifMoy j(Sfi tWAo^r, 7W *affc- 

Tifffax T» imSiau ccrnyflMaca (2) • Tot ^/iwAa , id ^o< 
’SdyutieJiajy aurZ y^^a^i'ycc iCJhjudKoynt jS/^A/a , ov/u^aIxt 
• my (ninfjutmy y ^eU HD^oi/jicoy j^gtf €^Ao^ir ing Siaufdatcoc^ 
Tm Ji avviafjuutitiuSv , id /udy daty «u/7s<QO>a^m , d 
<iKfa>jMvnxd xiyaviw^ , id dtco^cytys^y d xsfj i^atnepul Xiy>y- 
TOf* jfpjj di juuky twionsfpoaza’xcL djyniuiyiaj{ 70i{“ SlaKoyitdl^ y d^ 
dii^c^fAATtxd ajyitjutyiztf idtc i^coiiejittmc, Hkyiac ydp cu/^d-atv^ 
(hMxifJUiyoq d<^^xuy o A^^li\y]c, JC5t| ‘raur tTniti- 

ir,c (pi\oaofta4 y otiutit y dio axpcaiMtit 

/(ptj Ae^^TOf , dg dioy adidy itdymg dif^aeLbaui y o3iv i(^ ^vat^ 
xd dxfoaatgy iitudii ivdhiu/Adtii^ d ’Ae^^ii\fig fAjdKigab ^ uvrH, 
j(5tf ddoy cujiHg itdrraug ctxfOtfoSae/ lovg t^vroL; eW ^iho^^iojy ^ 
iy^ctd^y d^ j(5tf lapog ajUTnmdihig is&g (pi^oat^iouf id dia^oytKoL^ 

^ ^ ii>7g /jUf ciKpa}/ucL7tiu>7g haypig ci it dh Avd^fag juLtP^ofiAg 
(pfXooD^eiv dtcLKiyp/AJttog y wfla.yo7f iu' (3) hdyig, Kam- 

axivci^m di ixy ddttyoLaiajy ing -^^g kav io7g AtfccjjjAitymg y 
dt* iui Ay xAgtrmy xiyooy xAittaxivctl^it , c¥ JV it7g AA\oytKo7gy hd 
It TnSAyZv eixdmy. ^viai jb ^ mg icteX ( L. vi, p. 13. 


(1) On lit dans le ms. n.® 1900, ctOTt/^A/at^. 

(2) Cela se rapporte a ce qu Ammonins , fils d’Hcrmeas, dit 
dans ses TyUU/wtTO > sur le livre de V Interpretation ( pag. 92 , 
ed. Venet. 1503), que cet oavrage est pins dans la maniere 
des commentaires {ymfMAlMLiiiimit^y). 

(3) On lit dans le ms, n.o 1937, /cfc^HTcq. 
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B. t, ed. I>uva!. ) i^cafjuxrjnmg ^ » ott if >[ 4 /^' ti 

yeep wV tJit jiictKi^t aiim ^^€ipt(dztf \jsri 'nic i¥ rayflpcL 

cijuetvpdaicof y tote <fi dnjuut^Uy t 5 oti/uutTv^ TO^jtx^twuro^TOf , 0 
OifYip ovY (1) m^xjucL^eiy on to' fsifAxt ^^AjaD^i^' tb Si on Sit 
^ 0 «jf>Ec 3 atf oix./iol^oyy SfddpTOVy m S[^ a(p 9 cLp 7 DC i^v j 3 ( 5 tf 

QUTtoc juiy ^ nig dTcpocLfAATtyuug, 'Ey Si ntg StctKoytimg (pnm 
ovTutCy OTT w ddecYctiog, imtSi avn^vSg ^fwfng ay^fa>7fot 
i($ljj (rmySbpuy p^dg nig xant^ijutyoig j^stjj copuyvfAAy xat* ewiSv 
ovSitg Si rZ fAAjSdfjLfl fAMSd/uLcog oy^rt (T'TtiySit ttote', h ofjutvmy kbLi^ 
ctvnm. O Si A>^i^dJySpog a?hy\y Sitt(po^y A 6 ^/ iZy d%p(A>iuicuitn£Ay 
<^j^g Tny Sia^oytxMVy on iv /juiy nig cCKpat/uuntyutli id Shxovynt 
avrZ >Ayti ^ nt ^AuSii , iy Si nig SicLhfr^img lai a^oi^ Sdoiyn3u , 
Ttt -^vSH, Ay\\ d ’ Ahi^ctjyS^t y igiv eimly v^np aow, oit ovk 
igl TOWTO ^/AoTOdpou, to' yaip -^v^g /uiy EAEodotf, d^ajyiattf Si to' 
d\ft3igy ov^ ^fjuny , 

yap juLot KJklyog ojytip , ojuZg dlSdo idK^m 

'^Ogy^inq^y juuiy xjtv^i iy) ^p^dv y iMo J"’ iytcmi. 

Toy TO Si UTtty "A^i^atyJ^ogj iiitSif Tiry /ioyixdy iSKACTCtf 

®0flt|>7ifV etycLfy 0 Si *Ae>t5i>7EA«ff iy mg SlttKoytySlg yuLkiga SonuTi 
xAipSileiy TuV ddotrounoLy nig ^^Cy Ivcl ovy f/d cy^ ixiy^vTtt 
toV *AexTO7EAWK, Sid TOt/TO ii-mv moLVTfty Sl<t(po^y, ’Ey oTg if 

( 100—101. ) 

On pent voir par ce seui exemple comment les 
commentateurs et les grammairiens ont souvent mal- 
traite gratuitement les grands homipes de fantiquite; 
Alexandre d’Aphrodisee, celuide qui parle David^ avait 
besoin (Tun Aristote niant f immortalite de Tame : H a 
done corrompuson texte, et il assure hautement, avec 


(1) On lit dans le ms. n.® 1937, coamp ovy. 
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assez d’impudence , dans la preface de son celebre Hvre 
sur fame , qu il suit en tout Aristote , tV oMa/r 

TJX fSfpicrCiVOJUJiY OVTti) </V ^ ot iV TW 

HyjML'n (pQ^Yovju^Y, et il dit que fame est iMc’Jt Ttv azs- 
juuL'jvc QpyuvmZ j ovjc ovaioM Ttvet avTnv xaff auTViY ( Fabric. 
BibL gr, V, 651 ). L exclamation de David a quelque 
clmse de sublime et de bien digne d un philosophe. 
Les vers etaient corrompus dans les manuscrits ; on 
pent les lire , Iliad. YK., 312. Alexandre avail aussi 
dit k meme chose de Parmenide. Voyez Simplicius 
ad Aristot* auscult. phys. p. 9 a. 

Qio\6ytKct coV TO juJiTti TO (pvaitcd Ttipi 

CLVTtt fJUiY « SlCtlpiOitg tSy diCept^TtllSv, Tav <Pi *!D^X.7JKafj JJLkY 

etcnv id Jt oikhvo/jukcl , Tat Si TnxtTiKci/HBtKjci/uuivy cog (t) 

^vS>i(JUilCL }(Sluj N/KOJUCL^iCC, to' TE fM%pd ^ TO fAf 

yif rep TtcLrf) f^j^ffe^coYHY ^ Afc^KTztf N/W/ua^/cc 

fiViyctXctj TO Si rep vlcp ^ ofxibYv^AXt ra> ?nt7%>t xiy^Yrw( N/w- 
pct’^ia. fMiiptt, TloXirtyjcL St cog to toa/tjjwv (n/vray^cL^ tv (p JV- 
SbUxjti Tmg Stt '!nKnivi(dBt^ • tv rta Sivripep xoyep r5 tyom- 

7/xS cM"rtA£j^/ TM noA/ 75 /flc IlActTtoyor iY iwlg IIoA/- 

tt/flWf ov SlSbUruii 'PTEog Su mxmviedsLf , atAAct 7m g oi 'stfo att»- 

•S, % / V. •’\\\> /> 

TOO feTJBA/TEOTOVTD CU^COmi . ttMot /^V OlYUHYOfMKOU iMY AVrOi 

yny^ct^iYA jS/^A/ct , a)f 70 otxoKo^xflV trvYra.yuLA , ^ 

CtCDfficog ctySpog yova/Kogy iv ^ xtyn iK nosSpeov ^aicoy <rvy^ 
tUKportiSttJi T? €0 4;^|75r o/xov , Tittr^g ntptg 7?xr<x, ctvJyjor ^oV 
yjVcuxAj <^000700 ^27€?V <A)oAoof X. T. A. ( 102 a. ) 

At? ctuToV /md dfn mYiig r^mv (hidliSctf xtyt/y^ 
:nlYrrtigelxr,9ivei 6 dpy^ogj ov 6|«^?7af, <Mol Tmv'nt^v i^xtynY' 
q>lxog 0 av^Pj <ptXY\ </V j( 5 tf « cixttdita, dpL(po7y St <p/xojY 


(1) On iit dant le mS/ n.® 1937, 7a. 
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juivoiv f <ft/ etvidt (rvfi^^/y alpiait Ttvi , o •Tri’myJiv 

ou7p$’ 58 ov/xmL^v t£ ITAATWy/ avyalxhtc (l) t« 
Ae^?BitA€/ , 07/ wt dviixty^i t 3 ITAfltTryi'/ </>ct Tst^ /<ftW j <A T 
ctuTDK 75V ( i^nyuTVY ) fj/n oivuTni^iy etipiaa, acanp * 

o*7Bf 5 !^ etY’jt'ml^y tS ci^ycLffiet rSf Tirf Aoji/wi^’, 

juivct; pi/itntg iv tZ 'Tj^Itco Aoy^ t£ cL^oactmaj; tits’ 

d'mJiixyvovffsLC oit (2) it (xJ^oLTp^ y! f mi^TO^ moaK ^0- 
9 hV iTTtrpi^uv, ( 106 a, b- ) 

La maiyere eclectique de Jamblique est bien connue 
par ses ecrits , et il dit lui-meme qu ii cherch^ la ve- 
rite par-tout, meme chez les Chaldeens et les Egyp- 
tiens, Alexandre (f Aphrodisee, Simplicius et Ammo- 
nius 5 fils d'Hermeas , demandent , ce qui est d ail- 
leurs assez naturel, les memes qualites que celles d un 
exegete. Simplicius in Categ, Basileae, 1551, p. 2 
a, b; Ammonius in Categ, ed. Aldi, 1503, p. 5. 

XlaifTticov mf^ffjuLTUiv d-\d,/jutH^ 6 Ae^t^TeAws- mfoL^pcoviov 
Koyctjy iTnuidivai , (rv^4/xi'mjucp<pcoy deL 7ot)f Mytvg tdi^ 

fSt^^/xctaty </Vo cjf jjuiv ^ 'wt/V «^?3A<ws, 

fcsj avYTo^C Jw/Kof c^tut jcsd Ttfios* mvo'c /«V eA/cA/ ^Jiv Siu- 
(pipH i^^\Sy ^CS^Jcnij* TWf koiy}}C J^cLkimv , w to iyfps^<pov 
mojf ctTOyrots, itflros’ JV hcL fjuin eic IthaTta^oy ifiviitm)- 

juufy (ho 0 'EpjxoyivyfCy ^ rn /uToe/A? (pwoj, ts xo/kac 

y^yZg TDt KSUKA J£0 /k3s • tb^ KomTi^ cvSyytt#jJtut7» 
^eroTsyotWiTj Afe^fcoj yttw nuaumpq^yZym (hd to ^fAa,i~ 

^HAoK ( Ruhnken. I'n Tim. G/. P/fl/. p. 273. ) tS's Ag'^e^is*, W 
<At 3iaA/y Ifcyo'ay’tWfEgst tok du iLoiyoTi^ic 


(1) On lit dans Ic ms. n.'^ 1937, (nvhdiiXrt, 

(2) n faut lire if on fc/H. 
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, h<t lictSiA QYTlt FOWTOf ! 'AMCC ^ J^lJLLU^ tgjF * 
cts ycL^ j twiig fjikY ivTisuT^'X, Me 7a ^ darcCTtv S<i)- 

KpfltTKf i/^^€A^r *AdfiV6ov Jtaj ^cfreJiScov ^ XaxiuJV, ^E}(^e77D 
Tjaro *AS»FfluW 6WyfcA3e7F, jc^u yU/H aLF7B;fa\|AF au/tbc ow- 

7a)^j ft ov fjui •Tnicm ’AS^Fa/v? <ftV 4tw^7e7F ftf ^/Aocro^/W (l% 

fsrct^ olg o^FM iir^iyyi/j yA^si^tn, oi/wv (nlitay r> ijW^fe- 

7P (2) TVg uvjuxpcLYTeLg WBMouf OFToe^ 'AS wkm«, j( 5U at/ th^/juivovg 
eujT)ig jcajf f/mSiTTQTi M^vmg (3). 'Ef /a7a|t), ©Myw </V 

Ta75 *reA’Soug IgDeJictigy ctK^iCiig xgu Sivp^^juUvog , ciiTTnp puiKigBi 
ajpfjui^ei TH tg^eJiaty cv {g{ cog twf aMojy 
IxcLraty, owto) <ft jcgu 7?$* tgtteAOu;, 'Ef JV tdI? KctSoAi^i of auf 

'mg J^ct^oyaulig 'jolg <at<p)fV, if *sf oV Towf e|<» (piAo- 

(TV^Iecg SiaKtyfijukYog , if <ft' ^ •mg J>aAex7/X07f , » Tmiuhog 
n'tmg fJUfAjinmY , ’ A(^^iiiYig c^ofjuL •^jum ^^l^tcoy WYci^ 

*Ef Si iSig xa^oAv , ^Ig (WT>*wpo(mmtg , •jolg x^l dYcpoct/JutTsn/iigy 

X£Lvi fJUkY TtJF Afc^/F, Cfcoa^flV • >*Fe7ai (Te « Ct<nt(^ei€L to 0F0|Ua7B:TO/67F, 
078F A£ji/ KcLTtfyeSccg , ow* Tzif iTnyKhilfAoLTt SixcLgoigidvgy (tMai 
to' >iF/xiTOTOy if 60of afc/ xrtTnyfpuSujf ^ /LnnJi'TroTi ti‘7nxjt7^ 
«9af, j(5iLf xjk^oLfiOJOiSSg mShchicoitY ^ •Slipco'dy ...... eV c/^' <fta- 

Fo/V t^/sttTa^ tS (pauhCfjutYov , tfto SlKrzoTt{i du ^ KccimfcLy- 
xjttl^u •nvg oLKpooLidg iK rig iYipyttag twy (patYo/JUtvcoy ’ ^ 7a Sit^- 
StYTit auVi Stai tS ao^u , <^Va T«f twf •xclkcuoy 

fjutprveJictg y OTi outo Sckm j(5tj 'H^xAflVw ^ 'EyM.TOc/i)JtA€7, )(^' to' 
qiJffjF {mtzJf 7ng9V7a4 avm cm. rtov Jtttrd. (pv<nY y <fto du c 
*Ae4?T>7eAiif SiQ^oycoY <pvm\oyjy dtnnp cUfd'm.MY 6 Tl^drcoY du 


(1) On ditdans la vie dAristote par Ammonias , qu*i! repondait 

ft >fK idfTto vfjijdg Sig if (p/AojD(p/aF dpuaupruY, v 

(2) On Jit ivi^UTD dans Jes mss. n®» 1937 et 1900. 

(3) .dSlian. Hist, var. III , 37. Diogene Laerte , dans la vie 
dAristote. '^Ae>t?B7tAi!f o-Tti^^tK^y eig XctxniJdy 'Evj>v/uSbY 7 cg 

avTov m k^(pctynv SixMV doiCtietg y^a-^fjUtYov, 
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<pvatoM}0)¥ SioXoyu f mpiyxvx?^cov tij ^yfjut /c/iwy* 

{ 106— lot.) 

Les ^iaircissemens que donne David sur les diffe- 
rens moyens par lesquels, chez les anciens philosophes, 
un ouvrage philosophique etait koji , 

sont bien interessans , et contiennent des fails qui sont 
nouveaux , au moms pour moi: mais fe passage est trop 
fong pour etre rapporte ici ; je transcrirai seulement 
encore uh fragment sur fauthenticite des Cat^ories; 

Tvifotov TP/VoK €x iS •xa.Kaiov tt IhiCxlov , ctwo rwr 

)C9tf TWr JV/yOTWTDf TlSv iv^jLAMjJULTtiOY , €X t3 ivCfJUUn 
fl&ztf ctvTOV 'S puShlovy i¥ aMo/^ <zv^S l6tChloic y Kouf 

xiyiiy^ 07t coc fiptiTOf iy KcLTfiypeltti^ • xaf ex tS xato ^Aor 

CtVTOV 75 wV (l) fltwVoU ifJUmvyUOt, |3/^Aiflt ^1^^ 

ffztedoj rS ^ sx tS ivdu'rac JiJhfxifcef ccutd to?^ 

AH^ko/c Teara^SwKTBt yccp fhtChIm eJpe^tyTB^K eV m- 

Xoucuc Tcav AyaKv^xm SVo tZy xoLTtiyfeA^y y 

7laSO,^flOYpV TOK AVOAWTJxSy ixY^mvat ^ h tSv KCLTH-yeACOV . ^ 

« /cW yytjmov »V 75 (nlyfi^/jyucty ocxe^aAof «V rntra. « Ao- 
^x»i •nfcLypLcLTiltiL, y.v^cLyog fJikv 0 ^/Aocrogjor $at/- 

<AyK/ ( 2 J. yo5euo/uW uwo Tiyof ITtWfl£/7/oy , >> « /xaV ITAotTwy eW- 
<A>o e^W75 IlAfltTwyer, oa'xpaTiwv 5 S cSv <?v 5 ea 
, ctMct yo3DK/M.’ eTBAess IlfltyflC/T/of , oV e*7tAeot ^ 

I? TTfV, X£tf^ JUUk Ko3oF TiAtOTtf JJ ' iyi (ft', J j5/X47e£pf <ft(fttVxtt- 

Aof, 7Bt7f 

(1) On lit dans les mss. n.®* 1900 et l93t 67B/gpy<-^ variante 
qui se trouve bien souvent. Voyez Ammonius, fifs d’Hermeas, 
sur Tintroduction de Porphyre, dans I’edit. de Venise, 1545, 
p. 20. Arist, Op.ofJtn. ed. Buhle, I, 383. 

(2) Les mss. nous donnent c’est un changement ordi- 

naire. Voyez Wyttenbach, ad Plat, Phoed. 298. 
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El fjui ’Ae>t557EAoi/<’ yWjLMiif (l), n </)r^oof ovtpj’ (2), 

H (TVfifiY ctJUtffivof iS^ifjuvTb VQffftv i(JukIo (3). ( 112 b, ) 

C est-a-dire : « Si je ne suis pas d’Anstote, ou il 
» etait double , ou il aurait pose sans moi une doc- 
)) trine sans une tete. » 

Ces deux derniers vers vont tres-bien avec quelques 
Jegers changemens que fai indiques • mais i autre 
epigramme sur le Phaedon , que nous connaissons de- 
puis long-temps ( voyez XAnthologie grecque, t, IV, 
p, 233, ed. Jacobs.), est bien conompu dans tous les 
manuscrits de David ; aussi voyons-nous que Wytten- 
bach a trouve les memes fautes dans son texte ( Phi- 
lomathie , t. Ill , p. 8 3 ). Nous apprenons par David 
que Syrianus etait lauteur de cette epigramme , qui se 
trouve dans TAnthoIogie grecque , sans que le nom 
de I auteur y sort ecrit. 

E? f/A TiKchm^i ot; Jh'a) i^f'cVTO H/iccTBon 

^axjJCLTSKZy ictpm •Tiw/Tit (pipco, 

'Ama vddtv {lihiosi HoMcUTto^ , d( p* iidhoLosi 
Kai Svyinivy Kcijui vodtv 'nKiaeut, 

Pour comprendre tout ce passage, il faut se rap- 
peler que les disciples de Platon mettaient Timmor- 
talite de lame au nombre de ces dogmes dont la 
verite ne saurait etre contestee. Zenon , au contraire , 
et Panaetius , a son exemple , assuraient que cette 
opinion netait pas fond^. Mais Tautorite de Platon 


( 1 ) Dans les mss. 

( 2 ) Dans les mss. cstr. 

( 3 ) Dans les mss. idiijuefnv 
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avail quelque chose de bien embarrassant pour un 
homme comme Panaetius , qui se faisait gloire de 
respecter ce philosophe d une roaiiiere extraordinaire. 
On sail que, dans ie Phaedon, le dessein de Platon est 
detablir Timmortaiite de lame. Pansetius avait pense 
se tirer tres-bien^ d affaire en assurant que ce dialogue 
etait faussement attribuea Platon, sentiment queper- 
sonne na partage, meme dans nos temps, oil ion en a 
agi un peu librement avecjies ecrits de ce philosophe. 
Voyez les Reckerches sur la vie et les ouv rages de 
Pancetius, par Tabbe Sevin, dans les Memoires de 
TAcademie des inscriptions et belles-lettres, X, 75. 
Fabricius, Lynden et Wyttenbach pensaient que Ie 
poete anonyme ( alors on ne savait pas encore que Sy- 
rianus ftit lauteur de cette epigramme) s etait trompe , 
et que Panaetius n'avait janoiais nie I’authenticite de ce 
dialogue. Seion Wyttenbach , ou il y a une faute 
de copiste dans ces vers, ou Syrianus a mai compris 
un passage dun grammairien quelconque qui pariait 
de Panaetius. (Voyez Fabr. Bibl. gr, II, 8. Lynden, 
Dispiit. de Pancetio f 63. Wyttenbach, ad Plat. 
Phced. 109. Philomathie , III, 58, 85.) II ne me 
parait guere probable que Syrianus se soil trompe 
sur Panaetius ou sur ie Phaedon; car nous voyons, 
par ses commentaires inedits (l) sur la Metaphysique 


(1) On a seulement une traduction latine des II.®, XII.® et 
Xlll.e livres de ces commentaires , faite par Hieronymus Bago- 
linus. Syriani antiquissimi interpretis etc. In Academia veneta, 
1558, 4.0 
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d'Aristote, quil avait etudie d’une maniere particii- 
Here Platon, et specialement lePbsedon; il nous donne, 
dans ces exceilens commentaires , une petite disser- 
tation sur rimmortalite de lame et sur ies opinions 
enoncees par Platon, dans le Phagdon : Kaci iy^auJhi>Yi //<» 

7?r tsJk iiS&¥ u'TToSiotay tSy adztvctojotY 

Ketna-K£vcLi^i Xlharmy &c. ( Manuscrit de la Bibliotheque 
du Roi, n."" 1893, pag. 56b.) Damascius cite dail- 
leurs Ies Cointnentaires de Syrianus sur le Parmenide 
de Platon. Damasc. Qucest. de prim, princip. p. 128, 
ed. Kopp. 

On voudra bien, je Tespere, me permettre de faire 
encore deux observations sur Ies extraits que Ion vient 
de lire. 

Cest une grave etinteressante question, quecelle de 
connaitre la difference qui existait entre les ouvrages 
exoteriques et acromatiques des philosophes de i anti- 
quite; cest une question sur laquelle il reste encore 
bien des doutes a eclaircir, meme apres la savante 
dissertation de Ruble, de Libris A^ristotelis exotericis 
et ncromaticis, David dit tres-bien que Tobscurile 
du style , dans Ies ecrits acromatiques , correspond 
tout-a-fait aux mythes des poetes et aux ceremonies 
des pretres. (*0 ol kptvot 

'id y tdotzi tw 'Ae>«cra7tAoL»f h daw^eioi, Manusc. 

n.° 1937, 37 a. ) Le pai'en Simplicius ne nomme 
pas Ies pretres precisement; il dit seuiement, en ge- 
neral, que les anciens se gardaient bien de commu- 
niquer leurs veritablcs sentimens aux ouvriers et aux 
chiffonniers , et qu*Aristote a mis lobscurite du style 
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a la place des mythes et des symboles, ( Simpiic. 
Prolegom, in CaXeg. ed.Basileae^ 1561 , p. 2,) (1) H 
me semble qu*il ne faut pas trailer separement les opi- 
nions et les dogmes secrets de f anliquite ; il serait im- 
possible de croire qu ils n eussent pas eu de Tinfluence 
les uns sur les autres ; S faudrait done etudier en meme 
temps les pensees secretes des anciens dans les mythes 
poetiques et religieux, et dans les ouvrages acro- 
matiques des philosophes. On connait dailleurs les 
oui-dires sur les indiscretions d'jEschyle , qui certai- 
nement n etait pas le seul auteur qui eut divulgue 
queique chose des mysteres dans ses ecrits. Votjez 
aussi Wyttenbach sur ie Phaedon de Platon, 107. 

Le passage que David a copie dun dialogue d’Aris- 
tote est tire du dialogue Etidemus , iequel , selon 
Plutarque, portait aussi le litre mv Vame. On a 
piusieurs autres fragmens de cet ouvrage. ( Aristote , 


(1) Le pythagoricien Lysis disait, dans une de ses lettres a 
Hipparchia ( je crois quit faut lire ainsi au lieu £ Hipparchus ) , 
que ceux qui out parie de la philosophic au vulgaire sont cause 
du dedain avec Iequel on regarde les choses divines. To yt9 
iitfMtnix ^/AooTXpoy outsj yi} TOf o Auwff ^ 

flV oLV^aynv^ KcLia(pqpYinaiei}g. Ce passage 

se trouve dans la 142.^ lettre de Synesius. Synes. Op, omn. 
p. 976, ed. Petav. Parisiis, 1612. On peut dire que e'etait la le 
sentiment de presque tons les legislateurs de Tantiquite'. Le savant 
Bramin Rammohun Roy dit, de Tadoration du soleil et du feu 
recommandee dans les vedas: « Together with the whole alle- 
• gorical system , were only inculcated for the sake of those, whose 
» limited understandings rendered them iwsipabie of comprehen- 
» ding and adoring the invisible supreme Being. » Voy. Trans- 
lation of the Cana Upanishad, one of the chapters of the Sama- 
veda, Calcutta, 1816, p. 5. 
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Op, omn, cd. Buhle, I, 37. Wyttenbach, de Placito 
immort, pag. 62; sur le Phaedon, 249.) On peut voir 
ce que Fabricius dit sur les lettres d'Aristote dans 
cette section de sa Bibliotheque oil il parle des epis- 
tolographes (11, c. I4,5l7'et38). Mais quant a cet 
autre ouvrage d'Aristote, nsrpo^ 'Evxsi^lejiOL ^ , en soixante- 
dix livres , dont parle encore David , en vain j en 
ai cherche une indication quelconque dans les ou- 
vrages de ceux qui ont ecrit sur Aristote, ou dans les 
listes des litres de ses ouvrages perdus; il est presque 
incroyable que nul autre des anciens n ait fait mention 
dun si grand ouvrage du stagirite. Serait-ce peut- 
etre un de ces ouvrages apocryphes dont David lui- 
menie a parle avec tant d’erudition et de critique? 

I. 

Ka7^y>eJicLi. 

Jai compare la traduction des Categories, par Da- 
vid, avec le texle de ia troisieme edition d’ Aristote 
par Guillaume Duval ( Parisiis , 1654 , foL ), et 
j ai note toutes les variantes un peu remarquables ; 
je donnerai toujours le texte grec de ces passages 
dap res Tedition indiquee , et la traduction armenienne 
de David. Je traduirai de nouveau iarmenien en grec 
pour faire sentir, presque imme'diatement sans une 
autre langue intermediaire , la difference du texte 
grec du V.*" siecle de notre ere avec celui que nous 
avons a prcsent.^Pour donner un exemple frappant 
de la fidelite des traductions armeniennes, je don- 
nerai le commencement des Categories en annenien , 
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avec une traduction grecque faite mot a mot, meme 
avec ies idiotismes de la langue armenienne, sur la 
traduction de David; et Ton trouvera que le philo- 
sophe a presque toujours donne , et , ce qui n est pas 
moins remarquable, pouvait donner en armenien et 
ies mots et ia construction de ia iangue d’Aristote. 

ggiMilhM f npng gM/unM-uhs^ 

MMSpM^ ^UMUUMptMgti ^ uhint^ighhi pgllu 

gpr^uM^nM-f^isutu ; nptjulu ^ 

ptfiM h- ^phiSi^ > jpuhtt^ un^iMM ithtnaht i/Jr^ 
^tMMUUMpUtil / tsfUnM-tMt^U piMSU 

w^r^ui^nt-^huhi ptisgusBU^ 

phu^U nf: ^ *Un^ut jhpliuMp^uhtj^t^pnt-^ 

pnt-pnt-p^ ptMMU pui^tuunpyu^U* tJitMswjuhMnM^ 

tMilt ^ tStU npnt^ tMfunMhhg ^uMUUiputt^ fg- 

pruMgw usignt-uhht pug*U ^gytsMjnM- flight *Mgnftg ^ 
^\§w^tMhi t§th»Ti^u/uft ^ JtMMpr^ tup^uMnlu ^ 

^UMUiMSpuMii uhtnt-tMidp iggn-tMguftU tfthirf.uhgfi ^ 
puht ^ ^ 

ptMi^tunnpyu^y t^pt^uipigiU^*~pnt-pni~:p 

tjpighht ^ htn^UM yptitMg_puht^M^pn£.Jk_p 

ykuw^MMhtlhM ptMM^uignphu^y* |xi- 

jiUpigsgtng_UMti p ^ ftp p i/^tMtitt^tMiifjttM—tfls^ 

py ^ MgwtMtpptpt*ut£jp ^(CLH^ ttt^ng^ 

tshhi f^wrututtnt-f^lttha nthtfht ^ ttp^^u/it ^ft fj^p^ 



^ ( 126 ) 

UMp^U* 

KfltTIf^e/lrf/ Ae^CTJTEAOVf. 

'OfxdvvfMt. At jpyTztf , dy oyoyUA fjdyoy w/w'y , xctTct itvyofjia/ng 
Ji \iy>g ovoid;, tTi^T, o/' 7f feSoj', o, te oLy^6)^5' tb 
'^dLjjLjjiiyoy' 7DV7ii>y jb ovofjut fiovov JW/roK, xaW r ovvojuloltb; 
Koy^; ovoid;, t7i^;**idy >S cctioJ^J^S (l) 7X<’ li igtv culidv ixjd^ 
Tipa y TP ^cooY tiKtff , TcOoj' ixa/ii^v Koy^v amSdoit. '2vymv- 

(JLCL (2) Si \iy>y7ztf, m tsvyoiua Kotfov, xgu xdTd TBvfojuutTsc 

ovoid;, 0 etv7i;'*oi' 7i ^dov, o dv^eoTTo; xsfi^ o ^ov;, noivS oyo- 
fjut'n oppooTtyfpivoYTdJi ^Sov, Ao^i* tH; ovoid; dVTs; i^v* iav }S 
dTroSlSZ It; ixjdTiqpv toy ><iy>y , ti avtsoy ixjaLiipca l^doy UYdf , 
TOY oLVToy Xoy>v cLTroScoon, Tlctpdvv/uiet Si MyfYTZtf , oott (3) AM 
Ttvo;, Sid^i^YTd ’^cioit xata tovvo/aatoc i'^vot , 

oiTi AM Twc ^A\Aji,ATty(i; , in^ am riif aySpUdj; 

0 dy^iio;. 

On voit que cest a-peu-pres le texte que nous avons 
a present; il y a seulement quelque difference pour les 
articles, parce que les Armeniens n ont pas des articles 
proprement dits , et a feur place ils mettent souvent 
les pronoms demonstratifs , *#♦ jjp ♦ ; mais il ne pa- 

rait ps qu ils aient suivi une regie fixe : ainsi David 
ecrit uSuftM^uhht > tovyo^jato; , mais puht ^ My>;, 
iftytggtfnx-f^htMMMM y ovoid; sans Tarticle V#. David a 


(1) Le subjonctif pre'sent est ici pour le futur, et c*est pour 
cela qu’on lit to u jours en arrae'nien le futur, fui^ututphuyl; : 

(2) On pourrait aussi traduire ovyooYVfjud Si, parce que L. a 
souvent ia signification d'une opposition quelconquc, et Ton sait 
qu’on trouve aussi en grec ^ dans la m^rae signification. 

(3) Oort est toujours traduit par npi/fiu/u^w/T i 
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3U reste intxoduit queiques articles particuliers dans 
la langue armenienne, qni ont ete rejetes dans les 
siecles posterieurs. J en donnerai queiques exemples 
plus has. 

On remarquera dans ie passage armeiiien une de ces 
frappantes particularites de la langue, comme la posi- 
tion dusigne grammatical de laccusatif, tjj avant Ie ge- 
nitif ou une preposition quelconque , 
^uhg^L.pna-pnM^:^ ^ mais ce n est pas , comme 
on pourrait penser, une anomalie tout-a-fait deraison- 
nable ; au contraire , ori met ce signe pour etre plus 
clair , pour parler avec plus d’exactilude. On veut in- 
diquer paravance que Ie nom principal , Tobjet qui va 
venir, est dans i’accusatif^ comme on indique , dans la 
ponctuation armenienne, Tinteirogation , en avant, au 
commencement de la phrase. Cette particularile de la 
langue armenienne ne pent pas etre comparee a une 
autre de la langue grecque ou italienne , par laquelfe 
on dit : vi ^ lo di uomini on ore * on 

pourrait piutot la comparer a queiques particules ou 
mols vides des Chinois, qui, a leur place, nont au- 
cune signification propre et sont seulement la pour 
indiquer les rapports. 

C. II, s. f. 

Si TDt TcaLt fcV ipiSyuS Xfitr’ cvSivog juuiv 

fjuivov Ae^TOj iv vTitiXjiiiJUiyqi met ^Jiv KcaKvet uvojI • i yoip 

fJULTtm feV /udv fed, ktlB’ V'mnai/JAVQV St 

Afe-JiTOf, 

U(USpMj^^pU£p 
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^ ( l) h-Jh ^ tjnt-Jhfh M^juf^uii^uMjU 

uiuitii > *ulhM(^jiitiuMjnM.lfu tirr^tMi 

t / ^tMiVqp nXs ^hputliuhini-(^ 

ytsh/t ir ^ np uiliu^nM~^tt Ihi ♦ 

ni-f3^ *tMihMfJ.g£itfusjnt^£t if* 

I^UMJ^ t > h“k g4(uiMntM£^nt-£g ^fr ^iMpifir B^L_ 

^ihtQ.uMliutjnt-0u (3-uMp^ thi0.ig£t£iMy{9 jarkr^ 

l^utpU ♦ 

Si TO amjjL£L ^ h Se/Afji^ »£rtT* oucftvof v'miuiipAvov 

TTtf , fey tS vOTjct/^feVw <r fe' ouJ^y TsuTwy x^wM)«€/yflM,jcW W 
fjutmxM 'iLiQVTUiy isSi , ct feV tS u^w/yLuV^ ilaly, *H oJo/a ytuV out? fey 
vTnKitjLuivca , ouTfe x/z,9 ’ vTiDfui/uiyov fe’dy , TuVfe av/x(hiSi^Kog Svetyxjn 
viap^ei tS VTidKJttjujivq} , vmruct/jUvov dS^JVoLTDV 


C. Ill, 1. 

'"Orotjy €71 m9’ iii^v KcL7f^y>p^70j\ , xa9’ vSicw/ytuVi^ , 

ooa X£tTO T*rf rutmy>^viuuiyov hiyt7W{y 7D<ntvrct jcpu xato tou 
vTitymi/miyov 

(^ytpJ-igstruy^t^iyj^ uMnnpn^ftgft ftpp 


(1) II est a remarquerque David croyait n^tre p?is assez clair , 
on mettant u/u^uiutj^*u^ ctTUytutj seul^ etil a encore ajoute uiutp^ 
t^pujp ; peut-4tre ces deux mots . uitupsp* sont pour le mot grec 
a. 7 tK(^^. On lit une bonne glose a la marge : ^hpiulftMiSini^f^ptJu 
t tunl; n^Si^ 

tujin^i iAt 0 iu^tuj^g 'H ’^CtjUl^CLTtXM fe^tV 'Tt»}Y 

TtfTOy STijuLCdv * ATt/uicv Si Atf^Tztf , 0 oJ/feV TWY flcM^jy M'mxkijJAym 

iTvcbj, 

(a) Dans le ms. on lit jtAiGM^ui * le J est souvent omis a la fin ; aiiisi on 
tronre pour p% 0 m'iiu^t 
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> np^uht ijuuinpnif^yti^ 

l^tfu guuf§ f utwikitUMfu tg^ t^yg»f^.gu1§uyf^ 

*^OTfltr . ...... Ae^TOf , ’gw/roL KCLid t? v’mxjki/uuiyov, 

C. ffl, 2. 

Twk iii^ykvw jc^r/ fAM wOTtMuAa •nrccyjUvm , €7t/Jctf t 2 €f<A< 
jtfiu fit/ tha(popajf. 

utg^tm^^U / ig^ gggaupplgpggt^^ 

Q^ihi^ ( 1 ). 

T(Sf jcfitt Aw» Toy ymMiiAa TiTa^uiVorr, tTEcflt# taJ 

uiM cLi SlcL<popaj(, 

c. m, 3. 

T£k c/^e ^ ujiaMwAct k , oJ mhvii toV aJ*wf tlVct^o^V 
, TO yctp €’Wy6j tSu yV^ ayVflt jtyav xcL7ny>p^ivsjf 

1 ^"4 tl}ttlhtggtipf utyg-Jt^^ i^^tugpqtF^ 


(1) Sur ce passage , il y a des commentaires fort e'tendus en 
grec comme en arme'nien ; a cote de ces commentaires , on tronre 
encore des gioses ou David renvoie le leclenr a ses explications 
sur Porphyre, comme : **iJl}*- ^ 

uiutmm^n^^ tih:n^:p Xu tnh^uui^^ tptp 

uiuk ^k’taiMAtp 4_ tuj^ « il y a des differens 

» et differens genres, comme Tessence {ovata,) et le hasard, et 
» ceux ou fun est sous Tautre, des genres et des modes (t/JV) 
» que Porphyre nomme etre vivant ; » et Fautre , 

ini^^tfnLSip ktT ifpkuii_ tfy tthn-p^ j i^&kpy^ ; 

dans Porphyre, c’est-a-dire , « dans Fintroductiou de Porphyre, 
* fai ecrit des notes sur le genre, iisez !....» 

ni. 


9 
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pry^*U t^^Jjhiwf-^ftiUMifpf: uhnjff^ uuinpn^ 
* 0*1 

Ce passage , un pen obscur , lorsqu’on le lit la pre- 
miere fois, est traduitavec tant dart et d’exactitude , 
que, plus on le considere, plus on admire le savant 
traducteur. Au reste, le texte est le meme. 

a IV, 1 . 

KCLTa fAMSif/ioM UV f4,7lhOJ<MY hiy>JAMVCOY j «. 70/ OU- 

atCLY Ofl/JUttVU y rl THK^Y y « OT/oV, « 'Sfog Tty « ^U, w ^7i, »f 
w7«Szt/ , « i^iY y Yi 'mmy , jj 

^uli jutJu^aMlut^ np h- n^jtuan n/ltna^tf 2^^ 
pUMJuhBnt-^Sjuhs aMauut^tstMtj^ ihi ^ ftM-piMM^tshf^ 
IimmsmT ^^iugnt-0^JrMht *U2uhMtMttgir > iiuttT 
npusl^^ ilUMiT^puhiusii^ l^ggstT tun- / titunT nx^p ^ 

tfiu tutTi^ut^^ fi^ntT nthtkg^ tftutT aunhitm^ 

tgut $r iiphf^ ♦ 

To/ktof /if flt yutni mJiA>*Th<titMY hiyo/umycL ^\<nv , tJcgt- 

\ T(\ 4 

9TK Jt. T. A. W •mtOY y Yi TTOOUF Jt. T. A. 

U parait que ^troV se trouve ici seulement par une 
faute de copiste apres ^/oV , parce que , dans les expli- 
cations qui viennent apres , cette categorie est la se- 
conde, en armenien comme en grec. Ce passage sera 
d une grande utilite pour ceux qui veuient etudier les 
livres phiiosophiques armeniens, parce qu il leurdonne 
toutes les expressions principales et essentielles de 
toute philosophic. 



( 131 ) 

IV, 2. 

ovatct\ y iv off HSioiv cu ^anut^ otlatof 

M^jUJ^vojf vmtp^voj, 

hpifjfnptf. usufhi ^ puan 

jnpfWL.tr MntfUEgttff^hwufftMUftdfitw tfsjtujnt-f^jMtMf^ 

ihi X 

AtUTtpcLl JV ovaictf Afc^fTOf, iv oJi id iUM Ttoy ntffdntu^ ow- 
ftiav v’^iap^vat. 

C. V, 5. 

Mm^ ifVar iv im 'mpoarmv VftS» , aLh/yctiot ra» a?^\m tI ihcbf. 

^^tftg jnpJ-tutT ftjiht UMtt-Mf^^U MffjtMfjnM..^ 
tMiuiiuwp U isj^n^Mf nL.jy^ (l) / 

^fMhttj^ UM^^U in t^intT t^njuf^ 

*ift tnnptf £t. IgUfiP jlht0unt£MMjtf ^Jt unnau tSu, 

M» ot/owr owVtwk irpooTtiDV ovoiofj dJ^Iyctisv i^TSvdi^m rl ihcLf, 
mvroL y5 ol^cl iis/ xttd* vmKJUjutym otviSv /i{y}viujf ttit; tr 
vmtkifAiyaig clvtcu^ ilm, 

V, 6. 

T«r A J^vripcov otSatiSy jueiMoy ov&tcty to i5 yitovi i^v , 
i'yfvor >S TWf wmct^ 

\^tftg tpiiprtptp iftyufjna-0huf^ L. antuaulfn 
^uhf gjuUnhw > jutaJ^fn _pfjtnpna-f^Jtt^ .ptn^ 

*Mtfp ^*H*^-P*!p* ^njaga^nL.Qhtahf Ux 

(1) Je crois quil est necessaire de lire nupnx.:f> pour nt-iihp* 
On pent voir an reste ce que Simplicius dit sur ce passage 
( ed. Bale , 1551 , p. 23 b ) : mon but etait de donner pour 
!e present seulement un echantillon des variantes , sans discuter 
leur vafeur critique. 


9 . 
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Tffl» ^ JivTipan ovaiatTi t/Jif >t jtvof , ovaiut^it, 

ty{vov jS Tiif t^amf cvatof. 

C. V, 7. 

A« TYTt htyrTtii, m Si >« x. t. a. 

l] uMufu uujunphU Suh,UM.-uh>tt 

IUTLJU^jlh0^ ***H 

A/<* "WTn ^AaM9t- ovtn'cti ■ayxMTai Asjpi'Ta) , «f JV x. t. a. 

V, 20. 

OuSi >S o' tf &)OTf , jUoAAov m it^pumsti ntpi-n^y hiyita^, 

ouSi yt TOV ff.AA&Ji’ ou’J^v, o<ra *<«V ovait^, h. M ’ShSi^^m 
ff ovaioi TO JACL^OV 1 <j TO fiilov* 

K\\is/u/fh ^ "> tfu/prf- uinuuLlii_ lajJ-iT ifutpti- 

fiutu jiunju^uMqjij*u Muujo , h- tt^jiuj^n^ 

ifu^ »P^ *»«/" n.-ph£. 

jhiUuil^b tfnjnu^no-Q-h*^ h- 

♦ 

Le texte de David etait, comme on voit , tout-a-fait 
le meme que celui que nous avons a present j aussi , 
dans ses commentaires , ii ne parle pas d une alteration 
qnelconque du texte de I’auteur, et d ne discute pas les 
differentes lecons des manuscrits', comme Simplicius. 
Je donnerai ici le commentaire embrouifle sur ce 
passage , et quiconque voudra bien le comparer avec 
les prolixes commentaires en grec ( man. de la bibl. 
duRoi, n.“ 1937 , p. 47 ) , pourra se convaincre de 
la verite de ce que j’ai era pouvoir avancer plus 
haul. 



( ) 

yyigMl§uii^pU fahiaatpl^ tf^fyuMyn^f^isuht ^ 

it^ trnt^lpwm JUMUMMM^tmUMj^t^ ^ ^UMpt^UM^ 

*-^ph ^utp^ustfmf^tsj^ t^wtllhMUMpau f^p^ M/JtMu^ 
^U^mbT ^tsMnh^tMiuuiu > 0^*-^ ^^antg-jMM^ 

*»tu4^ tfsyut^nt-f^imu/u I 1 k ~ juitJi-an ts- 

phuB ityUMS^ t£UMph-Jt tMMn^ npu 
jU4pJuip\p hu utn^ npu n^jiup^ 

iftupfi ^ ^wutu^tmgu£tht 

auMt-us^fhs xf^gu^nM-f^ftihi justJ^an tu^ 
fiUMU Mj^pt§pnpwfu > ^tmpiipnpt^u ant^ 

uuatlu auaa-jua-if^afjyaugna^f^faaiha auufa X 

Aristote fait toujours des recherches sur les qua- 
lites de Tessence ( ovaicL ) ; et comtne s’ii ne savait plus 
ce qu H en a (deja ) dit , ii se hate de rechercher tout ce 
qui se rapporte , tout ce qui parait avoir des rapports 
avec Tessence. Maisjo/w^ ou motns n est pas de i essence, 
et il expKque ce qui convient ou ne convient pas a 
des essences , non pas en verite, mais seulement par 
Topinion : ii nous rappeile ce qu il a dit , que ies pre-* 
mieres essences sont nominees plus grandes ( yu^Moy ) 
que Ies secondes ; autrement il est dit que dans les 
seconds modes ( ) , d y a une plus grande 

essence. 

C. V, 22. 

Ei yOM *«? , wr Ki^y j w t&jk 

hiOM'ntjdy meLf JiK'jticcL ^/> Tif fitA«St\r w 

Ttva , irctsayTSf ctv'fi Jh^aaa , viy ctuwV e^v 7nei ccvn^ 
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h-ftiht iMMvkfntJ^ juyuMM(^Mtliiu^U . • . f:fu*Bt^ 

^0^ 'i^2^tt*puttMMU(^u iiUiph-tu^lr*UUMnfm^ Mjn 
jtuptBM^hi^ ^npiu uMmggptup tgiup^^ 
jMuw^MMfMi ^npgu* 

E/ (AM Tig iyIgtuTp , tbV /i(!y>¥ ^ twV fciff-Kav tsv- 

Tuy ma^ av yip Ttc aMdig w xa^ad^xf Ttra, otw- 

ffTttVTpg aurS , rt avTii ih'^cc tfftraj ^ngi at/Tov^ 

C. V, 23. 

it'v^oy yip ex S^pJucv yyojbutyoy^ juitTaScU^a * etMi^TOJi 58 

daztvTag Si ^ T&y cfM&K, eWgwjf awTfflip* /ttTafoXuV 
jujtyoy y T^v ivctyTtm Axitviv igty ^Siyt ?<oyog ^ jf ctt/W 

|UeV cuuKYtm Sia^JtiyH* 

^nxjpt9$ 'ft ^ptfry jhjjhtuj^ 2P9^^ 
gU0M- ^ ^u/Mt^ft MM^£Uy^ytMg£^, , . ,ur^u£ L- tfggg^ 
tgu^^^U ^ ftt-ptup^tMMU^a-pn^ ftp t^ntftnfunt-^ 
^ ^ ^hp^iggiltu^ j[utpnM^UMlftgh§ 

UMuftX ftut^ pMghht fgJgtuph-ft ^ £l pupt^gght ^ asht^ 
2£^P^f, tM-^tMMufuaasrjw^p uaJlritut^ uitC^ 

t^ta~pu tf usHutaa/tf 

'irv^oy 58 XK Jipjucv yyojuiyoY jum€cLKiy , »fMo/ot/mf 58 

.... ec^vTtag ^ Qn Twy ctM6)y , IxAgty TovTOry lUJiTaCo/im 
/x^yoy , Ttoy iyaiMTim SlXTitiy MyTztf • 0 Ji yt Myg j »f , 
cLuvt ov pi^T{tC€0<hc^y€L ^ aiuyy\TOL mWw TOVTa^u Si0ifjuiv)a<n. 

C. VI, 3 et 4 . 

A>^' (Ui StdiejLgwi • to 9 E 0 ' dejL^juog tSv S/Ctt^arjujivu'y g’sir , 
£i)<77Z.U7Stf^ </V ^ 0 KO'^g , . , . 
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> uMtMftMg nx-ptsF^ 
wmugpn^^U tr ^ $inf»^ h^^ufu wmugpn^ 

Xm* flta Sidtt^^iy 6?9i 0 c^Q^VTwr S^cozfLffjjjivoov i^y , eoV- 
av'mg ^ o Ao^$“ Tiyr yicot^ajjuiym i^y, 

a vn, 7. 

Kfltf /orDy ^ aytaty ^uaMok ^ itrlov A€^7af. 

tMt*iM^ithMiq.Jta09tM£yfnphg jUMaJ^nm is-^una-^tMUj 

UMuJw* 

Km dyt<ntm^y judi^ov ^ nVloy ACj^Tttf. 


C. VII, 16. 

O.^ Ju /uiy dmSiiiyoA 'Wpi^ o otte oik^Icc^ ?Jy^7zt^ , xay fxiy 
oyojuA w lutjuuvoy , pi^ct n ctTmt/otw^ 

wtM-fttmXf ui\taat\a ^ua^uMampts^ uaau np 
fhaantahal^ putf^ Maatafa > lit- aahataaha liaa^^t > 

apfaa-paaaa- fiuayauaaapaaa-f^aha ^piafa* 

*096 ^y d'TmStHydJi *stpH o oiaAico^ o Ao^f AejiTOf , 

,\ 

jtflty X. T- A, 

C. VII, 19. 


TO yLuV ^^9>f75y fltya;/)6^fei’ , avyocycupei w ^^9UfMfy ’ « 

'TO ^sTf-wy ou auvcufcupu’ ^iirrii fjiy -/> pM oyTJC , oyx 

69Jy y Si jam ovattCy ovSiy x^Kvet 

6iyfitf, 

Xt-w ^fr Juatfaaa^tm^^ta ^fa paaaj^taga^^ 
faapt pauaaHiaaaaj a^Saul^tMa^na^f^\aaha ^ ftaaii 
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Jugtgguynt-f^ffMbg ww^ ^icr|fa#^4EirjK^ 

Vii^^ ^aghatj^ t»£y ^ ^ ^ 

l^ua^aa^f^Hpaha ^ f^uhag^ n^ h-u na-pna^^ 
afualftMagnM^f^JaMha ^ Is- Jual^us^nt-f^Ssashs n^ ^ 
fhs^ uspafSM£na- ^Justfus^ls^^u 

OTyUtV. . . imsyi^ yct^ fm oytbc, ovk , ot/- 

S^YOf yap 07 t i<rlobf , iTn^pun^ JV owoiff, ot/<ftV xa- 

Kvet tTn^Tov fhetf, 

a VII, 27 . 


*ClaBLv 7 U>^ /i i(Sfj tbV^ •rt it ottfky in luLKKm £gtr, o nu 
xAA^tov f^y ^ tu 3 u^ d<paeM/^vc»>? yiuYctyKcuQy tiSiyoji SieL touW. . 

iprtKCgpV OTt cufoLytuuoy i^v ^ o ctv €/J^? 7/5* Twy *zapo^'7ty copiff- 
fAJtycog KOLKJuyo *jppog 0 hiyt'iwi (spiajjuiycog iiJiyeLf. 


a^^tgustfsapM Is- npy ^fmqt^l^tMs^ssfiha 4* ^ as/ts^ 
ipJhs pass^aapn2wpasap / ^asaptiassa^pU af-^asats^ 
a^ass a^Mahs asaagass , . , aaaasgass aas-ptaXa t0pls.t0£fa %■ 
iP ^assplgassa-aap jf- aap Is 0 -t tfJaaiaaMSaa^fr aa^ 
jassaa-j^^^u g aaaaa^afaa/uaaapasap a^Jaaaaaaaas^i'* 


litTauTtyf Si liSi •n u oiSiy ^ ott x^aa/oV i^v , a^ otdv 'id 
xttAA/cy iiva^ €57 K, oiwr^e/’tafjiivco^ y ctvctyxsuoy £57 tbutd €/JV- 

<Arflt TOOW cSyt oti < 3tya>xai/y £57 k , 0* cty €/J'? 77^ 

r£v 'StpH 77 oiejiff JUJtycc^ iiSa. 


C. VII, 28 . 

T»iy JV" yfe xa^cc^yty KStJf thV TC^Lf €m57jy TiSy TSit/ray. . . 

0 ^ At^TOf ova, dyayxajoy. 

^^aat§ ^^y^a^faha tffJL aa^ affaamaasu^^; t^aaatf 
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Ll. jufutsi^uttu^u 

^uyy UMn^ up uMu^MtU t ^ugpt§iULjfp* 

T«V c/V jufrtXuV 715* e/<r5 TuV ksM ixa^^y 

TttovTtav .... '®'£9V 0 Ji Tiivid XiyfyTaf otlx i^y cutayxsiSoy* 

c. vn, 29. 

^l<rcog <Af xpuj •jnti riv ToiovTtDy <r(poJ^p$^ dm^aJvt^ 

oSatf, /util mwoLJUC i'jrnrxjiptpi^ivov ^ to juUynt cftijTioowjuK^tf mei 

t / > n. » V / j < 

£XCWOU CLVTOSY OUJC A;:^W50K €5J- 

(^iiph-M9 f^irUt-MMip U JUM^iU^Mt 
MS^JtuhtMM^U UUSUtatilMMMpUMp piu^t^ph-tf^nM^igiutf^^ 
^ptMtifui^Ut*^ UliMgM0WMM£uJuiM/Usy > piU^^gJug^ 
^iggpghtggp^ &- fthtiMgpl^gMi^^ uuM^ 

1§i£gfu MmMMMpUsting-Mt^lJtM- u^wpuiutsf^ yJtpUM 

JgM-pugp^uhsjpt-prtM-pitfM^^ Bi9$^9uj^u ^ tshtuilt^ 

'’lazmg Si ^Kt’mv fcsx wiKTwy a^JiofaJvie^ Tot- 

^cog (1), fjut •mxKtuug i’jnffxjt/upiiyoy i^iTCttrjuutyoy ^ to fjiy 
TDi Siy\mfiyxtky(jUi {•m%k’^ipyi%iy(SJ{ •jneJi fcW^Bo amZy ova 

o-loV €5t. 

c. vm, 4. 

To/fltuTctf Si ou 7i iTttgii/LutJf ctl oLptTwi ’ wTB ycip 

Shxji7 Twy Tm^^t/uovipuoTipaiy ihd4 .... 

igyugsiJguJti§ ihg U^UMn^ 


(1) Leg mots 'S^piuUtuSuut^ aiuAmtuMufuu/unj pourraient 4tre 
traduits veVhatim « comme une reponse commandee » , c’est-a-dire , 
au moment , itt^eag. 
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f Mfus^tMMynM-0-pthr 

juMpaMtamtM^r^ur^u 

ToioLvion cTfc a( i?7E yetp imsiiMi JbiK? rav ’Trtt^siLpmfi- 

jjUiOi thcLf, 

c. vm, 14. 

I^AiC. f^uswi-npw^ utrn. npustint-^liulu ^XU- ^ ts^ 
np Mun. frt^puM^u/M 0 ^M-pnM-i/h_p %r t^lrpMsi* 

tg^nppU^ 

un^mj^U *itJu/u ir* 

Ce texte est le meme que le texte grec chez Duval j 
on ne trouve pas les mots Tv.-^m ^ nr^ycttfcv apres 
^tpttf ( /uopfv ) , qui certainement ne sont pas a leur 
place ici; on les lit plus has : hMLMMhuffty^ 

M^pti / t^utuf _pu£gt.iM/yifpih 0 &c.^ comme en grec. 

c. xn, 4. 

Tflt yup g^ty^7ct ^oji^ t^v Jiccypct^Ji/L^ctTt^v t? m^€/ , ^ ^vh 
Tfi^ ypct^u^ctTiKMf TSt ^fp^7ct TWV <rv?^etCZv. 

pUMilu/UM^pMhtlPU bu w^-tuupt^ ^ pUilMtJp is- 
pfgMhff^^uifui^ptM^ big^tsht ^B0yuniL^tMah-tht 

^ tf^^p _pl0piMtpiMMitr9M-f^S»ufU UtiSMWM-^^U ^Utupt^ 
pfhi ^ bti t^^tSMtjugwt-nt-^pMhauhM « 

Ta yup ^ty^7oL 'wponpcL rav JiotypoLfijt/jLet7TM>v eiatv tw clI yap 

otpyet^ *wf>i'npdu ^ioiy 'rm ^^copYjuat'my y ri 'rd^ei, ^ x, t. A. 

La distribution de iouvrage, dans la traduction 
armenienne, est tout-a-fait differente de celle que 
nous avons dans Duval et dans les autres editions 
d'Aristote ; tout le monde sait d ailleurs que tous ces 
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chapitres et paragraph's sont bien posterieurs a Aris- 
tote. Cepehdant je ne crois pas quii soit indifferent 
de savoir comment un savant et philosophe du v/ 
siecle , un eieve de Syrianus , croyait pouvohr dis- 
poser et partager ce livre fondamental et difficile 
de ia phifosophie peripateticienne. Les trois pre- 
miers chapitre^ ne sont nullement divises, et H 
est bien probable que David les considerait comme 
une preface, rn f //i!>i!as^;aprescela viennent 

les differentes categories, qui ont leurs titres parti- 
culiers, eomme 

r^tutf-u ^ ^ jneJi 'ZSfoV tix. t. a. et les 

categories sont encore subdivisees en differens articles, 
> mot qui parait le meme que fhebreu 
p‘^B perak , et qui , comme beaucoup d’autres , me 
semble etre venu en Armenie de la Judee avee le 
christianisme. 

On sait que les differens chapitres de TEeriture 
sainte sont nommes en hebreu , et ces Peru- 

kim sont aussi bien posterieurs a Mo’ise ou a Esdras ; 
^ il n existe pas de traces de cette division avant le X.® 
siecle de notre ere. Leusden , Philologus hebrceus ; 
Ultrajecti , 1672 , p. 29. Au reste, on trouve aussi 
ce mot dans fa plus riche des langues semitiques, dans 
Farabe. 

II. 

rifeei 'np/Mivuct;, 

La traduction de Fouvrage ffAristote, <srfee>t 
est ornee d un commentaire qui existe seulement en 
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armenien ; je n ai trouve aucune indication d un com- 
mentaire grec par David sur ce second livre de f Or- 
ganon. 

Nous iisons sur ie litre de notre manuscrit^ d une 
main assez recertte : 

ihtrf- jnEhsiMM^ ^l\kpt!r ( -reex ) 

iKt. ^gytpf^ juMwjuMtfMt t/hlfttnM-f^SMaMhw ^ ugpanus^ 
t/Is^ ^JuMuamtuMU hpth* 

\^ji\iuuinuihjU L- 04up^JuihAgiuj^fi 

« Commencement et Introduction de i ouvrage , qui 
» est nomme en grec, *bs%^ ''Epfju^nla^ y et en armenien , 
» jus^^wfu tJhiluwwt-^Ssuht ( sur Texplication ) , 
» compose par le grand philosophedes Grecs, Aristo- 
» teles, et traduit par David ie philosophe. » Je don- 
nerai quelques fragmens de cette excellente traduction, 
dont ies lexiques armeniens pourraient tirer beaucoup 
d’additions et de corrections. 

L. 1-4. 

ugp^u/u t ^ MMhinMhf 

p*y / UlUt^UMUnM^f^wht /k- 

UMMgnpMMMUnM-^^M^ ts- Xc_ 

pu/u ^ tm^U^tsp ^MSSpan^^f^ 

^tp ish/kjfu^u iufuMwJi^ / tg- 

*utfp ^isgJun^M^u f npu{^u ^Jfp 
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tuJlhih^naht tu > 

F*yB ”V^B ‘^‘^^-phU ^it^uhiUMti^ usnJM£^n^*u ^ 
M0n^pu gujyutsgna^ khup uiu^pihi ^ L- 

npn^ a0yun_pjttf ^ tMM^ut 

Un^Uf USptgt JUMqtUifMM MMyun^fgJ^ iMMUUt^htUfJ!^ 
*ubp jasr^ifM ntfM-nfu ( UieA 

^JUB hptr^ 

III, 1^6. 

ptMyft • 

P'\<i^ ir ^ np U£wtht 2 uhiiMMlil' J-guilut^auitg ^ 
tfuMi/u %r if^2^ 

^uiu\tp1w^ni^lt *MM2uhiUMt§ ^ h- MSiuttP tjp 
^usiflr J-uMtfu/utMsti f npt^uha ^ ^ 

nqj^ir puy f 
BBP' ^ t/}f2^ puut 
np_pyu 

i^uynM^0isuhi^ ^luif n^ nrj^^h-n^ 

p*y tstut^Ml^ > uinht^UM^ 

J~ uMtTuluutt^ £l. 

P^B/B uhintht ^ **BL- 

uhtnpW92^l^ pu»j ^ tj^JuhMUMUihu jnpry 

tjkpagy U > ^UB ^ ^2 ^Uif • P‘BJB ^ 

nt^tggBUMt^ ifMMftP trt^UMMMylhM p“B ^ ‘BV 

^n/n^ p*^tF ( 'Sr^coerts' ptf/UATHf , sclon 6o6thoS ) , 

P^B ^‘^pptpU ^ bP ^hpliMM^sfy 

^U^umU utlgt; ^UM^utuust^ > h**k *UUM BJ^“^p9^ * 
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IV, 1-3. 

IVuA# t *kusj^ *U2uhitul§tMh» > npfy Jiuuigita^u 
ftXf *t»2UMUtuiiuhM f* M^Mn X hpP u*un*^0.JrMbM 
hpV uamnpuMU9tt^0gha ^usmT ptMg^iggunM-^ 
0\ithM X nptiuht Sutpip*U2uhMUMii%r 4- > “ZiZ,*2 

^»nnputuna~0^\tMht 
lliutf put^tgMung~0\ttht ^ ts(^U pu^ ^ 

y ^0^ Jiapwig^ ^ugqwn^a^0ftghg tfuMp ^ 
^UMUt^ ts- n^^iip0-Uttlu ^ MMstfiM ^ ^U^uluUMiluJhi > 
iy^y^UM^u 4- tyJ-tT Jlguifu^ ^Mtlf^hp iiyuMBn 

4‘> ‘yi_ ^ pU^yuht npy tg. 

jutn^UM^yt UMUtu^tsut^ 4 * * 

Je n*ai pas trouve une seule variante remarquable 
dans tout le corps de louvrage; la traduction est si 
fidMe, ou, si Ion veut, si servile, qu’on la peut re- 
garder justement comme un autre apographe. H 
est seulement remarquable que David a pris (III, 3) 
le marteau {^Q-ustlu ^ td ff<pue5>y), pour exemple, au lieu 
de la souris On voit aussi dans ces exempies 

que David se sert de son article, ^tsp > au singulier 
et au pluriel , dans tous les cas et tous les genres ; il dit 

*Bttgp ^gy*itn2^^ ( TH (pcdv^ ) , *ut»p jugfj^^tfgs wftf.* 

( iv •nlc yneJt 4/. ) , 0uMf(u ( ts (r(pvqpy ). On peut 
voir , par ce seul exemple, comme la langue ar- 
menienne a ete maltraitee par ces savans , afin 
qu elle fut conforme en tout au genie de la langue 
grecque. 
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Quil me soit permis de faire ici encore quelques 
observations , qui sont en relation avec les textes 
armeniens qu on vient de lire. 

Nous trouvons, dans les auteurs armeniens, beau- 
coup de mots grecs ecrits avec les caracteres de Mes- 
rop, et qui pourraient, en consequence , etre employes 
comme de nouveaux materiaux dans cette querelle 
de trois cents ans sur la prononciation grecque : mais 
il parait que les personnes qui ont le droit d etre juges 
en cette matiere ont deja juge; car il est certain, 

1 Que les moutons ont toujours crie be he , 
et qu Aristophane , quoiqu il soit le plus grand co- 
mique du monde, ne pouvait jamais faire crier a ces 
animaux bi hi; 

2.® Que les Remains, les Ostrogoths ( on pent 
voir les diplomes en lettres grecques dans fouvrage 
de Marini : t Papiri diplomatici) , et les Armeniens 
ont ecrit Rhetor, Demosthenes, Medes, Evergetes, 
Epiphanes, &c. 

Mais, de Tautre cote, d nest pas moins certain, 

1 Que AoifMf etait equivoque du temps de Thu- 
cydide ; 

2.° Que les Armeniens ecrivent aussi Hermenias , 
Lykyon ( Kvimm ) , Perseus ( mais if faut remarquer 
que la prononciation du n est pas bien fixee en 
annenien ) &c. 

Comment concilier des choses aussi contraires ? mais 
aussi comment comprendre qu on dise dans une pro- 
vince de lAUemagne min et dansTautre mein? com- 
ment concilier le roman via, mm, aveclancienfran^is 
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veie f meie (l), ou avec le pr^ent voie^ moie? En 
Grece^ comme aifleurs^ la bonne societe a parie de 
iune et le peuple de Fautre maniere; mais la bonne 
societe a quitte, avec les sciences, ie sol des Aristide 
et des Epaminondas, et la mauvaise prononciation 
du peuple ( iSv Tiiway ) a prevaiu avec Fignorance. 

Les commentaires qui se trouvent a cote de la 
traduction de Fouvrage -jneJi sont dune pro- 

lixite enonne. David est un de ces commentateurs 
qui croient que leurs lecteurs n ont pas*Ie sens com- 
mun , et qui ne savent pas qu il n est pas necessaire 
-d ecrire pour des gens a qui i{ faut repeter a chaque 
moment ce que sont la parole, le nom, Ie verbe, &c. 
Si c est dans un genre de litterature, c est certainement 
en ecrivant des commentaires qu il faut se souvenir 
de ces vers de Despreaux : 

Tout ce quon dit de trop est fade et rebutant: 

L’esprit "rassasie Ie rejette a I'instant. 

II est bien probable que David sest, comme Pro- 
cius, beaucoup servi des ouvrages de son maitre 
Syrianus, et que, par consequent, nous avons , 
dans ce prolixe verbiage du phiiosophe armenien , 
une grande partie du commentair6 perdu de ce c^ 
lebreprofesseurd'Athenes, quAmmonius, fils JHer- 
meas , nomme piusieurs fois le grand Syrianus ( « /« - 
yaf in libr. vneJi Venetiis , 1503 , 

pag. 60, 109). On trouve quelquefois les com- 
mentaires grecs de David anonymes dans les ma- 


(l) Raynouard, Gram. comp, des lang. de I'Europ. lat, XXIV. 
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nuscrits , comme celui sur les Categories d’Aristote , 
dans ie manuscrit 1900 a la faiWioth^ue du Roi ; 
il nest pas invraisembiable que les commentaires 
grecs d un anonyme sur i ouvrage 'Efjunyilac, qui 
se trouvent a la bibliotheque royale a Naples ( Fabr. 
BibL gr. V, 782 ), soient en effet les memes com- 
mentaires dont nous avons ici un exemplaire en 
armenien. J'ai deja eu occasion de remarquer que 
Wyttenbach lui-meme a cite, dans ses Remarques sur 
le Phaedon , les Commentaires de David sur les Ca- 
tegories, comme Touvrage dun anonyme. 

III. 

David a certainement eu Ie bon sens de voir qu’une 
traduction fidMe de la Dialectique d’Aristote etait 
presque impossible ; il ne voulut pas courir les chances 
d une si dangereuse entreprise , et crut se tirer d’affaire 
en extrayant seulement dece grand et difficile ouvrage 
du stagirite, un manuel pour ses compatriotes ; et ce 
manuel lui-meme a ete trouve bien difficile, comme 
on peut le voir par la note que Ie copiste a mise a la fin 
de cet ecrit. Si cela eut ete autrement, c’eut ete une 
merveille; car ce sont les sub tiles notions de la Dia- 
lectique d'Aristote, traduites dans une langue qui est 
en effet bien philosophique et d’une richesse extraor- 
dinaire, mais qui a cette epoque n etait cultivee que 
depuis quelques lustres. L’ouvrage de David com- 
mence par ces mots : 

III. 


10 
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^y\fimu/t-npnL^ftih0 \*jifiuMnnititi^ 

pU 

u^^ifu/ut* WjI_ h ri.tttnMMMM-^prtt-0.Jtih* 

iun^tu^ttnj i^p^tJtrutliiuilauit^ 

ifu/u ^ t^iupry ^jpuhtu /*- 

uy[u* 

« L’exposition de la Dialectique d’Aristote , mise 
» dans un dair abrege. Cest Tobjet des premises 
» Analytiques; une daire exposition de ce que sont 
)> les mots &c. » 

On lit a la fin : 

WJ’^ qnp tfhtluhMMM^ U 

> h- MMsm/ft jfn~piH MMWpuitfugptM/vlfMdf^ 
gj^lL-Upuhtlt ^ tfnp ^ ^ UM p-^h 

npft X*uhp Mji-nph-ti^uii- l^Mnusti^ puiij^uM^t^UMjjTut^ 
^ np M0WU4M/uff^ it- _pt^nuh^ 2 ^iMfp£M£^tM£^ 
UMpinusjUMtntsuM^ EnpiuJuspishtiuliuIu^U 
ijusp^u tjUU0tMtMMuftpU£^ EMS^^mKuIIU^ ^ 

« Ce sont les qualorze chapitres que David a com- 
» poses sur les Analytiques et la Dialectique d’ Aristote, 
)j et ce nest pas une chose que le premier artisan 
» puisse com prendre. Celui-la est maitre de sa volonte, 
» qui, se ddaisant des autres livres, sait et comprend 
» ces quatorze chapitres de ia Dialectique de David, 
» (faits) pour Tinstruction des gens avides d apprendre 
») et pour la gloire de Dieu. « 
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IV. 


Hee^ Ko(r/Mo, 

On sait que le livre ou piutot la lettre d*Aristote 
a Alexandre sur le monde , est Tobjet dun probleme 
parmi les savans modernes, dont quelqucs-uns pre- 
tendent qu il n est point de ce philosoffhe. On peut 
voi^ tout ce qu on a dit pour et centre dans la Biblio- 
theque grecque de Fabricius et dans les remarques sur 
cette lettre, a la fin de Tedition de M. Batteux. A toutes 
les preuves qui ont porte Fabricius , apres avoir 
lu et pese tout ce qui a ete ecrit de part et d autre , 
aprononcer cejugement, Perspicuum esse, scriptiim 
illud vere esse Aristotelis , il faut a present ajouter 
le temoignage de David le philosophe, qu’on a deja 
lu dans les extraits que jai donnes de ses Prolego- 
menes sur les Categories d'Aristote ; aussi a-tdl traduit 
ce livre sous le litre : 

*^hph MMgn^ ^uuhgMMtpnu — 

np y c’est- 

a-dire : « Lettre du philosophe Aristote a Alexandre , 
» explication sur le monde. » En attendant que ce 
petit mais interessant traite paraisse en entier , avec 
Tindication de toutes les variantes sur ie texte grec , 
comme n^s i’avons a present, je donnerai seulement 
ici quelques specimina , qui serviront en metne temps 
d’echantiiion de mon edition de cet opuscule en ar- 
inenien. 


C. I , A et B , ed. Duv. 


pug^ng-oT u/u/fiMMiT 


10 . 
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(l) J(2^u£pMnuMUi%^u ( 2 ) ^ 
^jjh^uiMhtBnp%; y JtJluuiggtMMujM^ 

pni^f3^ h- iIuhttMMt-uhgi}- i£^*un_pfg£^^ (3) ^ npntj^ 

fitup%piMt^fFus^u^n^ pn^ 

Mnna^f^lmSM % | utj^^V ^Jw *Utfus*uir ^Iwn^ufUiU^ 

fntjj U- .... ♦ 

C. 11 , D et E, p. 847 , ed. Duv. 

IW 

MM tfuMptpt§u/U ^ f^tsMMfi^MniM-^ tun- i/ltnM-tr m/mmm^ 

t^tmpiM-ni^f^ifMM^ MMpJ-huMp MMsfr^MM £^rp ^l/}hM tfp^ 

U^h ( 4 ) : h MmIi tfn^pUjlltMS^\t UMWM^ ifuMMfu 

t^^^MMSMotp^u ^ ju^gMU(Jrufg pnjnpu punn l(ijup^ft 


.( 1 ) Et/4k/^Vj le texte grec donne ^h,ttjioviQV. 

(3^ ie texte grec oyT&if, et la phrase toute entiere est 

selon la construction arme'nienne: IIoMaw^ fAAV ifxciyi ’^yijULCL 
^ ^V<htlfJU>V i OtAH^r, ^ A. X. T. 

(3) Ei' o/V- mais le cas est plus precis en armenien; c’est 
rinstrumental. 

(4) Toutdi; tdu av^mvio? oy^yy , le texte grec n’a pas 

iLumiv f Pour bien comprendre ce chapitre, il faut se 

rappeler les difFcrentes significations du mot gre^pteo^vof, Ce 
mot signifie, 1 .® le monde en ge'neral, 2 .® I’habitation des dieux 
au-dessus de la terre, 3.® le plus ancien des dieux, lame du 
monde ; et Ton voit qu’il n’a pas moins de significations que le 

^^thian des Chinois. Ou^yo'y 3 7m.\ouo7c^ 'liv o\oy nj^ov 
oyo/uictl^iiv 'icDcivyov ^ol/u/jloL'HXjDv a? tpV rsf^'ir^v 7p/y Mg'). Ag/- 
^pTiAouf. (Venetiis, 1551, 76, a) Oi/^^yoV ytuV 7py o^^y 
7U>v cUfCOy selon Aristote lui-m^me dans le meme traite, chap. 7. 
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i/hh- (l) 

tjutnn^ttuMtf-nJuhM ^ tsL.f^uhMwfu u^ggg^ 
id- tsiupn^w^ 

J>*luMpudn-nr^ M^ti-niJ^ l^ut^gij^ ^ is- 
pnMhtUMiitft^iuntJ^ i/jt^uw t^^pnt-f^lji*^ 

(2) : tjkfhiiMMdj^jwfu y^pid-igdifu (3)i5r- X^wt-ghgnMgJw 
tin^^ldUMj^ pn^p / A- jtdn MM^^UnpftJi 
id- ^jpiMSiTtMtijwjniM^ uiUMMM^tjugp^ tMSiM£tMM ‘^ptuamd^ 

( JJvQ^ei^ ) ^ypMMdi^jhud tiulf U- Xjpkuh tMiuud^y^ 

igg^U^ tM£fd(U£ t^U^J^lltldht ^ y.'nhCm ) *jnp tnUdl^UMp 

y'\pt/yujB tfn^thd nJuMtip id- MM^£jp ^^gd£nqj^lf 

( X Wm&k ) / ^Py £ni-Mdtddptpfhi ^ ^[^P 

V p ^^tfrprdMdwftMdwtiMd ^ A<ppo<tl7n( id- Md^£jp tdpi/lmtdd 
^ tf-p * ) u/unt-dddidtwid ^ iMdMd(Ud utpts^ 

dddiddifid y ^ id- * 

\lAramazd des Armeniens est XOrmuzd des Perses, 
qui nomment ainsi le Zeus des Grecs et le Ju- 
piter des Romains ( Euseb. Chron. edit. Vene- 
tiis, 1818^1, 25 ). Le traducteur armenien ajoute 
de lui-meme dans sa traduction d’Eusebe ^ £c_ 
jbp^^ i> gddJtdd^Wy et selon le patriarche Jean, 
surnonime le philosophe , Nemrod, Belus, Baal, 


(1) II est a remarquer que tfh ^ , , est ict pour tfhh^ut^ 

> ytu/^6j > qui est absolument necessaire a cause du sens. 

(2) 'A^rayVzyf tfi’ot/cJVoC xj' tdvtsk ttV cette phrase est 

ajoutee apres 'afet«Ajf(p9a^. 

(3) ' Ay CDTipoog <^cLiymy dans le texte grec : <juy^^ o ceil 
ravTTf 7)fV ^ojy 0 TDcf ^aivoyTTC fc. r. A. 
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Zeus, Ormuzd et Aramazd sont toujours le menie dieu. 

t^nptMi t^uiUnthM ^ ^ \ 

\xw^uuM^}tli ^]^trnu^ 

f ^utj^ Voyez la note de 

M. Saint-Martin, dans la nouveile edition de YHis- 
toire dll Bas-Empire j parLebeau, I, 292, 3. 

On est peut-etre curieux de voir comment David 
a traduit les vers d’Empedocie et d’Homere qui se 
trouvent dans le texte dAristote, parce quon na 
jamais rien vu de semblable dans la langue arme- 
nienne; cest pour cela que je les mets ici : 


(l) ^ HMSMn fhoMitfu/uftht 
uitfutulikfn ^ ) X 

qj^ifh*uuy*u tip l;p*u ^ np jhmty ^ 

pni-uhui^ , lu. txtpp ^iuSimjp , 

^^mtpuSi;p h- ^ A pnt-Whut^ XipitJup * 

ou JCrtTtt 7PV (pumtLOV 'E^7rt<ft)XA«0C. 
offrt T JiV , om t idv, ti isttt oynosto , 

AivS'picL riCxoL^ai ^ yiJi yjvcuw, 

OUpiC T* olmOtTiy ^ Vtfk'TD^pipLflCVi^ 

\\p»*{t^ usttk ^nJhpnu ) X 

■f 

y^i-^^i/pnti ) tpnp uiuifu 7u^n^*u t^jp 

^ntpUht^ 0of^tut^kui^ ^ hpphp uAii,ph-op 

^nSuui,Mi^hw^ n^Xkuit/p ^utnJHiM^htu t$^ j^jtutA^ut ujuspip; 


(l) A/ ctimQ^: ces deux mots ne sont pas dans !e texte grec. 
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*Q,<rmp €<pJi ^ 0 ^otY\7Ti^*'Oji^iiqpg j 
Ouwpt^TioY S^\ oA (poLot S%av iSbg aVcpctAtV ciei 

^^E/XJUJiVa4 J out’ OMl/bLOiat TJKfltOJ^TlXf , OUTE TIOT OpL^pCp 
AiVi7ZL{j OUTi lffn7nS^Y0L7ZXJ{ j fltMflt jUioi\ CU^pYt. 

Le dernier chapitre offre une variante assez remar- 
quable ; on ne trouve pas en armenien, comme dans 
le grec , le fatras de noms et d’epithetes de Jupiter , 
qui semblent piutot recueillies par un grammairien 
que par ie pi5j||ce des phdosophes; on lit seulement: 

p^ust^^iMMUntht f - ^ ftutn 
iMMUrtM-MM/iM isUM^ -P 

nfnMhtu uMUnM^uStMiitf^ t x^um ^ )\jtuus is- 

P(fu y kpV^*- i^k uMuui^kusf^ > 0k yJ[u 

^n^U£ ^kisxtfp ^b kiMMifiM/lxlfb f k-. *Mmum 

J'UXifuMUuxtf t ^ l^^b iMSUtMi^kiuji^ ^ummw 

nfu/lM ts~. jiMSM^b*^kiMslM ^ npmj^fx- juxt^b^k^ 

^ npufku fkpf^nt^i uxuk y ^f^pUb^ k~ 

MMMfJWMnb^ U£iMSgnpMMMUMMWUXU£kYX y Im~ tjb 
*UUMjiM ppY^ ifbYMSUtXX^b^ kpt^tM^^fu b*Y b L- kpb^* 
pMM^Jhx iMfx/lhiidipx fhxtrx-f^ku/u /«- pzxjfuggt b Jixs^ 
buxlMXtX^ npY^lk^ k- t ttlUSMMtHiMMn- UM tik^ 

hxk^nxhx ^ gj^ihx npxy fs- jkptf-u Wp^ffb^^U^ 
MMSUU£UXM0r2^^ ifk^b XMXUUI^kuS^X 

O/^ usn-ut jkMMtpU y ^ Jid^ f^Ui^ 

tfJM£t-np y Id- YUJ^ ♦ 

Et cela est mot a mot en grec : 
ticS'i coYy mwcovvuo^ E?t, 7Z)?c 7ra,(ny xxLiDYOfjutl^oukvo^ . 
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ATtip ovojuut^ojuutv ' }(st^ov(n S^i aoTDV ZJim j Atet, 

ovojucL’it j cig xiV t/ My>fjuL%v Jf oV 
^a/uuty ^ ctv7Z>V kW > S^^ruov ^ mmp ti/JH- 

TTtf , aioji^og tig oLiavct, Jf oV ^ tiV ctl^ycCj o mn- 

7)fV fe<pll , (TOTVp 7« €TOyW«5*’ ci>g /'g TO gl^ TOTTCp 

umtv 5 ov^vtog n j^guf ^^Viog^ ^ecang %7myv/xog w (pvaidg n }(SH 
tiy^gy ^71 iistjj igi alnog mvTwy J>o' ;( 9 tf er ’OpipixoTf oii m- 

Ag'^TOf* 

Zgyf esrpantgy Zivg vga^ieg, ZfiuV ^<tm\ivg x. t, a. 

V. # 

nte/ ’A/STwy Ko^fior. 

L abbe Villefroy , qui a fait le Catalogue des ma- 
nuscrits armeniens de ia bibliotheque du Roi , croyait 
avoir trouve dans les traductions de* David un ou- 
vrage inedit d'Aristote; mais les petits extraits des 
grands ouvrages du stagirite^ intitules dans notre ma- 
nuscrit , UMtuui 

/ ^jjkf^uuhtr^pnu ^-uttj-uit-np f c’est-a- 
dire, «d’Aristote sur ies vertus, Alexandre roi (?), » 
ne sont autre chose que les definitions des vertus et des 
vices j que nous lisons aussi dans Stobee. Larmenien 
commence ainsi : 

^ ^**^*fh pUMpliiMM^UjiMiWL^ 
iMin^tMM^f>\gnx-0.fr£bi_^U h- w^UMp^ 

^^pnt-,0.\t*ht:^ Im- > ce qui est 

traduit niot a mot sur le grec : ETO/ygTa /av gq to' 

JCgtAct, \|AX7a JV' Ttt cua^^ , 7Cov /<-feV iLcLKoiv tty^vyTztf cti 

ctpiTo^, T^y oda^pSy j clI Kaaictf jc. t. a. On trouve une 
note a la fin , que je n ai pu lire et deviner quavec 
beaucoup de peine : Wpt/MSMMnMMwi^ifMMgiMg^frpiggyff 
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irp (lis. f^puMii\tuM j t/hp% 

jtut-^pU0-nu ^ ^‘^^P * \^JttinMfu£_pnu h- 

ifuiM^p ^ iMSifpftJnUittM^ ^ ^UiMMiS tMtifu IMt2^U^P^ 
^l^qurMnnuft ts~ f^puhtnt-tMhttitMSj^ 

^Ir ^uifuMut f c est-a-dire : « Aristote etait de Sta- 
» gire, de ia province de Thrace, proche d’OIynthe, 
» le fils du pere Nicomaque et de la mere Lambrias ; 
» il etait a vingt ans le disciple de ^^laton, et son 
» ame a ete illuminee par lui. » Cest la meme date 
que nous donne Apollodore dans ses Chroniques 
( Diog. Laert. in Vita Arist, ; Arist. Op, omn. 
I, 10, ed. Buhle). II estbien pardonnable aux ecri- 
vains armeniens de corrompreles noms grecs, quileur 
sont tout-a-fait etrangers ; on sait d ailieurs que le nom 
de la mere d’ Aristote etait Phcestis , et il parait que 
I’Annenien a traduit ce nom propre , parce que 
en grec, et ^ mJpp}tu»u en armenien, ont presque 
la meme signification. On lit dailleurs dans Eusebe 
(^Chron, Venetiis , 1818, II, 22) qu^jpftuMswn^ 

M/ltMn wfutp y c’est-a-dire , 'Ae/gTJTiAjjf IlAaT6)K/ 
iyua^'v^a^y (hm sttu? clvtov. La vie d’ Aris- 

tote , dont nous avons seulement une traduction 
laline , commence presque par les memes mots que 
notre copiste ou notre auteur armenien : A ristoteles 

philosophus patria*, Stagira, Stagira autem 

civitas est Thracice , vicina Olyntho et Methonce ; 
jxlius autem fail Nicomachi et Phcestidis, ( Aristo- 
telis Op, omn, I, 54, ed. Buhle. ) 
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Details sur le Dialecte georgien usite en Mingrelie , 
communiques par M. KlaprOTH. 

La nation georgienn^ occupe la plus grande partie 
de Tisthme caucasien ; elle s y etend depuis les bords 
de TAlazani jusqu a la Mer Noire^ a Touest. An nord , 
ses habitations sont bomees par la chaine des mon- 
tagnes du Caucase couvertes de neiges perpetueiles ; au 
sud , le Kour et les monts de Kara-bagh, de Pambaki, 
de Tchildir et du Pont, la separent de peuples d'une 
origine differente. 

Quoique la langue georgienne montre dans plu- 
sieurs mots quelques ressemblances avec ceux des 
langues indo-germaniques, elie differe pourtant, pour 
ie fond et pour ses formes grammaticales, de tous les 
autres idiomes connus. 

La nation georgienne se subdivise en quatre 
branches principales, qui different considerablement 
les unes des autres, tant par ies dialectes quelles 
parlent, que sous ie point de vue moral et politique. 

La premiere branche comprend les Georgiens 
propremeut dits. Us forment la partie la plus fivilisee 
de toute la nation , et occupent les provinces de Kar- 
thli , de Kakhethi et flmerethi a fouest , jusqu a la 
rive gauche du Tskhenis-tzqali. A cette branche ap- 
partiennent aussi les Pchawi eties Goudemaqari , deux 
tribus de montagnards, qui occupent une partie des 
alpes caucasiennes , a I’orientde I’Aragwi. 

La seconde branche des Georgiens comprend les 
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Mingreliens , qui occupent la Mingreiie, TOdichi et 
ie Gouria. Leur diafecte diflere beaucoup du geor- 
gien proprement dit. J’en ai donne un petit vocabulaire 
dans le second volume de mon Voyage au Caucase 
(pag. 519 a 538). Les phrases quon va lire don- 
neront une idee plus exacte des formes grammaticales 
du mingreiien. Jai place en regard la traduction de 
ces phrases en georgien vvdgaire. 

La troisieme branch e est formee par les Souani, 
qui s appellent eux-memes Chnau, Leur iangage dif- 
fere encore plus du georgien que ie dialecte mingre- 
lien. Us habitent ies aipes meridionales du Caucase , 
et setendent depui^ la montagne de Djouniantaw a 
Touest jusquaux parties superieures des rivieres 
Tskhenis-tzqaii^ Egouri et Egrissi. 

Les Lazes , appeies Laj par les Turcs, forment la 
quatrieme branch e des peuples georgiens. Ce sont des 
montagnards farouches et adonnes au brigandage, Ils 
habitent fancien Pont et la cote de la Mer Noire, 
entre Trebisonde , jusqu a Tembouchure du Tchoro- 
khi ou Taroukh. Leur idiome se rapproche le plus 
de celui des Mingreliens ; il se subdivise en piusieurs 
dialectes, dont quelques-uns sont fortement meles de 
mots turcs. 

Quelques auteurs comptent les Touchi parmi ies 
peuples dorigihe geoi^renne: en effet, leur langue 
contient un nombre considerable de mots georgiens ; 
mais pour ie fond , elie doit etre rangee parmi les idio- 
mes mitsdjegiques paries par Ies differentes tribus 
des Tchetchentses , des Kistes et des Ingouches. 
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GEORGIEN. 

Ghmerthi ars ouk'pdapi. 

Dieu est immortel, 

K*atsi ars mtsirissa tskhovrehissa mkone. 

L’homme est peu vie ayant. 

Deda hk*otsnis chviltha thi>istha; dzoudzoutha china 
Mere baise enfans ses ; seins dans 

mistha ars simravle sdzetha, 
ses est beaucoup de lait. 

Kmarsa ouqvars tsoli 
Mari (son) aime femme, 

Deda k'atsi esse iqo orsouli chva 

Mere cette e'tait deux anne'es (enceinte) accoucha 

man ekvsi dghe ars chemdgomad miss a dze. 
elle six jours est apres cela ((run)r fils. 

Djereth sneoulars igi, assault missi makhlobel missa mdjdomare 
Encore maiade est elle, fiile sa pres d’elle assise 

ars da tiris^ 
est et pleure. 

Qrmasa amas ar-ounda thsopna. 

Garcon ( a ) ce ne veut sucer. 

Kali esse djereth ara vals ; 

Fille cette encore ne marcbe; 

Erthi thseli da thve ori ars chobithgan missith. 
tin an et mois deux est naissance (de la) elle. 

Sroul othkhw esse qrmani simrthelith a-Kan , piraeli rbis , 

Tous quatre ces garcons sains sont, premier court, 

meore khtis mesame galohs t meothUie itsinis. 
second saute , troisieme chante , quatrieme rit. 


K^atsi esse brma ars, tsoli missi qrou ars, ar-esmis 
Homme ce aveugle est; femme sa sourde est, n’entend 
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MINGRELIEN 


‘Ghoromthi vouaghour. 

Dieu ne meiirt pas, 

K^otchi :zyma khantserhe. 

L’homme peu vivant est. 

Dida ajoudou mouchis sk* valep'khts ^ 

Mere baise ses enfans; 

ethiis breli hja dzoudzons oughou. 
elle beaucoup fait seins dans. 

Komots ethina ouorts, 

Mari aime. 

Atheana ossouri kord oukheno; ethis kouachou ap'khch^i 
Cette femme e'tait enceinte ; elle accoucha six 

dharhe thi chouk^ouli sk^pa. *' 

jours est ce apres fils, 

Tokina kholid oubaathrhen, 

Elle encore malade est. 

Motchk'oudou thiich kholos k*okhe do kiingarts, 

Fille sa pres assise est et pleure. 

Bockis vouak'o thsypalia, 

Garcon ne veut sucer. 

Atheana motchk'oudou dio vouaglioourts ; arthi 
Cette fille encore ne marche; un 

thsana do jiri thoutha thi-ik k*hod’ehad, 
an et deux mois que naquit. 

Athea othkhi bochepehts chotiro mtheliadssrhe , thsmakhiani 
Ces quatre gar^ons tons sains-sont, premier 

glieroule, majira koskkapounts , massouma kiibirts , maathkha 
court, second saute, troisieme chante , quatrieme 

kiidzitsants, 
rit. - 

Athea k'otchi vouererhe ; tchili mouchi oungarhe, 

Cet homme ne voyant est; femme sa sourde est, 
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oubnoba tchveni. 
paroles nos. 

Dzmassa chensa tskhviri-atsminebs dassa chensa sdztnai^s ; 
Frere (de) ton*nez eternue; soeur ta dort; 

thk'vensa mokhoutsbelsa mamassa ara sdzina^^s, stchhams 
votre tres-vieux pere ne dort, mange 

igi da s\fams mtsiredsa. 
iui et boit pen. 

Tskh{>iri sachoual pirissa. 

Nez an milieu (du) visage. 

^chven gvakvs p* erkhni omi da thvithossa khelsa zeda 
Nous avons pieds deux et chaque main a 

thithni khouthni, 
doigts cinq. 

Tkmani izrdebian thavsa zeda, 

Cheveux croissent l^te sur. 

"Ena da k'bilnt pirsa china, 

Langue et dents bouche dans. 

Mardjvene kheli oudzlieres ars martskhenissa, 

Droite main forte plus est gauche (de). 

Thma grdzeli da thss^lili , siskhli thsithelia dzi>alnt mtqitseni 
Cheveu long et fin, sang rouge est, os durs 

vithartsa kva. 
comme pierre. 

Thtvzsa ak{fs thvalni da ara akifS qoumi, 

Poisson (au) sont yeux et non sont oreilies. 

P’rinveli esse p*Anavs thsqnarad igi dj debts mithsassa zeda, 
Oiseau ce vole lentement, il sassied terre sur, 

p'rthetha mistha zeda boumhouli chavi nisk'arti mthspeti 
ailes ses sur plumes noires, bee pointu 

da da hole mok'le, 
et queue courte. 

Boudessa china missa k’ifertskhni thethmi, 

Nid dans son oeufs blancs. 



( 159 ) 

'oouartchkilvapkh tchikin* vragadanth: 
n’entend pas nos paroles. 

Skani djimas katcKionap* ouants ; skani das koliourts 
Ton frere eternue; ta soeur dort, 

thkvani moumas voualiourts , ethiina kotchkkouounts 
votre pere ne dort, il mange 

do hochounts zymas, 
et boit pen. 

Tchkhvindi chakaachka pidjichu 
Nez au milieu visage. 

Tchkkhou mihovna jiri k'outchkhi do thithos khess khoutthi 
Nous avons deux pieds et chaque main cinq' 

kit hi, ' 

doigts. 

Thoma irdoun duths. 

Cheveu croit tete (sur). 

Nina do kihiri piths miliadz, 

Langue et dents bouche dans. 

Mardzgvana khe oudzaliachirhe k! vartchkhana khechi. 

Droite main plus forte est gauche main (de). 

Thoma gdzerhe do tchhiperhe , zyskhari tckhitharhe , dzvalep' 
Cheveu long est et fin est, sang rofcge est, os 

magar moutchho kouo, 
dur comme pierre. 

Tchkhomts oughoun tholepch do voua-ouhhun oudjep*, 

Poisson (au) sont yeux et non sont oreilles. 

Athea p’rinveli thsqnaro kemep'ourenents , thina kodo khodhn ^ 
Cet oiseau lentement vole , il s’assied sur terre , 

mous ouhoun boumbouli khoudjep*tss outcha, nydzg tchhip' 
fui sont plumes ailes sur noires , bee pointu 

do k*oudeli k* out ha, 
et courte queue. 

Ogoadjes tchelep* mark’oalepirhe, 

Nid dans Mane oeuf est. 
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Khessa zeda p*otholni arian mthsvaneni da chtoni mskhi>ilni, 
Arbre sur feuHIes sont vertes et branches grosses. 

Tsetsli anthia, tchven vkhedavth k'omlsa alsa da 
Feu brule, nous Toyons fumee , flammes et 

nak! vtrtskhltha. 
charbons. 

Thsqali mdinarissa dis tchkarad, 

Eau flenve du conie vite. 

Mthovare oudides ars varskWlaj^issa da oumt sires si msissa, 
Lune grand-plus est (que) etoiie et petit-plus (que) soieif.. 

Gouchin mthsoukhrze thsnmda t am-dges dileis vikhile 
Hier soir-sur pleuvent, ce-jour matin j’ai vu 

irisse, 

arc en ciel. 

Ghame ikmnehis bneli , da dghe natheli, 

Nuit est (toujours) obscure , et jour clair, 

NOHBRES. 

Erthi, ori , sami , othkhi, khouti, ekifsi, ckvidi , rva , tskhra , 
Un , deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, 

athi, atk-erth-meti t ath-or~meti, ath-tsa~meti , otsi, 

dix , dix-un-plus (H), diif-deux plus (12), dix-trois-plus, vingt, 

ots-da-erthi , ots-da~ori , ots-da-othi , orm-otsi, orm-ots , 
vingt-et-un, vingt-et-deux, vingt-et-dix (30), deux-vingt (40), deux 

da-athi , sam-otsi* sam-ots-da-atki , 

vingt-et-dix (50), trois-vingt (GO), trois-vingt-et-dix ("70), 

sa7n^ots-da-atk-erth-meti , othkhm~otsi , 
trois-vingt-et-dix-un-plus (71), quatre-vingt, 

othkhm-ots-da-athi , assi, or-assi, oth-assi, 
quatre-vingt-et-dix, cent, deux-cents, dix-cents (1000). 



Djaas mt MHIkn e p*ourtseli do noeli chkhau* 

Arbre (au) vertes feuilies et gprosses branches. 

Datchkheri korzn, tchkkhou W ouothskherth k*oumas. 

Feu brule, nous voyons fume'e, 

nina datchkheris , nortskkva. 
langue de feu (flamme), cbarbons. 

Thskkhuti maalcchi malias meourts* 

Eau fleuve du vite coule. 

Thoutha oumoJiSirhe mourilskhithi , do oukoouliachirhe bjachi. 
Euue grand-plus-est etoile-de , et petit-plus-est soIei!-de. 

Go ha onidjom^ tchkoend, amoudha otchhoumares 
Hier soir-stiUpTeuvent ce jour matin 

hdziri tsach-arthkkhapch. 
vis-je ciel ceintnre. 

Sen'tk touapeh ouWoumele, dghassith sinathle. 

Nuit'dans est obscure, jours-dans clair. 

NOMBRES* 

Arthi, jiri, soumi , othkhi, khouthi, Ap*hichpi, chk’pithi, rouo , 
Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, 

tchkhoro , vithi, vitha-arthi, vithojiri, vithossoumi , etcki, 
neuf, dix, dix-un, dix-deux, dix trois, vingt, 

etchi-do- arthi , etchi-do-jiri , etchi-do-vithi , jaametchi, 
yingt-et-un, vingt-et-deux , vingt-et-dix (30), deux-vingt (40)^ 

jaametchi-do-^)ithi , soumenetchi , soumenetchi-do-vithi , 
deux-vingt-et-dix (50) , trois-vingt (60) , trois- vingt-et-dix (70) 

soumenetchi-do-vithaarthi , othkhenetchi , 
trois-vingt-et'dix-un (71), quatre-vingt, 

othkhenetcki-do-vithi , ochi jirochi , vtthiochi. 
quatre-vingt-et-dix , cent, deux-cents, dix-i*ents (1000). 



CRITIQUE LITTERAIRE. 


Contes inedits des Mille et une Niiits , ex traits de 
V original arabe , parUA, de Hammer, et traduits 
en francais par M. G. S. Trebutien, membre 
de fa Societe asiatique de Paris, ouvrage faisant 
suite aux differentes editions des Mille et une 
Nuits, 3 vol in^8° 

# 

M.Trebutien, jeuneorientaliste avanrageusement 
connu par la traduction de quelques contes extraits de 
Touvrage persan intitule Touti-nameh , a voulu enri- 
chir la litterature francaise de quelques nouveaux 
contes inedits qui se trouvent dans un manuscrit des 
Mille et une Nuits, appartenant au savant orientaliste 
M. de Hammer. Ces contes avaient d’abord ete tra- 
duits en francais par le cdebre orientaliste de Yienne, 
puis en allemand par le professeur Zinferling ; et le 
manuscrit francais de la traduction originale s’etant 
egare, M. Trebutien les a retraduits sur lallemand. 
Heureusement, quoique M. Trebutien nait pas fait 
sa traduction sur Toriginal , comme il connait iarabe , 
et qu’il a pu avoir recours aux lumieres de M. de Ham- 
mer, qui^possede le texte , il a sans doute evite une 
foule de contre-sens qui, sans cela, auraient inevita- 
blement inonde son travail. Du reste, nous n’exami- 
nerons point si la traduction est plus ou moins fidMe , 
puisque nous ne pouvons la comparer avec le texte 
arabe, que nous navons pas sous les yeux; mais nous 
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croyom n^essaire de faire observer que M. de Ham* 
mer ne peut se flatter d avoir un manuscrit des Milie 
et une Nuits plus complet que les autres copies qui 
existent en Europe, en Asie ou en Afrique. On sait 
que fhistoire qui sert d’introduction a ces contes char- 
mans n'est qu un cadre ou chaque copiste a insere , 
avec un certain nombre de contes de fonds, tous ceux 
qu’il a pu connaitre, en ayant soin cependant deles 
diviser toujours en milie et une parties, M. Giussin 
de Perceyal , le pere , possede un manuscrit de ces 
contes arabes, au moins aussi etendu que ceiui de 
M. de Hammer. Ce manuscrit , ie meme qui avait 
appartenu a D. Chawis, et doii Cazotte a puise les 
contes qu’il a donnes au public sous le litre de Suite 
des Milie et une Nuits ^ contient, entre autres narra- 
tions interessantes, celle qui est intitulee la Perle du 
plongeur ^ la plus remarquable peut-etre 

de tous les contes orientaux que nous connaissons. 
Quant au manuscrit de M. Varsy de Marseille (l), 
dont M. de Hammer parle dans sa preface, il est cer- 
tainement plus etendu que ceiui du savant orientaliste 


(1) M. Varsy est connu de toutes les personnes qui out In 
ia Chrestomathie arabe de I’lIIustre orientaliste francais, M. Ie 
baron S» de Sacy> qui a cite plusieurs fois son autorite'. Cet orien- 
taliste distingue possede une belle collection de manuscritS arabes. 
Cest a lui que j’ai d6 la communication des deux principaux ma- 
nuscrits qui m’ont serri a publier Fe'dition du texte des Oiseaux 
et les Fleurs , manuscrits qu’il a eu la gene'rosite' de me donner 
ensuite. Son excessive modestie Ta erap^cbe' de se faire connaitre 
an monde savant par des onvrages, et Ta m^me determine a re- 
fuser one cbaire qu*on Jni avait offertc. 


11 . 
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allemand , a en juger par le nombre des volumes et 
la forme de I ecriture. 

La conclusion du manuscrit des Mille et une Nuits 
de M. de Hammer est differente de ceiles des autres 
manuscrits. Seloncette version, ce nest point a cause 
de ses quaiites aimables ni de son talent a raconter 
des histoires , talent dont elle avait donne des preuves 
mille et une fois , que Scherhev^adeh obtient la 
vie, mats parce que, durant le cours de ses contes, 
elie avait ete mere trois fois , et qu en faveur de ses 
enfans , le sultan consentit a la laisser vivre. 

Avant d alter plus loin , il est necessaire de relever 
une erreur qui est echappee a M. de Hammer et que 
M. Trebutien a trop legerement repetee. « Pendant 
» son sejour a Paris en 1810, dit le traducteur fran- 
» cais dans sa preface, M. de Hammer remit entre 
» les mains de M. Caussin de Perceval sa traduction 
^ francaise manuscrite des Mille et une Nuits; il espe- 
» rait que M. Caussin la publierait sous le nom de 
» son veritable auteur : mais cependant ( dit M. de 
» Hammer ) j appris bientot apres qu il donnait mon 
» travail comme le sien propre, en se permettant 
I) toute sorte de changemens arbitraires , et sans nom- 
i> mer le traducteur. »> Mais les deux volumes qua pu- 
blics ]V|. Caussin de Perceval, sous le titre de Conti- 
nuation des Mille et une Nuits , ont ete imprimes 
chez Lenormand en 1806; cest en 1810 que M. de 
Hammer remit a M. Caussin sa traduction manuscrite 
de nouveaux contes inedits : la comparaison de ces 
dates suffit pour rendre 1 accusation de M. de Hammer, 
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repetee par M. Trebutien , d une injustice si evidente, 
qu’ii est impossible de comprendre ce qui a pu y doh- 
ner lieu. 

M. de Hammer annonce quesa traduction est fidMe, 
sans etre cependant mot a mot ; qu eile reproduit le 
texte dans toutes ses parties, mais en Tabregeant 
toutes les fois qu il s y rencontre des repetitions ou 
des passages fastidieux qui , plus faits pour des audi- 
tears que pour des lecteurs , en rendaient la suppres- 
sion n^essaire pour ces derniers. Les vers qui sont 
seines en grand nombre dans ces contes sont traduits 
en prose, et aussi fidelement que pouvaient ie per- 
meftre les images et figures orientales ; tous les mor- 
ceaux qui n etaient quen prose rimee ont ete retran- 
ches. II ajoute qu il a eu soin cependant de s exposer 
aureproche d*en avoir trop conserve, plulot qua celui 
d'en avoir trop retranche .... Malgre les retranche- 
mens operes par M. de Hammer, nous voyons que 
M. Trebutien aurait bien fait d’en executer de son 
cote; il aurait meme peut-elre du secontenter de faire 
un choix sur les 25 nouveaux contes et les 94 anec- 
dotes* qui composent les trois volumes quii a publics. 
H fautavGuer , en effet, quun grand nombre de ces 
contes ne sont pas fort interessans , et que. d autres 
sont de simples repetitions d autres contes deja con- 
nus. Il y regne aus^ , en general , line monotonie de- 
sesperante ; ce sont par-tout ies menies images , les 
memes metaphores. Toutes les femmes ont des yeux 
de narcisse, des sourcils d ebene, une bouche comme 
Ie sceaude Salomon, un menton comme une porame. 
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Aes joues irsses corame de Fivoire, une gorge comme 
<Ieux grenades, des hanches comme une colline de 
sable ; leur taille est aussi flexible et deliee que le ra- 
meau du sauie , leurs mouvemens aussi gracieux que 
ceux de ia gazelle, &c. Malheureusementla plupart de 
ces folies femmes ne sent rien moins que bonnes : elles 
abandonnent souvent un mari qui ies adore, pour 
suivre un homme qu elles ne connaissent pas, et elles 
ne se font pas scrupule ^employer, pour p^urvenir a 
leur but, Ies moy ens les plus atroces; elles font voler 
des tetes , administrent le poison , &c. Tout cela est 
bien loin de nos moeurs ; mais je ne crois pas non plus 
que ce soit une peinture bieh fidele de ceile^ de 
FOrient. J'ai connu un grand nombre d’Orientaux, et 
je n ai jamais rien entendu dire de pared. 

On ne saurait discon venir qu'il y a neanmoins dans 
ces contes des descriptions charmantes, des situations 
qui excitent Finteret. 

Ecoutons un instant le son harmonieux d un luth ; 

M Autrefois jetais un arbre habite par des rossi- 
» gnols qui, des-lors, me donnerent le sentiment de 
n Fharmonie, J’inclinais mes rameaux vers la terre, et 
» je nosais agiter mon feuiilage pour ecouter plus 
» attentivement et apprendre leurs chants. Sans que 
» je fusse coupable daucune faute, une main barbare 
» me renversa par terre et me changea , comme tu 
» vois, en luth. Les doigts me touchent, et je souffre 
» avec plaisir Ies coups d une jolie main. En recom- 
» pense de mon asservissement , je charme par rnes 
n accords tous ceux qui aiment les reunions agreables. 
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M Je repose sur le sein des belles ; les bras des lK>uris 
» s’eidacent autour de mon cou* »Tom. 11, p. 362i 

Nous pourrions faire d'autres citations curieuses ; 
mais elles proloiigeraient cet article sans une utilite 
r^IIe. 

Nous n avons pas besoin de prevenir le lecteur que ce 
que nousavons dit plus haut se rapporte a I ouvrage en 
iui-meme, et fion a la traduction francaise. M. Trebu- 
tien a voulu imiter la noble simplicite du style de Gal- 
land ; il y a reussi : son style est generalement elegant et 
sou vent poetique. Quelques notes heureusement pla- 
cees donnent une idee fort avantageuse des connais- 
sances orien tales et du bon gout de M. Trebutien. Ce 
jeung orientaliste est appele a s’exercer sur un sujet 
plus digne de son talent et a se placer au rang que 
son inerite iui prepare. On annonce qu il ^ccupe , 
en ce moment , de la traduction complete de Joseph 
vt Zuleikhuy de Jami, deja traduit, a la verite, en 
allemand, par M. deRosenswig, mais dune m.aniere 
si litteraie , que sa traduction , qui n est d ailleurs pas 
exempte d erreurs , est souvent plus difficile a entendre 
que foriginaL Nous faisons des voeux pour que nous 
jouissions bientot de ce beau travail, qui pourra faire 
ie pendant du joli poeme de Medjnoun et Leila, 
du meme auteur, dont M. de Chezy a enrichi notre 
iitterature. Nous apprenons aussi que M. Trebutien 
feit imprimer en ce mon^t une Anthologie persane 
qui se compose de morceaux inedits en vers et en 
prose, accompagnes dune traduction. Feu Langleo 
avait eu fintention de pubber un ouvrage du meme 
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genre, mais il y avait ensuite entierement renonce. 

M. Trebutien ne suivra sans doute pas son exemple , 

et MM. ies professeurs du Coil^e de France et de 

FEcoIe speciale auront bientot un ouvrage de plus 

a mettre entre Ies mains de leurs auditeurs. G- T. 

« 


NOUVELLES ET MJ^ANGES. 

SOCIETE ASIATIQUE. 

Seance du 5 jamier 1829. 


Les person nes dont les noms snivent sont presentees 
et admises comme membres de ia Socie'te : ^ 

MM. DE LA BoRDK ills. 

Birnard Quaranta, professeur d'arche^ologie et 
de litterature grecque a Tuniversite de Naples, 
interprete des papyrus d’HercuIanum , membre^ 
de racademie rajale Borbonica. 

Le baron Roger, ancien gouverneur du Senegal. 

M. le president informe le conseii que le bureau a ete 
recu, a Toccasion de la nouvelle annee> par S. A. R. le 
due d^Orleans , qui a bien voulu lui exprimer tout rinteV^t 
qu’elle prend aux travaux de la Societe. 

M. de Hammer ecrit pour annoncer Tenvoi en com- 
munication d^un manuscrit turc , qu’il ofFre pour la biblio- 
theque de la Societe, et d’une dissertation manuscrite 
relative a vingt points de fhistoire des Ottomans, en res- 
ponse a des observations critiques faites par M. Hamaker. 
Le memoire est renvoye ala commission du Journal, et le 
manuscrit turc depose a labibliotheque. Les remerciemens 
du conseii seront de plus adresses a M. de Hammer. 
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M. Dorow o&e au cons^ ses Recherches sur quelque# 
vases etrusques, en italien. 

M, Adam^ secretaire de la Societe medicale de Cal- 
cutta, ecrit en envojant le 3,® volume desMemoires de 
cette Societe'. 

M. £ug. Burnouf depose sur le bureau le prospectus 
et des specimen d’une edition iithographie'e du Vendidad 
sade en zend, qu’il se propose de publier, et demande 
que la Societe souscrive pour quelques exemplaires de 
cet ouvrage. La demande de M. Burnouf est renvoyee ^ 
la commission des fonds. 

On propose que des observations soient adresse'es a 
S. G. M.6** le Garde des sceaux, relativement au depot a 
Umprimerie royaie , des matrices et caracteres orientaux 
appartenant a la Societe, Conformement a ces observa- 
tions, il sera ecrit au Ministre que, selon fopinion de la 
Societe, les ouvrages des auteurs auxquels elle accorde 
Fusage de ces types seront sans doute, avec ceux qu’elle 
publie elle-ra^rae, imprimes de droit a llmprimerie royaie*, 
et que le de'pot des types dans cet etablissement n’emp4- 
chera pas qu’elle puisse en accorder des frappes de 
matrices et des fontes, si elle le jugeait necessaire. 

La commission chargee d'examiner F^'dition de la Chro- 
nique georgienne, que M. Brossetse propose de faire im- 
primer , est invitee a faire son rapport dans la prochain e 
seance. 

M. Klaproth lit un memoire sur V introduction de V usage 
des caracteres chinois au Japan, et sur Voriginc des 
differens syllabaires jap onais. 


Rcponse a un article de M. Garcin insere dans le Journal 
asiatique, par M. de Hammer (l). 

Je ne sais si MM. les redacteurs du Journal asiatique 


(1) Nouveau Journal asiatique » tom. IL P- ct 160. 
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•nt ete satisfaits des raisons qui ont engage M. Garciti 
a changer le surnom de I'auteur du Catechisme turc de 
Bzrgueli en Berkewi; mais je prends la liberte de dire 
que ces raisons ne me paraissent pas tout-a-fait satisfai- 
san tes. D’abord le traite en question a ete' hn prime' en 
turc, comme M. Garcin en convient lui-m^rae (l), etie titre 
de ce traite' n'est point arabe, comme M, Garcin le pre'- 
tendy mais persan. Risale i Birgewi est 

persan; les Arabes ne counaissent point VIsafet, et un 
pared titre serai t rendu en arabe par les mots iClL^i 
ou bien par II ne s'agit done 

pas ici dWabe, ni dans ie traite, ni dans le titre: mais 
suppose' que le titre eut ete' arabe, ce qui n’est point, 
encore faudrait'd prononcer Bzrkewi et non pas Berkewi; 
car, quoique dans Farabe vulgaire on prononce souvent 
le kesr comme e au lieu dV, d 7 a des cas ou la veri- 
table prononciation du kesr comme i s^est conservee in- 
tacte, m4me dans la bouche des Egjptiens. II y en a assez , 
a Paris, qui attesteront qu*en Egypte m^me on dit toujours 
Birket ( etang ) , et jamais Berket; et cette ana- 

logic seule eut du montrer a M. Garcin la ve'ritable pro- 
nonciation du mot meme dans une bouche arabe. 

Si les voyelles i ou e sont aussi peu importantes pour 
Fetymologiste que les consomies g ou k , '\\ n^en est pas 
de m^me pour le grammairien; et si le premier est sou- 
vent fonde' a tenir peu de compte des diffe'rentes modi- 
fications d^un m^me son fondamental des organes du lan- 
gage humain, il n’en est pas de m^me du grammairien, 
qui, s’attachant a Fusage, ne saurait assez veiller sur la 
conservation exacte de la prononciation, pour parler et 
e'erire correctement. II y a plus : Birgue etant une vdle 
de FAsie Mineure, et Birgueli e'tant turc de naissance, 
FEuropeen doit chercher la veritable prononciation et 


(1) .Le commentairer ainsi que !e cat^hisme ^ est en turc. 
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I’orthographe de son nom dans la bouche d'un Turc, et 
non pas dans celle <Fun Arabe. Ce n’est pas aux Arabes 
a enseigner aux Persans ou aux Turcs comment ils doivent 
prononcer leurs noms patronjmiques. Ceci regarde aussi 
la contestation encore ouverte sur la veritable pronon- 
• elation de Boiiie ou Bowaih, Je vais citer un exemple , 
lequel mettra cette question dans son veritable jour, et 
qui s^applique egalement a la prononciation de Bowaik 
au lieu de Bouie, et a celle de Berket au lieu de Birgue, 
Tous les orientalistes savent que la veritable pronunciation 
de la Roumelie est Roum Hi ; neanmoins la place 

et la porte de ce nom au Caire ne s'y prononcent jamais 
autrement que Romaila. Le Francais et FArabe ont egale- 
ment raison de suivre Fusage recu dans leur langue; mais 
Forientaliste, le litteVateur europeen, a tort de ne pas suivre 
la veritable jwrononciation et Forthographe , e’est-a-dire , 
celle du peuple auquel le mot appartient. Ainsi Forientaliste 
doit etre aussi pen satisfait de la maniere dont M. €i€rcin 
change le nom de Birgutli en Berkewi que FAllemand 
de Forthographe qu’il donne au mot jahrbucher ^ qu’il ecrit 
Yakrbucker (l). Pour le lecteur francais qui ne salt pas 
que ley allemand ne se prononce pas corame \ej francais, 
il eut fallu aussi ecrire bukher , pour rendre le son du;)^, 
et pour empecher que ce mot ne fut pas lu conime bUchcr 
{rogiis). Mais il me sulEt d’avoir revendique ici, comme 
orientaliste, la veritable prononciation du nom de la ville 
de Birgue; comme Allemand, je laisse a M. Garcin sonya. 


(l) Ceci fait allusion a la maniere dont on a e'erit le titre 
de ce recueil allemand dans li note de M. Garcin, a laquelle 
M. de Hammer repond. ( Note du Redacteur. ) 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Livres nouveaux, 

( Suite. ) 

Nota. Les livres dont le iieu d’impression n’cst pas 
indique^ out ete' imprime's a Calcutta ou a Leipzig. 

IP7DES. 

43. A descriptive Catalogue of the oriental manuscripts 
and other articles illustrative of the literature , history , 
statistics and antiquities of the South of India ; collected 
bj the late lieut. Col. Colin Mackenzie, surveyor-general 
of India; by H. H. Wilson, ln-8-^ 2 voL 

43. Persian classics, selected by Dr. Lumsden./w-^.^ 2 v, 

44. The Boston, to which is added a compendious 
commentary together with a dictionary of such words as 
are'Miard of meaning , now first compiled expreslyfor 
this edition, by Moolvy Jumnuzuddy. In-4° 

45. Fussool-i-Imadee , a work on Moohomodan haw. 
in-8.% 2 vol. de 1500 pages. 

46. A Grammar of the Thai or Siamese language; by 
capt. James Low, on the Hon, East-India Company's ser- 
vice. In-4.° 

47. Reports of cases determined in the Court ofSudder 
Dewanny Adawlut from 1791 to 1824. A new edition, by 
W, H, M^Naghten, register of that Court. In-4 , 3 vol. 

II y aura nn qnatrieme volume. 

48. The Regulations and Laws exacted by the Governor 
general in council for the civil government of the whole of 
the territories under the presidency of Fort William. 

In-8,^ 

Les trois premiers volumes, contenant les lois et 
re'glemens de 17 93 a 1802 inclusivement, ont paru : 
!es autres suivront de deux en deux mois. 
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49. Remarks on the Philippine Islands and on their 
capital, Manilla, 1819 to 1822. By an Englishman. In-8° 

50. Cholera pathologically and practically considered ; 
by Charles Searle, of the Madras medical establishment. 
In-8° (Madras). 

ALLEMAGNE. 

51. Corpus scrip torum histories Byzantines, H en a paru 
jusqu’ici Agathias complet , et le tome I.®** de Canta- 
cczENE. Bonn, chez Weber. ln-8,° 

52. Zttg* der Catalonier, Expedition des 6,500 Catalans 
et Aragonais centre les Turcs et les Grecs; par Franc, 
DE Moncada ; traduit en allemand par R, 0, Spazier. 
( Brunswic. ) In-8*° 

Voyez , pour la traduction francaise du meme 
ouvrage, Nouv, Joum, asiat, tom. II , p; 75 , n.® 3 , 
et p. 313 , n.o 54. 

53. Malerische Reise ffc. Voyage pittoresque dans 
quelques provinces de fempire ottoman , par le comte 
Ed, Raczinskj; traduit du polonais; public par T. H. van 
DER Hagen. Nouvelle edition. ( Breslau. ) In-8.°, aveedeux 
gravures et trois lithographies. 

54. Reisen in Egypten &c. Voyages en Egypte, Libye, 
Nubie et Dongola, par Ehrenberg. Tome I, premiere 
partie, avec une carte et une vue du Catabathmos (Berlin.) 
In-4,° 

55. Dankwilrdigkeiten &c. Memoires de D, Juan de 
Halen. Tom. II, contenant le recit de ses campagnes^ dans 
le Caucase en 1819 et 1820, sous le general Yermolow; 
traduit du francais par Oechsle. ( Stuttgard. ) ln~8J 

56. Biblia hebraica manualia ad presstantiores edit, 
accurata, cura et studio Joh. Simonis. Edit. IV emend. 
( Halae. ) 

57. Rosenmulleri Scholia in vetus Testamentum, in 
compendium redacta, vol. I. — Scholia in Pentateuchum. 
In-8.^' 
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5 8 . Die Klaglieder &c. Les plain tes du prophete Jercmie , 
traduites de fhebreu cn altemand, et comparees avec les 
Septante et ia Vulgate, par Goldwitzer- (Sulzbach. ) 

59. Hoseas propheta. Intro due tionem preemisit, vertit, 
commentatus est Dr, Stuck, In-8>° 

60. ths- Instruction elementaire dans la langue 
hebrai’que, par Blogg. *Une feuille in-foL (Hanovre.) 

61. Die hebrdische sprache. La langue heT)rai*que pour 
les ecoles et les academies , par Hanno. Seconde partie. 
(Heidelberg.) In-8-^ 

62. Hebrdische Grammatik, Grammairehebra’ique, par 
Gesenics. 9.® edit. , avec des ameliorations et des chan* 
gemens considerables. ( Haile. ) In-8.° 

63. HandwOrterbuch, Manuel des langues hebraique 
et chaldai'que; 3.® e'dit., corrigee et augmentee, par Ge- 
SENius. In-8,'^ 

64. Sagen der Hebrder, Traditions des Hebreux; tra- 
duit de Tanglais de Hurwitz; 2.® e'dit. revue. In-8.° 

V oijez , pour roriginal , i ancien Journal asiatique , 
tom. XI, pag. 374. 

65. Lengerke. Commentatio critica de Ephr cento Syro 
S. S, interpreter Qua simul versionis syriacce , quam pe- 
chito vacant, lect, variee ex Ephreemi commentariis , col- 
lectee exhibentuvr ( Halle. ) In-4 

66. Credner. De prophetarum minorum versionis sy- 
riacw , quam pechito dicunt, indole, Dissertat, theologico- 
criticee, Diss, L (Goettingue) In-8,° 

67. Lebidi Ameritce Kazidam Moallakam , sii>e carmen 
coronatum cum scholiis Abi Abdallce flusseinii Susenii, 
arabice edidit , versioneque latina et imitatione germanica 
instriixit R, S. Peiper. ( Breslau. ) In-4r^ 

68. Kosegarten. Chrestomathia arabica, ex codicibus 
mss. Parts. Gotkanis et Berol. colleeta , afquc turn ad- 
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scrip its vocalihus , Uim additis lexica et adnotat. expla- 
nata. 

69. Taki-eddini Makrizii Historia Coptorum ckristia- 
norum in JEgijpto; arabice edita et in linguam latinam 
translata ab Dr. Wetzer. ( Sulzbach. ) 

70. Tausend und cine Nackt. Mille et une Nuits , en 
arabe; par M. Habicht. Tome IV. (Breslau.) In-i2. 

T^oyez , pour les tomes pre'ce'dens , tom. I , p. 172 , 
n.® 143, et pag. 333, n,® 81. 

71. Kriegs und Friedensgesetz. Lois de guerre et de 
paix des Musulmans ; trad, de Tarabe par /. M. Zeilinger. 
(Erlangen.) In~8° 

72. Frasers Reise nach Kkorasan. Vojage de Fraser 

dans le Khorasan en 1821 et 1822, avec des remarques 
sur le gouverneraent et la puissance de la Perse; traduit 
de Fanglais. I- (Weimar.) In-8*° 

Le voyage forme le 98.® volume de la nouvelle 
Bibiiotheque des voyages qui se public a Weimar. 

73. Ghaiakarparam, ou le Vase brise; poerae Sanscrit , 
publie"^, traduit , imite et explique , par G. M. Dursch. 
(Berlin.) In-8. 

PAYS-BAS. 

74. Levysohn. Disputaiio acad. inaug. de Judmorum 
sub Ccesaribus conditione , et de legibus eos spectantihus. 
(Leyde.) In-4.^ 

75. Itineraire de Tijlis a Constantinople^ par M. le co- 
lonel Rottiers. Bruxelles, 1829, 1 vol. in-8.^ 

76. H. Arentii Hamaker, Miscellanea Phcenicia, sive 
Commentarii de rebus Phcenicum quihus ins crip tiones mul- 
tcB lapidum ac nummorum nominaque propria hominum et 
loc^rum, explicantur , item Punicce gentis lingua et reli- 
giones passim illustrantur. Leyde, 1 vol. in-4.^ ^ avec cinq 
planches lithographiees. 

RUSSIE. 

77. Observations sur la heitre de Tutundju-Oglou 
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Mo\xst3Li2L-h^VL^veritable philosophe turk, a M, Thaddee 
Bulgarin, par M. F. B. Charmoy, professeur de persan et 
de turk. Saint-Petersbourg. Brochure 

On trouye Fannonce de la brochure qui a donne 
matiere a ces obsei’vations , ci-dey. tom, II, p. 318, 

* n.® 99. M. DE Hammer a ' fait aussi une re'ponse a 

ia meme brochure; elle a ete inse'ree dans ie Joum^ 
asiatique , tom. II, p. 50-71. 

ITAUE. 

78. Peregrinaggio di tre giovani JigUuoli del re di 
Serendippo, per opera dd M, Cristoforo Armeno , dalla 
persiana nelY italiana lingua trasportato. Turin, 1 voL 
in-12, 

C’est la reimpression d’un ouyrage tres-rare pu'blie 
a Venise en 1551 , en 1 yof. {11-12 , sous un titre 
peu diffe'rent ; Peregrinaggio di tre giovani figliuoli 
del re di Sarendippo , dal persiano in lingua volgare 
trasportato da Messer Cristoforo Armeno. 

79. Horce syriacce, seu Commentationes et anecdota ad 

res vel lift eras syriacas spectantia, auctore Nic. Wiseman. 
Rome. I.®*" voL 

80. Dizionario compendiato ebraico , caldaico , latino 
ed italianOj con qualche termine greco, dal dilettante da 
Luzzati , tradotto dalle opere di Buxtorff, Radach e 
Rasci. Florence. 1 vol. in~8.° 

81. Dal saggio sopra V origins unica delle cifre e let- 
tere di tutti i popoli, per M. de Paravey, Dissertazioni tre 
del P. Giacomo Bossi. Torino, 1828. Stamperia reale. 
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NOUVEAU 

JOURNAL ASIATIQUE. 


Notice du Code georgien^ maniiscrit de la Biblio- 
theque rotate , par M. Brosset. 

( Lu a la seance du 7 avrii 1828. ) 

Le manuscrit dont j’entreprends de donner Tana- 
lyse , fut cede a la bibliotheque du Roi par M. le che- 
valier Gamba, consul de France a Tiflis, eii 1826 ; 
jen dois la bienveiilante communication a M.-texon- 
servateur du cabinet oriental : en voici la des<iription. 

Cest un petit in~folio sur papier europeen lustre. 
Les litres et les tetes de lettres , ainsi que les premiers 
mots de chaque paragraphe dans Ife corps de louvrage , 
sent en lettres rouges bien formees , de 1 espece de ca- 
racterequelon appelle 'main 

ronde. Mais le reste est d une ecriture menue , et 
irreguliere avec regularite. II serait impossible de la 
lire si Ton ne comprenait un peu ce doRt il sagit. 
Cest le caractere cursif^ ^ main 

rapide, decrit par Maggi ( Syntagm. p. 14 et 31 ), 
oil Ton se permet des retranchemens plus ou moins 
considerables, des alterations de formes et des liga- 
tures insolites. li fut copie par Nicoloz Baghinovei , 
bourgeois, fils de Mose, du titre de SoioeUiiki:^ de- 

m. 1 2 
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nomination russe que Ton nous a dit coirespondre a 
celle de conseiller de cour de 9/ classe , sous la 
date du 15 fevrier 1823, sans nom de lieu. Ainsi, 
la copie est posterieure de cent ans a ioriginal , qui 
fut promulgue precisement a la meme epoque , un 
siecle plus t6t*( Gamba , 1 , 316). 

Le manuscrit commence par deux tables , dont la 
premiere est redigee alphabetiquement, mais diffe- 
remment des notres , oil , pour cette sorte de classifi- 
cation , on a egard aux trois initiales , au lieu qu ici 
la premiere leltre est seule consideree. Cette table, en 
dix»huit feuiilets, porte la date de Fan georgien 430 , 
etde son correspondant 1750 de Fere chretienne, 
1/"^ juillet. Le redacteur, dans un avertissement mis 
a ia fin de son travail, previent quil Fa entrepris par 
ordre du roi Themouraz. « En efFet, dit-il, il y avait 
» autrefois des tables de matieres j mais lorsqu ii failait 
)) faire des recherches, ies juges et administrateufs 
» avaient trop de chemin a parcourir pour trouver 
» Fendroit dont il etait besoin : ce qui ne leur causait 
» pas un mediocre embarras. » 

Le prince Themouraz , quahfie ici maitre die Kar- 
thtvel et dll pays de Qazakk Bortchalo ( entre ie 
Kour et la riviere Dabadi ou Bortchalo , l^un de ses 
affluens droits), prince tres-magnijique , couronne 
de DieUy qui a recu du del Vonction royale, est 
probablement ce frere de Mahomet Qouli-khan, suc- 
ceffleur du roi Bakar, et qui r^nait encore a Tiflis 
en 1756 , lorsque \c savant Deguignes composait Ies 
tahfes chronologiques de son Htstoire des Huns, Ce 
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fut ce prince qui eut I'heureuse idee dordonner la 
redaction d un index alphabetique, dont chaque ar- 
ticle porterait un chiffre correspondant au numero 
d’ordre de celui des matieres. 

Lavertissement dont nous avons parleplus haut, 
et en general chaque partie du code , commence par un 

J ( /: ) majuscule , abrege de C Kriste) y 

et se termine par ces mots : Re?idez gloire au roi 
dans son royaume, 

Dans ies manuscrits georgiens en caracteres sacres, 
et communement dans tous Ies Kvres de cette nation’, 
sans en excepter Ies romans, on rencontre frequem- 
ment ce monogramme initial, ou celui-ci ^ ( ghtho , 

o Dieu!). Souvent encore, dans Ies manuscrits en 
khoutzouri , on trouve Ja formule suivante, Au nom 
</eZ)/ew;etpourconcIure, 3^:- ( Cheoundawn 

ghthman, Dieu lui pardonne! ), tant Ies Orientaux 
sont habituellement domines par des idees religieuses. 

Quant a Tancienne table des matieres du Code ge'or- 
gien, composdfe, a ce quil parait, par Wakhtang V, 
ou sous sa direction , et qui occupe la seconde place 
dans notre manuscrit ; pour faire connaitre de quelle 
maniere elle est redigee , elle rempiit 3 5 feuillets et 
demi , et se presente sous forme de tableau synoptique 
divise en 8 colonnes verticales. La premiere a gauche 
contient un article, et ies sept suivantes, des chiffres 
qui renvoient, selon le cas, au« sept divisions de 
i’ouvrage. En dehors de la huitieme sont les numeros 

12 , 
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dc correspondance avec \ index aiphabetique. Je passe 
a dessein sur ies vices materiels de ces deux tables , 
sur le defaut d’ordre methodique dans le rangement 
des matieres , sur Ies fausses citations et sur Ies trails^ 
positions de chifFres , qu il faut sans doute attribuer a 
la negligence, II suffira de dire qu elles sont en gene- 
ral construites sur un bon plan ; que Ies sommaires en 
sont clairement rediges, et qu elles seclaircissent sou- 
vent Tune par Tautre, Elnfin elles doivent etre a-peu- 
pres completes et renfermer la substance de Touvrage, 
puisque les 1315 articles du code sont classes sous 
1084 divisions dans la premiere , et 9 5 9 environ dans 
la seconde. 

Pour terminer ce qui regarde le materiel du ma- 
nuscrit, ia ponctuation du Code georgien consiste uni- 
quement en un simple point suspensiC qui se met le 
plus souvent au caprice du copiste, et dans le triple 
point final dont il a ete parle ailleurs. Enfin , la ma- 
niere de paginer la plus commune dans Ies manus- 
crits georgiens , est de ne mettre Ies chiffres, ou piutot 
les lettres numeriques , que de huit en huit feuillets , 
composant un cahier de quatre feuillets doubles 

O rioeouli f huitain. ). Ces cahiers sont 

done numerotes tantot sur la premiere page seule- 
ment, tantot sur la premiere et sur la derniere. La 
'chronique manuscrite de la bibliotheque royaie est 
seule de la premiere espece ; Ies deux manuscrits en 
khoutzouri et le code sont de la seconde , avec cette 
difference que le meme chiffre est repete dans Ies deux 
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premiers , au lieu que dans le code le chiffre du der- 
nier feuillet fait suite a celui de la premiere page. H y a , 
dans ie code, 35 de ces cahiers formant 280 feuillets, 
ou 556 pages, fun des premiers cahiers n’etant que 
de trois feuillets doubles, et les chiffres ne com^ 
mencent quau neuvieme; mais en piusieurs endroits , 
ils ont disparu sous le couteau du relieur. 

Voici maintenaiit les sept grandes divisions de i’ou- 


vrage 

1 


^6S6^^^out696(^cn6g^o9-|jjl;o , 

la Bible , ou Legislation de Mose, 

2.° L696<^Or)6g^O Legisla- 


tion grecque. 

3.° L696(^Cn6gnO , Legisla- 

tion armenienne. 


4. ° L696(^cr)6g^o ^6cr)6^o^cn|jolj6 , 

Legislation du Cathalicoz ou Patriarche. 

5. ° I;696(^oo6g«o 0 Oct)-(^0oL6 , 

Legislation du roi Giorgi, 

6. ” L696(^cn6g«o 6^8c^ga6Lo , 

tion c?^\ghbougha. 

7. ” L696(^cn6gnoo d^oqnnlj 

^Slj^S^QohS , Legislation du prince rotjal 
IV akhtang. 

La nature meme d un code echappe a lanalyse : 
line traduction complclo, ou des extraits raisonnes, 
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pourront seuls donner une notion suffisante des lois 
et ordonnances importantes con tenues dans celui des 
Georgiens; ce sera le sujet dun autre ar^cle. Je me 
contenterai, dans celui-ci,, de reunir les documens 
historiques fournis par les di verses prefaces de I’ou- 
vrage. 

Preface generale. 

« Lorsque celui qui , au commencement^ a pose les 
fondemens de la terre, qui ^^cree les cieux, qui 
« sonde les abimes, qui enveloppe les espaces, qui 
» donne fexistence a 1 etre el au neant , qui juge sans 
» injustice^ a qui rien nest cache, qui est triple en 
personnes, iin en substance, qui sest montre Dieu 
» et homme parfait; lors, dis-je , quil voulut bien 
regarder en pitie les peuples du Karthli^ desoles par 
» la guerre et foules par leurs ennemis, il leur donna 
« dabord un roi elu de Dieu ^ revetu par lui de 
}) victoire , inebranlable dans sa puissance, assi^ sur un 
» trone et portant une couronne consolidee par la vic- 
» toire dont il fut revetu ; issu de la souche immortelle 
« et de la lignee non interrompue du grand prophete 
» Jese, et de son fils Dawith, qui nommait Dieu son 
» perCy et de Salomon, le plus sage et le plus savant 
» des philosophes depuis Torigine du monde; rejeton 
w fecond en fruits pour nous de la tige de Bacrat, com- 
« ble de tous biens , prudent comme Mose , vertueux 
» comme Haroun (Aaron), brave comme Josili (Josue), 

« bon comme Dawith , sage comme Solomon , noble 
» comme Jesie (Isaie), juste comme Ezekel , oint 
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» comme Samuel, doux comme Phinez, puissant et 
j> invincible roi des Karthouliens , le plus noble des 
» Saphathar, ie plus distingue des Amiibar, Spaspeti 
» ( generalissime ) de tout TEran , autrefois cree pkr ie 
n del roi de Karthwel , et maintenant regnant dans 
» les cieux, environne d'eclat et de iumiere, appele 
» dabord Wakhtang (iv), et en iangue persane 
» Chuhnawaz , qui regna solidement sur les deux 
» trones de Karthii et de Cakheti : il eut un fiis glo- 
» rieusement elu par ie seigneur , et couronne par lui 
n du haut du ciel, nomine dabord ie roi Gioi^i (xii, 
» Klaproth, Reise nach Kauk. ), et ensuite en iangue 
» persane Chahnawaz II; qui a brilie comme un 

n soieil de justice » 

Mais il est temps de terminer ce preambuie 
ampoule. La suite de ia preface nous apprend que 
Chahnawaz II eut un frere ( Lewan ) , mdiwan- 
heki ou president du conseil detat. Tune des plus 
considerables piaces du royaume de Perse, seion 
Chardin (ed. 4.°, 1 , 353 ) ; que ie fils de Lewan , 
Wakhtang V , sappliqua serieusement a rassembier 
tous ies iivres de justice qui avaient ete publics dans 
ies pays voisins et dans ie Karthii ; qu ii associa quatre 
patriarches a ses recherches , et quii se donna beau- 
coup de mal pour traduire iui-meme , pour revoir et 
corriger tous ces traites^ et y mettre ia derniere main. 
On ne peut guere sempecher de sourire en lisant ies 
noms pompeux et les superbes attnbuts dont aime 
a se parer ia vanite des rois de TOrient. Le meme 
Chahnawaz 1 , dont il est parle dans la preface que 
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Ion vient de voir, prenait, dans une iettre adressee 
a Jean Casimir, roi de Pologne, ies litres de roi 
de Moukhrani , de Likhth-Imerithi , de Mthioule- 
thi &c, ; comme si le roi de France vonlait se faire 
appeler roi d’Oj'leans , roi de Besancon , de Pro- 
vence, &c. : orgucil d’autant plus ridicule dans un pe- 
tit roi du Caucase , qu au rapport de Chardin ( ib, 
1 68 ), il n’y avait pas en Georgie, du temps de Wakh- 
tang IV, plus de quatre villes murees. Peut-etre faut- 
il y reconnaitre I’influence du style persan. 

Remarquons en second lieu : depuis que la Georgia 
fut soumise a la Perse , les princes du pays etant a la 
nomination du chah , n omettaient rien pour se main- 
tenir dans ses bonnes graces. On voit dans Chardin 
{^ib, 136) que Chahnavvaz I , qui regnait encore de son 
temps en Georgie , avait fait profession d’islamisme 
pour en oblenir la vice-royaute ^ mais il fallait qu en 
se faisant minulmans ces princes changeassent de 
nom. On vient d’en voir deux exemples. Artchil, 
autre fils de Wakhtang IV, roi de Cakhethi, et en- 
suite d’lmerithi, puis chasse de ces deux royaumes 
par&ecie II, avait recu le nom de Nazarkhan , et 
Lewan son frere, celui de Chahqonlikhan . Quant a 
Wakhtang V, auteur du Code, qui succeda a Giorgi 
XII, il ne porle ici que le nom de Jils de prince , 
prince lui-meme ^ formule georgienne qui designe 
rheritierpresomptif du trone. Il changea et rechangea 
plusieurs fois de religion , par faibiesse ou par poli- 
tique; maisil est designe comme noble champion du 
Christy et chef de ses armies yveillant toujours sur 
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Sion, parcequc ia composition du code date de sa jeu- 
nesse , temps oii il etait encore fidMe a ses premiers 
sermens. (V. Peyssonnel, pag. 56,61.) 

Remarquons enfin que les noms des rois Wakh- 
tang sont conslamment en iettres rouges , caracteres 
ronds ; mais que celui de Giorgi ou Chahnawaz II 
est en noir et cursif comme tout le reste. S’ii n y a pas 
eu de negligence de copiste , ce serait peut-etre parce 
quele regne dece malheureux prince fut tres«“ court, 
et qu ii perdit ia couronne par un acte du despotisme 
persan. 

On voit ensuite dans ia preface Tenumeration des 
parties du recueil, avec des details qui trouveront ail- 
ieurs leur pia^e. Puis , apres de justes eioges donnes 
aux lois de Wakhtang , ia preface se tcrmine ainsi : Est- 
» ce done a dire que nous meprisions ies iois de Tan- 
» tiquite, lorsque nous donnons ia preference a ceiies 
M de Wakhtang ? Dieu nous preserve d’un pareil de- 
» dain ! Seulement ies premieres ne conviennent plus 
» a notre pays: car, sil fallait suivre les decisions de 
» Tancienne loi, pourqiioi les Cesars ies ont-ils abro- 
)) gees de fait? pourquoi Ies rois de Somkhethi, ie 
M roi Giorgi , le juge de D jaqel-tsiklie , ne s y sont-ils 
M pas conformes dans leurs jugemens ? Ainsi le temps 
V est venu oil Ies paroles du Prince - Royal doivent 
» etre de fait et exclusivement la regie eternelle de 
* la conduite des juges. » . 

La legislation de Moise n a pas de preface particu-t 
iiere: un titre de quelques lignes seulement nous ap- 
prend que cette partie. Tune des plus courtes du code, 
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n’ayant que cinquante-deux paragraphes , est extraite 
de fExode et du Deuteronome. 

En tete de la legislation grecque, on lit ce court 
avertissement : « Lois de Lewan le sage et de Costan- 
w tile et autres empereurs ( Khhelmtsiphetha ) , et or- 
V donnances des rois pour ladnainistration de la jus- 
» tice, De tout cequi est ecrit dans ce livre, il n*en 
» faut pas retrancher la moindre chose, mais accom- 
n plir le tout ponctueilement. )> Cette partie contient 
318 articles , dont le premier est une instruction 
adressee aux juges. 

Combien sont vaines, pour la plupart, les denomi- 
nations inventees pour les rois par la flatterie , par 
Tignorance ou par Tenthousiasme ! Un homme que, 
simple particulier, la societe eut fletri, que les lois 
eussent atteint comme ravisseur et comme subor- 
neur , « le peuple grec Thonora du nom de sage ^ dit 
» Lebeau , qu il ne merita guere que par un gout 
» mediocre pour Tetude des lettres et d’une philoso- 
» phie grossiere. » ( Hist, du B, E, XYj 274, ) 

Lewan ou L^n VI (886-911) parait avoir ete 
tres-verse dans la divination (Leb. ib, 319), et quel- 
ques predictions, fabriquees peut-etre a pres coup , lui 
donncrent aux yeux du stupide vulgaire de la Grece, 
le merite d un vrai prophete ; et cependant il ne put 
I’etre qu’en violant ses propres lois. 

« L'enseignement de la divination , dit-il dans son 
Code ( 5447 ), se divise en deux parties, I’astrono- 
» mie et lastrolc^ie. Or, 1 etude de la premiere nest 
» pas condamnee par les SS. Peres. Bien loin d’etre 
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n de vrais magiciens , les, astrouomes enseiguent 
» ce qui concerne les etoiles, toutes Jes constellations, 
» lesdouze mois, les sept ceinturesdu ciel, quisont 
« aussi variables . . L'as*troIogie ( 448 ) consiste a devi- 
» ner d'apres les etoiles, et a dire : Tel gr^ind heroine 
» est mort par telle constellation; telle autre a donne 
» I’enipire aux Egyptiens, aux Hebreux, aux Grecs, 
» aux Thathares ( e. e. aux Turcs ). Quelle liaison, 
n en effet, entre cette constellation et les evenemens 
» heureux ou malheureux? Cefte etoile ne fait rien 
» d'heureux ; elle nen a pas la puissance, Les astro- 
» logues et tels autres meritent piutot d’etre qualifies 
w inventeurs du diable, et sont condamnes par les 
M SS. Peres, Les ignorans sy laissent prendre en 
n foule, pareequ on feur fait croire que la naissance et 
» laccroissement, les evenemens bons et mauvais, en 
» dependent, tandis qu’ils sontl’efFet du hasard, con- 
n nu de ces gens-la par le secours du diable, Mais les 
» ignorans les regardent com me des prophetes ; or , 
» quiconque fait de telles choses est condamne par 
» les patriarches. H y a en effet (449) quatre livres 
» d ’instruction pour les hommes : larithmetique , la 
M musique ou i’art du chant , la geometrie et Tastro- 
» nomie; etles|:anons permettent d apprendre toutes 
V ces choses. Kt que ion ne croie pas qu’il en est de 
» ceci comme des illusions que nous avons signalees 
» comme blamables; que Ton ne disc pas non plus 
» que nous nous contredisons , car Dieu a cree tout 
» cela pour nous et pour le service de I’univers. Mais 
)? point de divination par les astres. Ne disons point 
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» que nous sommes nes sous telle constellation , que 
« telle autre a produittel evenement; ce serait un Has- 
w pheme. La loi nous dit au contraire dapprendre 
» avec assurance la geometric et la musique; mais 
w gardons-nous de lastronomie ( Tastrologie ) , et 
» ne la mettons point en pratique. du Code 

» georgien , Leg, grecque, ) 

Voici, d’apres Lebeau, en quoi consista le travail de Le- 
wan ou Leon VI sur la legislation. « II adressa (XV, 310) 
» a son frere le patrfcrche Etienne, ses constitutions 
» sur lordre ecclesiastique , et acheva le grand recueil 
» des Basiliques , commence par son pere Basile. De- 
» puis Justinien jusqu’a Phocas (526-6 1 o) , le droit de 
» Justinien avait ete en vigueur a C. P, , et la justice 
» se rendait en langue la tine ; depuis Phocas , elle se 
» rendit en langue grecque; mais les lois de Justinien 

« etaient encore en usage La jurisprudence saf- 

» faiblit jusqu a Basile. Ce prince voulut etre Fauteur 
» d’un nouveau corps de droit, et fit compiler un 
» abrege des principales sources de la jurisprudence. 
j> Cet ouvrage, nomme paries Grecs Procheiron , i. e. 
» Manuel, etait divise en 60 titres. Lewan le retoucha 
1 ) et le redigea en meilleure forme ; ii publia de plus 
» cent treize Novelles et des epitomes ^’un assez bon 
M style. Mais fceuvre a laquelle il donna le plus de 
» soin , ce fut la compilation des Basiliques en soi- 
» Xante livres. II saida , dans ce travail, des conseils de 
» ce meme Symbatice quiprit Benevent. Les livres de 
» Justinien lui fournirent le fond et la methode : il y 
M ajouta les constitutions des empereurs suivans .... 
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» Ces Basifiques sont nominees premieres. « Quant 
a Constantin VI, ou, dapres les auteurs georgiens , 
Costantile, voici ce que le merae auteur ( XVI, 1 9, 
61) dit de lui : » Constantin se distingua par son 
w amour pour ia justice, et par sa haiiie ^our les 
V lenteurs astucieuses des procedures .... Celui de 
» ses ouvrages qui fait le plus d’houneur a un souve- 
w rain , c'etait, outre ses Novelles , le recueil des 
» Basiliques. H travailla de nouveau sur ce grand 
corps de iois quavaient donnees son pere et son 
» grand-pere. II le corrigea, y fit des changemens 
)> considerables, et ordonna qiie sa collection fut subs- 
» tituee aux premieres Basiliques. .... C'est ce qu on 
» appelle les Basiliques posterieures , qui ont toujours 
» ete considerees comme la base de la jurisprudence, 
» tant que cet empire a subsiste. On en fit ensuite un 
» abrege sommaire sous le nom de Synapse , que 
quelques auteurs attribuent a son fils Remain. 

II pourrait se faire que ce fut precisement la fou- 
vrage qui a ele traduit hn georgien; car, dans le re- 
cueil qui i^orte le nom de legislation grecque, on 
trouve citees pele-mele des ordonnances des conciles 
et celles de Levvan et de son fils, de fa con a faire 
croire que ces citations sont tirees de recueiis beau- 
coup plus considerables. 

A la mort de i’empereur BasHe en 836, les Geor- 
giens s etaient soustraits a fautorite des Grecs 

Mais apres Constantin , fils de Leon le Sage, Romain 
forai Bagrat IV, leur 56/ roi , de rentrer sous Tobeis- 
sance , se fattarba en lui faisant epouser sa fille Elena, 
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» mauvaies actions sont innombrables. Les homicides, 
H la vente des homines, le pillage et la profanation 
» des eglises, tout cela nous a engages a faire un choix 
» parmi nos statuts , tout en en abrogeant quelques- 
» uns. » La plupart des vingt-trois articles de cette 
ordonnance ont rapport aux objets mentionnes dans le 
considerant : le dernier renferme une sentence d ex- 
communication centre ceux qui epouseraient une 
femme mariee , ou divorcee sans cause. Les noms des 
onze, tant eveques quarcheveques et metropolitains, 
qui I ont signee , sont precedes d’une croix grecque 
en encre rouge, usage que suivent en partie ies 
eveques de France. Voici la iiste des signataires : 

Le Catholicoz d’Aphkhazethi, susnomme; 

Swimon , mitrapoiit de Koiuhathis ; 

Antoni , archeveque de Genath • 

L’abbe de Dchqoianda ; 

Le mitrapoiit de Bedia ; 

L^eveque de Moka ; 

Philipe, mitrapoiit de Doranda; 

Cozman , grand-abbe de Tzagari ; 

Zakarian, archeveque de Khorni; 

Joacim, eveque de Nicortsminda ; 

Cwirile, grand abbe de Tchim. 

J’ignore pourquoi le catholicoz Malakia n est pas 
nomme dans cette liste , puisque I'assemblee s etait 
tenue sous sa presidence. J’ignore egalemenl Jl quelle 
epoque pent se rapporter ce decret ecciesiastique ; il 
est sans doute fort ancien. Nous remarquerons seule- 
ment ici que les domaines du roi de Georgie etaient 
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repartis entre deux catholicos ou patriarches ( les 
Georgiens ecrivent sou vent ce mot cathalicos y et en 
general ils alterent beaucoup les noms propres et ies 
mots des autres langues ). L uii etend sa juridiction 
sur le Karthli et le Cakhetlii ; Fautre reside k Khou- 
thai's, et administre rimerithi , la Mingrelie et le Gou- 
ria. Les eveques et archeveques ne se design ent le 
plus souvent que par iattributif de ia ville ou ils 
resident ’ d autres fois , comme ici ^ ils y joignent leur 
Horn propre. 

Le Kouthathel , le Genathel , ie Nicortsmindel , 
sont Imerethiens. Le Dchqoiandel, le Bediel , Je 
Kliornel^ sont Mingreliens , dapres le P. Zampi 
^ Chardin, ed. y t. I , p. .206 ). Si le nom du 

Tchimel n etait pas ecrit dlune maniere particuhere 

( peut-etre pour on pour^ 

rail croire que cet abbe Cwirile tirait son nom du 
village dc Tchirn ^ , au nord du Caucase, 

sur la route de Georgie. Quant aux autres , je ne sau- 
rais assigner la position de leurs residences. 

La cinquieme partie du Code georgien porte ce 
litre ; « Colonne erigee par le roi des rois Giorgi. 
» Nous roi des rois, Giorgi, filsdu tres-'iHuslre roi des 
» rois Dimitri , avons eleve cette colonne poui^tre 
yue de tous. » Par ce mot de colonne y il faut sans 
.doute entendre quelque table de pierre ou de bois 
sur iaquelle ces ordonnances auront ete gravees, parce 
.que la brievete (46 articles fort courts/en 12 petites 
pages ) en aura permis ce mode de promulgation. 
III. 1 3 
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« Notre puissance et notre sceptre etant universelle- 
» ment respectes, continue le roi y graces a ia bonte 
» divine, dans notre domaine royal; pour parcourir 
« les districts des montagnes , nous sommes venus a 
» notre palais de Jinwari , ayant quitte la capitale de 
» nos e tats. De ia, etant alles a Khata-tzkhaodi, nous 
» avons reuni tons les habitans de ce lieu, ies Beres et 
» les seculiers du KheAvi , et nous avons fait Texamen 
» de leurs actions. Puis nous sommes alles jusqu a 
» Dariel, et nous avons pris connaissance de ce dont 
» ne setaient point informes les rois couronnes de 
h Dieu, nos iiiustres ancetres; nous faisant instruire 
» du passe, reconciliant le sang, redressant ies torts, 
» et Ies vexations qui avaient lieu par abus , sous di- 
» vers pretextes, entre nos sujets , et qui , a cause de 
H la longueur du temps ecoule , etaient demeurees 
» cachees ou sans reparation , dans les districts des 
» montagnes, Graces soierit rendues a Dieu, qui nous 
)> en a fourni le temps et ies moyens dans un grand 
» nombre d excursions. Apres avoir fait nos prieres 
» aux pieds du grand martyr ( Giorgi ) de Lomisi , 
» nous avons traverse le Tzkhra-zmis-khewi ; puis , 
» descendant au midi , nous sommes venus a Mou- 
» khran, et nous sommes rentres dans ia ville ( Tphi- 
>> /#). Etant aiies dans le Themi , nous y avons nom- 
)) me des eristhaw ; nous avons etabli des chefs , des 
» beres et des magistrals seculiers dans ie Khewi ; nous 
M avons choisi Ephtime , roi spirituel et cathalicoz du 
1) Karthii , designe des wezirs , des eveques , des 
» Moouraw, et avons pris connaissance des injustices 
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» et des vexations qui avaient ete commises entre nos 
}} sujets , et nous avons su que la vengeance du sang 
)) s'exercait commune'ment, ainsi que le guet-apens^ 
» ia destruction des chateaux-forts , i enlevement des 
« femmes mariees, les divorces sans cause, ia corrup- 
M tion sous mille formes; quen un mot, la justice 
» n etait pas respectee jusqu alors par nos sujets dans 
» leurs rapports reciproques. Maintenant , pour regier 
n fes reparations dont on sera passible quand ii y aura 
w du sang entre deux individus , ou en tout autre cas, 
i» nous avons porte ces ordonnances , taut civiles qu ec- 
V ciesiastiques , pour qu elies soient en vigueur depuis 
)} la plaine Djawrtha , a Khata-tzkhaot ( plus haut 

Tzkhaod), et a Zandouwis-kheVi , au-dessous de 
» Cibe et au-dessus de Meneso . . . « ( Trad, libre, ) 
La conclusion renferme fenumeration des principaux 
crimes auxquels ies decrets suivans devront etre ap- 
pliques. 

Je ne me perniettrai , sur ce morceau , qu une re- 
marque relative au lieu nomme Jimvari. Ce pays, 
sur ies cartes, et dans ia chronique georgienne ma- 
nuscrite de ia bibliotheque royale, est nomme cons- 
tamment Jimcani y et se trouve au confluent des 
deux Aragwi. Dans ce manuscrit du Code, quoique 
d’ailleurs assez soigne , on apercoit finfluence et un 


melange du langage vulgaire avec le georgien pur. 

morty est ordinairement ecrit par un 

0 et un 6 ( meme 

noce y au lieu de ; et 


13 . 
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r^gulierement, ie CT) ( ^/« ) marque les ablatifs^ 
les adverbes , et le pluriel dans ies verbes , remplace 
par ^ {d ). 

Quant au roi Giorgi , ia table chronologique de 
Deguignes indique un roi Dimitri thawdadebouii ( le 
devoiie), fds de Narin Dawith, lequel eut trois fds. 
Giorgi ie dernier des trois , doit etre le roi iegis- 
iateur; mais dapres le canon des rois de Georgie 
{voijez Klaproth ^ Reise nach Kankasiis ^ II , 1 8 9) , ce 
serait Giorgi VI, 61/roi, qui, parses grandes actions, 
efFaca ia gloire de ses predecesseurs , merita de ses 
peupies Ie surnom de tres~gloricux , et procura a son 
pays de vastes accroissemens et une grande prospe- 
rite interieure. II mourut en 1346. 

La sixieme section du code, ou ia iegislation d'Agh- 
bougha, contient 178 articies assez courts. L auteur, 
dans son preambuie, oii il y a plusieurs mots dont 
{’ignore compieteraent ie sens ^ dit : « Les eius de 
)) Dieu et de Nolre-Dame d’Atsqour setant reunis, 
H nous avons promuigue et transcrit avec soin dans 
» ieur entier ies decrets de feu notre grand-pere Beka, 
)j Ie chef des commandans, et nous avons porte des 
» iois contre ies divers genres de crimes Ies plus com- 
» muns de notre temps. . , . Sous ie prince notre 
« grand-pere, Ie prix du sang se payait avec ia mon- 
» naie de Qazan; mais commecette inonnaie manque, 

» nous voulons que Ton se serve de celle du grand 
» et glorieux roi Giorgi, en argent pur, de 2 ou 5 

dangi ^ » 
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Differentes circonstances peuveiit aider a fixer la 
date des iois d’ Aghbougha , a-peu-pres vers la meme 
epoque que cedes duroi Giorgi VI, ou sous son sue- 
cesseur. D’abord, ce roi est nomme avec de grands 
eloges dans le preambule que Ton vient de lire , et 
dune maniere a faire entendre qu’il s'agit du Giorgi 
que les Georgiens nomment le tresnllustre ; 2.®Qa- 

cesseur de Kouitho-qaen , setant soumis de nouveau 
la Georgie sous ie regne de Da with V, qui preceda 
de tres-peu Giorgi VI, cetait une suite naturelle que 
ses monnaies eussent prevail! quelque temps et fussent 
tombees en discredit , ou devenues rares apres la mort 
du prince don t elles portaient i effigie : or, Giorgi VI 
regna jusquen 1346 ( Klapr. ibid, 188 et suiv. ), 

Dans la preface gcnerale , Aghbougha est designe 
jugede Djagel-tzikhe, que les cartes nindiquent point; 
mais a la maniere dont s explique lauteur , on est 
porte a croire que ce fort etait dans Ie voisinage 
d'Atsqour. Or Atsqourest un chateau sur leMtcwari, 
a quelques lieues an N. E. d’Akhal-tzikhe , dans le 
pachalik dc ce nom ; Chardin le nomme Usker, Ce 
lieu etait celebre par une image revertfe de la Sainte 
Vierge; car nous lisons dans la chronique manuscrite 
deja citee , sous I’annee georgienne 174 (i486), 
c|ue« Ie 25 novembre laghoub-qaen prit Akhal - 
>1 tzikhe et Ats(|oueri , et s empara de la Notre-Dame 
o de ce pays. » II en est encore reparle ailleurs. Quant 
a Aghbougha, un personnage de ce noni est cite dans 


j ^ ce roi de Perse , sue- 
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la meme chronique ; mais ce ne pent etre celui dont 
il est ici question. « L’an 131 (1443), il y eut une 
V bataille entre Aghbougha et Qwarqware. » L’histoire 
n'en fait pas d autre mention. 

Nous sommes arrives a la septieme partie du Code 
georgien, qui, en 267 articles, contient la propre le- 
gislation ou les Novelles du prince royal Wakh- 
tang. Sa prtface merite detre citee pour ie ton de 
niodestie qui y regne, et pour les nobles sentimens 
qui la distingiient. 

» Comme il arrive, dit Ie prince, que les rois fouil- 
» lant dans un amas de pierres precieuses , en trouvent 
» une de grand poids, et que, la tirant de son obscu- 
» rite, ils la placent dans leurs tresors, a Tendroit le 
}) plus apparent, la considerant comme Ie plus riche 
» de leurs bijoux • cest ainsi qu en a agi avec moi le 
» seigneur notre Dieu , le createur de Tunivers qu’il 
)) gouverne dans sa sagesse , m ayant trouve parmi 
» une foule de superbes joyaux. J’etais Ie moindre 
» de mes freres et Ie dernier de ma famille , bien af- 
« flige de ce que mes mains ne faisaient rien d utile, 
)) et de ce que mes doigts, condamnes a Toisivete, ne 
}) pouvaient executer les volontes du Seigneur. » 
Qui eut dit en effel au prince Wakhtang qu ’il mon- 
terait sur le trone, a I’exclusion de son oncle Artchil 
et de son pere Lewan , en remplacant son oncle Gior- 
gi Xn ? Ce fut pourtant ce qui arriva ; car « j’exposai , 
» ajoute-t-il, a mon Seigneur tous mes chagrins, et 
» ce Dieu , plein de bonte pour les pechcurs , pro^ 
noncant en ina faveur un ordre niystdricux , et me 
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)) distinguant dans toute ma famdle, mechoisit pour 
» iugedu Karthwel ^ parmi ceux qui siegent pour juger 
j) ia terre de sa sainte Mere ( les Georgiens sont tres- 
» devots a la Mere de Dieu ) , non pas eu egard a 
» mes merites , mais a cause de ma bassesse , et pour 
» faire voir qu il se plait aux simples et aux ignorans , 

» et que ce Dieu d'infinie perfection airae a ieur faire 
w du bien. 

j} Notre pays est une terre de benediction ; mais la 
» succession des temps et leurs revolutions y avaient 
}} fait naitre mille abus. Les uns jugeaient et admi- 
« nistraient suivant leur caprice, dautres avec par- 
)? tialite pour leurs parens et leurs amis, d autres avec 
)) negligence., dautres sans crainte de Dieu, en se 

n laissant corrompre par des presens » 

Suit fenumeration des qualites et des litres des deux 
rois predecesseurs de Waklitang V et de ce prince 
iui-meme , presque dans les memes termes que ceux 
de la preface generate . 

« A ces causes , et pour remedier a tant de desor- 
» dres, nousavons recueilli les diverscs parties de ce 
» code j et sachez bien que nous n’avons rien fait de 
» notre chef Cest avec Tapprobation de notre 
» frere le prince royal Domenti , pontife de la grande 
» metropole de Mtzkhetha ( j omets a dessein tout titre 
superflu), en presence de larch eveque Gregoli, fils 
» de leristhaw de TAragw i , et autres metropolitains 
» et abbes , par les conseils d’Erecle , prince de Mou- 
)) khran, de Giorgi Eristhaw deTAragwi, de Dawith 
>» eristhaw du Ksami^ de Zourab fils de Sardli [lis. 
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)/ Sardghi) Orbelien , d’Awlhanclil Amilakhori , d'E- 
)) rasti Mdiwan-Beki ^ de tous les gens de noire pals^, 
D des hommes experimentes et des vieiilards, que 
» nous avons ecrit ces lois^ tant celles que nous avons 
}} trouvees deja faites ^ que celies que nous avons ima- 
» ginees. Et bien loin de croire , en composant ce 
)j livre ^ qu’il serait sans defauts , je suis persuade qu'il 
» y aura un grand nombre de choses reprehensibles y 
)7 que sur beaucoup de points j'ai faiiii par igno- 
» ranee, et qtie sur d’autres la faiblesse humaine 
}) rend la perfection impossible. Quiconque s’en aper- 
n cevra et s appliquera a faire disparaitre ces taches , 
n fera une bonne action. » ( Trad, litt. ) 

On pretend que , sur le propre manuscrit de ses 
lois, Wakhtang a consigne le doute qu elles fussent 
jamais ponctueilement suivies par ses peuples. ( Votj, 
Gamba^Iy 315 , et le Noiiv, Journ, asiat. p. 443, 
juin 18 28 ). 

De tout ce qui vient d’etre dit , il semble quef ion 
puisse remonter I’epoque de la composition du Code 
ge'orgien 47 ans plus haut que celle assignee par 
M. Gamba au commencement de cet article; carle 
patriarche Domenti mourut en fan georgien 364 
(1676), le 25 du mois des encenies (septembre), la 
memeannee que Chah-nawaz D’autre part, Wakh- 
tang, dans lenumeration de ses litres, a deja dit qu’il 
etait juge de Karthli ; plus bas il se donne ceux de 
» prince, fils de prince, djanichini ( vice-roi ) et 
7) administrateur du Sakarlhwelo ; en place de Giorgi 
» ( XII , oil Chah-nawaz II ) spasalar des saphadars 
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h de TEran , amilbar spaspeti ( generalissime ) de l*in- 
» nombrable armee^ victorieux et invincible, beglar- 
» beg de Qandahar et de Kirman , gouverneur de Gi- 
» richki et de Hadath, puissant et victorieux. » Tout 
cela n'indique pas precisement lepoque ; seulement 
on salt que Giorgi XII fut depossede de son trone en 
1670 par Chah-SoJiman {Chron. g^org?)^ envoyeen- 
suite dans le Qandahar , et qu ii y mourut en 1709, 
assassine par ordre de Miriweiss, ou en 1 710 {Mem, 
siir Pierre 1 , par Neste Suranoi, IV, 402 sqq. ). En- 
fin, de 1703 a 1719, Wakhtang V eut le titre de 
souverain de Georgie ; mais il ii en eut I autorite 
qu apres 1719 (Eugenius, Georgien oder. . , p. 56). 
II parait done impossible de ne pas admettre que le 
code nait ete au moins commence en 1676 , tous les 
princes nommes par Wakhtang dans sa preface se 
retrouvant a la meme epoque dans fhistoire geor- 
gienne ( Chron. man , ). La seule difficulte qui reste 
est que Wakhtang V devait etre bien jeune a lepoque 
de la mort de son grand-pere. Mais Chah-navvaz 
vecut jusqu a 8 5 ans , et Ion ignore en quelle annee 
il epousa Rodam, mere de Lewan ( Chah-qouli-khan), 
et a quelle epoque ce dernier, pere de Wakhtang V, 
epousa la fiHe du Gouriel Kaikhosro. Quoi quil en 
soit , ce dut etre dans sa jeunesse que le prince concut 
I’idee et posa les premieres bases de ce beau travail* 
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Essai sur le commerce que les A.nciens faisaient 
de Vor avec le Soudan, par M. Louis Marcus (l), 

LoRSQCE de I’E^ypte on se rend au Sennar par 
le desert de la Nubie et en longeant ies bords du 
Nil, on rencontre au-dela de ce desert, entre les 15/ 
et 13 / degres de latitude, plusieurs petites cataractes 
que forment les fleuves Blanc et Bleu , en traversant 
une chaine de montagnes peu elevees qui , partant de 
Tinterieur de TAfrique , s’etend de Touest au nord-est 
jusquaux cotes de la Mer Rouge. Cette petite chaine 
de montagnes, qu’on nomme Mazagha , renferme 
deja, dans sa partie qui avoisine le Nil Bleu, plusieurs 
mines d or (2). 

De la, plus on s enfonce dans Tinterieur des terres 


(1) Extrait de i’ouvrage inedit da merae auteur , intitule' His- 

toirc des colonies etrangeres qui se sont Jixees dans le Sennaar 
depuis le siecle avant J. C. jusqtiau iv.^ siecle de Vere 

ckretienne , suivie de dissertations sur la civilisation des peuples 
du Soudan au temps des Egyptiens , des Meroens , des Cartha- 
ginois, des Grecs et des Roinains, et de plusieurs traite's sur les 
relations commerciales de ces nations avec les Negres. Les colo- 
nies dontTauteur parle vinrentde la Palestine , de I’Egyptc et de 
i’ile de Madagascar ; elles tUaient composees de Juifs , de Syriens, 
de guerriers e'gyptiens , de Grecs nes en Egvpte et de Cafres. 

(2) Mendez, in Historiam jEthiopice, lib. iii, Lisbonnc, 1624, 

p. 105 et sqq. — Marmol, Africa, ed. espagn. de Malaga, 
1599* fol. 80, colonnc 4. Les mines d’or que M. CaiHiaud 

{Voyage a Meroe , 1825, in-8,°, tom. n,pag. 294) place dans 
ia province abyssinienne de Ras al-Feel , font partie de la chaine 
de Mazagha, 
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situees entre le Fleuve Bleu el le NH Blanc, et plus les 
pays que Ton parcourt du 13 / au 12/ degrade la- 
titude sont riches en or. On ne trouve ce metal quau- 
dessus du soi , pendant et apres la saison des piuies : 
les rivieres et les courans qui viennent de Test du 
Sennar et du couchant de i’Abyssinie , charient alors 
plus d or qua Tordinaire; et les habitans des pays 
dalentour nosent point, tant que durent les piuies, 
quitter leurs cabanes situees sur des hauteurs , pour 
retirer ce metal de Teau qui en depose une partie dans 
les champs, les forets, et dans les fentes et les trous 
de ia terre (l). 

Depuis le 12/ jusqu au 11/ degre de latitude, ie 
soi , qui n ofTre au nord que des plaines iinmenses cou- 
vertes de forets Iiabitees par des elephans , des au- 
truches, et qui servent de repaire aux lions, aux 
hyenes et a une foule d’autres betes sauvages, com- 
mence a devenir inegal et raboteux. On y voit des 
vallees de quatre lieues et plus d etendue , parsemees 
de coteaux formes par du quartz arenace ou des roches 
calcaires. Eiles setendent du nord au sud ou sud- 
ouest , et finissent par des montagnes de plus d une 
demi-lieue de longueur et de quatre a huit cents piods 
de hauteur. Leur masse se compose de syenite a petites 
lames , de feld-spath rose pale et assez charge d am- 
phibole. Ces blocs arides forment des groupes de pyra- 
mides par leur superposition. Des gres et des sables 
ferrugineux et rougeatres revetent le sommet et la 


(1) Bruce, Travels , in-4.'' tom. Ill, pag. 647 
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pente des montagnes^ ainsi que les vallees 6u les 
plaiiies qui Ics separent Tune de Tautre. Par-tout oii 
le soi est reconvert de ce sable rouge, on trouve 
au-dessous de sa surface , dans des couches d'argile 
verdatre , de petites paillettes ou parcelles d’or el des 
grains de fer suifure (l). 

Depuis le degre, on rencontre par-tout de 
cette terre d alluvion rouge et ferrugineuse ; elle revet 
les flancs et les surfaces des rochers, des coilines et 
des montagnes ; elle recouvre le sol des plateaux ele- 
ves et des bassins deprimes. Tous les pays situes 
entre le Nil Bleu et la riviere Toumat qua parcourus 
M. Cailliaud au dela du 11.' degre de latitude nord, 
et qui occupent un espace de pres de dix-huit cents 
inilles carres d etendue , offrent cet aspect. Par-tout oil 
cette terre de transport rouge recouvre le sol , on re- 
trouve au-dessous d'elie des terres qui contiennent 
de for. Cependant , c est sur les bords des torrens 
qui coulent en tout temps et sur le sol de leur lit, 
ainsi que dans les ravins, les lacs et les etangs, iors- 
quils sont a sec, que les habitans de ces contrees 
recherchent ordinairement Tor avec le plus de fruit. 
La, en elfet, la coiiche terreuse qui le contient s’ est 
successivement accrue de tous les depots que les eaux 
y ont iaisses ; neanmoins son epaisseur n’est que de huit 
a dix metres , et souvent de la juoitie seulement (2). 

(1; CaiHiaud, tom. II, pag- 368 sqq.; tom. Ill, pag. 16 sqq. 
— Bruce, Tra\>els , edit, de Murray, tom. VII, pag. 112. 

1 2} Ibidem, - — Manuel de V ega , Lett, curios, dell* Etiop. 
Ffi'cnzH , 1630, in~4 , P*'g- 181, 224 et 304. 
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Le pays oil se trouvent ces sables auriferes est plus 
eleve que celui qui Tavoisiiie clu cote du nord : ces 
montagnes sont moins longues que cedes qui pre- 
cedent, niais aussi plus raj'prochees les unes des 
autres; elles sont plus compactes et moins sdlonnees 
par ia violence des torrens et des pluies qui tonibent 
depuis la fin davril jusquau milieu de septembre. 
Elies sont principalement composees, les unes de 
rocbes ampbiboliques et de feld-spath d’une belle 
pate, les autres de blocs de petro-silex verdatres, ou 
de roches calcaires contenant des pyrites. Les sables 
auriferes ne donnent au lavage, terme moyen, que 
quatre grains d or par quintal; les parcelles en sont 
trfe-petites et mdees d argent et d ocre martial. Pen^ 
dant et peu apres la saison des pluies, les rivieres 
qui viennent de loin , du cote du sud et sur-tout du 
sud“Ouest, charient pourtant des morceaux d or natif 
pur , du poids de plusieurs onces ; il y a done lieu 
de croire que les pays montagneux situes au-dela de 
ceux qua parcourus M. CaiIliaud,possedent une plus 
grande quantite de ce metal que ies derniers, dont 
Textremite sud-ouest s appelle Zingion. Elle est situee 
10° 29' 44" lat. nord et 32” 20' 30" a Test de Paris. 

Aussi tous les rapports des voyageurs et des geo- 
graphes anciens et modernes nous apprennent-ils qu en 
se rendant de Zingion vers ie sud-ouest, jusquaux 
sources du fleuve que le voyageur anglais M. Brown 
prend pour la branche principale du Nil, ou jusquau 
paraliele de huit degres de latitude nord et au meri- 
(Jien situe 23° 4o' a lest de Paris, on traverse des 
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rontrees dont la richesse en or ne le cMe pas a celle 
des pays de Galam, de Bambouc, d'Argentais, de 
Tiria et du Cancan dans la Senegambie (l). Marmol, 
geographe espagnol, qui ecrivit vers 1600, connais- 
sait deja les pays qui contiennent de For et que 
M. CaiHiaud a parcourus dans le midi du Sennar (2). 
H donne le nom de Damota a la partie situee a 
Forient, et celui de Sijnaxii a celle qui se trouve au 
couchant. Le premier nom repond a ceiui du Toumat^ 
qui est le plus grand fleuve que M, CaiHiaud ait vu 
a Fouest du Nil Bleu; le second rappelle la ville de 
Zingiorif qui a pris son nom de la chainede montagnes 
qui Favoisine, et qui de la penetre plus avant dans 
FAfrique au midi et au sud-ouest. 

Les montagnes de Sijnaxii , selon Marmol, accom- 
pagnent la branche principale du Nil, on la riviere 
Toka, jusqua ses sources, situecs pres des lieux oil 
commence le fleuve Quilmanie ou Kibber, qui coule 
vers le sud-ouest et va se jeter ^ pres de la ville de 
Melinde, dans I ocean indien (3). Les ^eographes por- 
tugais et espagnols qui vivaient dans le meme si^Ie 
que Marmol, placent les sources de ce fleuve vers le 

(1) Voyez, suries mines d’or du Bambouc, du Gaiam et de 
lArgentais, les fragmens (Tun voyage en Afrique, publics par 
M. Golberry, vol. I, chap. 10 et 11 , et la Description de la 
NigntiCt par P. D. P.*** pag. 142 sqq. Voyez, pour les mines 
dor du Tiria et du Kankan, MoHien, V^oyage au Senegal, 1821, 

tom. I , pag. 266 sqq. , et tes voyages de MM. Ledyard et 
Lucas en Afrique, 1804, in-8.° , pag. 102. 

(2) Marmol, tom. II, fol. 80, col. 3 et 4. 

(3) Marmol, loc. cit, et fol. 44, col. 3 et 4 ; fol. 90, col. 4. 
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30/ degre a Test de Paris et O'" 1/2^" lat. nord (1), 
Cest done la qu il faut aussi rechercher la source du 
Nil de Marmol ou du fleuve auquel ce geographe 
donne ie nom de Toka. La chaine de Synaxii, qui 
accompagne ce fleuve jusqua son engine, est plus 
riche en or que celle de Test ou que les montagnes 
de Damota. Le ge'ographe espagnol place a Touest 
de ceile de Synaxii ies montagnes de Gar a ou Ga- 
rava(^), qui possedent encore plus d or que les pre- 
mieres. Ces demieres se rapprochent, du cote du 
couchant des montagnes de la Lune, que les indigenes 
appellent Bettarin ; leur nom arabe est Gehel-al- 
Qamar^ qui a la meme signification qxie Bettarin, qui 
veut dire montagnes de] a Lune. La partiela plus ele- 
vee de ces montagnes est celle qui est situee vers le midi. 
Gehel-adzdzahab ou la montagne d^ Or est le nom 
que lui ont donne les geographes arabes , a cause de la 
grande quantite d'or qu'elle renferme (3). C est a cette 
derniere chaine, qui s etend probablement depuis 30° 
long, est de Paris jusqua 23^" et de O'" l/2 lat. nord 
a 7*"ou 5*", que, selon le voyageur anglais M. Brown, 
la branche principale du Nil prend sa source (4). II la 


(1) Tellez, /list, de Ethiopia alta, Coimbra, 1660, in~fol, 

(2) Marmol , loc. cit, ef foL 38 , cof. 4. Bethou signifie en 
gyz la lueur des corps celestes, la majeste' de Dieu; on ne pent 
done pas ^tre surpris que ce mot veuiile dire aussi ta lime. Dans 
cette langue, haran est le plnriel gyz du mot hebren har, mon- 
tagne. 

(3J Ritter, Erdbeschreibung , edit., tom. I, pag. 171. — 

Edrisii Africa, ex edit. Hartmanni, pag. 82. 

(4) Brown, Travels to Darfour , 1806, in-4, ° pag, 47 d. 
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womme Bahar-al-ahyadh ou leFleuve Biotic, 

Tusage adopte des Arabes d’appeler ainsi Taffluent le 
plus occidental du Nil, qu on prendaussi ordinairement 
pour la branche la plus grande de ce dernier fleuve. 
Ses sources, selon Brown, sont situe'es a 8*' lat. nord 
et a 23° 42^ a Test dc Paris. Supposons que MM. 
Brown et Cailliaud aient bien represente le cours de 
ce fleuve sur leurs cartes, et suivons ses bords depuis 
sa jonction avec le Nil Bleu ( 15° 37^ 10^^ lat. nord 
et 30° 1 7^ 30'^ ^st de Paris) jusqua ses sources; 
nous arriverons d'abord aux pays de Chxjgom et de 
Chyhon ou Sahuna, qui sont situes sur la riveocci- 
dentale du Fleuve Blanc et dans le midi du Cordpfan. 
Us abondent en or, quon en exporte des ports de 
TAbyssinie et de TAdel, tels quArkecko, Berebra, 
Zdia, et de la dans i’Aiabie, la Syrie et la Perse, ou 
bien pour les principales vilies du Sennar et de 
TEgypte (l). Au sud-ouest du Chybom ou Sahuna , 
se trouvent deux autres pays riches en or. L’un se 
nomme JLaeca: Fautre Favoisine du cote du sud- 
ouest; on Fappelle Donga, C'est dans cette contree 
que, d’apres les renseignemens obtenus a Cobba^ ca- 
pitale du Darfour, par M. Brown , le Nil Blanc prend 
sa source. On trouve aussi beaucoup d or dans les 
environs de Fextremite sud-ouest de ce fleuve qui s’e- 
tendent a Fouest jusqu’aux pays situes dans le midi 
du Wadey et de FAfnou , qu on dit aussi posseder de 


(t) Brown, p. 460. — Bruce, ed. de Murray, t. VII, p. 112. 

Sait, Voyage to Abyssinia , 1814, in-4,^, p. 17 de I’appendice. 
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ce metal (l); on croit quHs forraent la partie orien- 
tale de cette femeuse terre de Wangara que tons les 
g^graphes et les voyageurs orientaux et occidentaux , 
depuis ie Xll/ siecie, ont ceiebree pour fa grande 
quantile dor quelle contient. Eile parait, en efFet, 
setendre depuis Ie meridien de Wara, capitale du 
Wadey, jusquau midi de Cassena, situea fouest du 
Boumou et au sud-ouest d’^gadea et de G^na ou Ca- 
no (2), 

Le Chygom, ie Chybom, le Lacca, et les con trees 
situees a Test de celles-ci, jusque vers Ie 30.' degre 
a Test de Paris/ furent autrefois fe centre du com- 
merce que faisaient les anciens E^yptiens , les Abys- 
siniens et les Axoumites avec le Soudan ^ sur-tout pen- 
dant les six premiers siecles avant et apres J, C. Le 
souvenir de Texpedition maiheureuse quentreprit 
Gambyse, roi de Perse, fan 525 avant J, C., centre 
les Macrobiens , anciens habitans de ces contrees, 
pour s’emparer de feurs mines sest conserve 

jusqua nos jours dans la partie de ce pays situee a 
forient. « Sennar, ditia tradition de ce pays, portait 
» le nom de Macrobe au siecie de Cambyse , roi des 
» Perses. Depuis le regne de ce prince jusqu a la con- 
t 

(1) Deutsches Museum, 10.*®® Stack, 1790, pag. 975. Le 
ceiebre voyagear Niebuhr a public daus ce recueit periodique 
(pag, 963-1004) les renseignemeus arecueHlis au Caire sur 
riuterieur de I’Afrique. 

(2) Walkeuaer, Recherchts sur Vinterieur de VAfrique, 1821, 
tn-8»°, pag. 226 et 506. Voyez plus bas la relation d’un ge'o- 
graphe arabe surle Beled-at -Tibri , on lepays de VOr, 

III. 14 
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»> quete du Sennar par ies Foungi, Ian 1484 de 
» notre ere, douze reines et dix rois gouvernerent cet 
« empire (l). » Les pays situes entre le FleuVe Blanc 
et le lac Tsad sont compris sous le nom general de Nou- 
ha^ quon leur donna probablement a cause de leur 
abondance en or; car, dans la langue des Koptes , nob , 
YovSy signifie or. Lesanciens, trois cents ans ayant et 
depuis J. C. (2), designaient par le meme mot la partie 
orientale de ces contrees et celles qui etaient situees 
entre elies et la riviere que Mannol nomme Toka , et 
qui se trouve confinee entre le 30 / et le 32 / degre de 
longitude de Paris. C'est dans cette partie du Nouha 
des anciens que la memoire de Texpedition de Cambyse 
sest conservee ; on peut done en conclure que ies 
habitans de ces contrees commercerent autrefois avec 
Ies Egyptiens et les Ethiopiens ou Meroens , dans Ies 
siecles anterieurs a notre ere. 

On peut en dire autant de i epoque qui suit , et dont ' 
nous nous occupSns seulement ici , pour parler ailleurs 
du commerce de lor que faisaient les anciens avec les 
peuples du Soudan avant J. C. On retrouve dans les 
geographes du XVI.*" siecie le nom du lieu ou se te- 


(1) Cailliaud, Voyage a M^e , tom. II, pag. 254. 

(2) Aristocreon , ecrivain grec du iv.® siecie avant J. C. , dit 
dans Pline {Hist. nat. VI, 30) que les Noubei demeurent sur Ies 
bords du Nil et pres des limites de la terre connue. Voyez encore 
Ptoldmce, Geogr. IV, 6 . — Remarque : Aristocreon dit que de son 
temps il y avait deja 300 ans ecoules depuis que les Automoles , 
ayaut quitte TEgypte , etaient venus dans i’Abyssinie. Get eve- 
nement eut lieu vers 643 avant notre ere ; done Aristocreon vecut 
vers Tan 343. 



( 211 ) 

naient principalement^ pendant les cinq premiers sidles 
de notre ere, les marcb^ oil Ton faisait ie trafic defer* 
Ce lieu est shue dans un pays que Marmot et Leon 
f Africain pJacent au sud-est du Bournou et au sud 
du Gaoga ou Koko, qui, selon ces deux geographes, 
est proche de la partie du Sennar situee au raidi. 
Le Niger, selon le premier, j prend ses sources d'lm 
lac qu*d nomme tantot Seu , tantot Sau et tantot So , 
et qui porte le meme nom que le pays dans lequei il 
est situe. Leon ajoute que le Nil d'Egypte , aussi bieu 
que le Niger , prend sa source dans ce lac de Seu on 
So. Son opinion differe done en cela de. ceile de Mar- 
moi, qui ne fait , pas communiquer le Nil avec le 
Niger, et qui dit que les sources du premier de ces 
fleuvessontsituees a 30° a Test de Paris (l). Cenest 
point ici le lieu de rechercher lequei a raison, ni de 
voir si le Joliba de Mungo-Park, qui couie de foxiest 
a Test, se joint au Niger de Marmol et de Leon,, 
ou .bien au Nil; je remarquerai seulement que f exis- 
tence dune grande riviere dansle centre de fAfrique, 
et qui couie du couchant au levant, ne peut etre un 
argument centre ce que disent Leon et Marmol d’un 
fleuve Niger qui couie dans une direction opposee. 
M. Walkenaer sest deja efForce de prouver, et il fa 
fait avec succes (2), quetous les renseignemensnb.te- 
nus depuis trente ans sur le cours des grandes ri- 


(1) Marmoi) Africa, 11, fol. 26, col. 2, fol. 60, col. 4. — 
Leo Africanus, ex edit. Is. J. B. Ramusii, ^iaggi , tom. I, tit. 
Divisione delV Africa , p. 1, c. — Livio Sanuto,iib. vin, p. 97. 

(2) Walk. Rech» sur Vint, de V Afr, p. 299-'301 et 398 sqq. 

14 . 
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vieres qui arrosent la Nigritie , s^accordent sur i exis- 
tence de deux fleuves dont les courans sent opposes 
Brown (l) nous apprend que les sources du Fleuve 
Blanc sont situees pres de celles du Darcoiilla et de 
plusieurs autres rivieres qui coulent vers le couchant. 
La position qu’il donne aux sources du Nil et au pays 
de Donga j dans lequel eiles se trouvent, est la meme 
que cede du pays auquel Marmot et Leon donnent te 
nom de Sau ou So , et oil te geographe arabe ptace fes 
sources du Nit d'Egypte, qui coute comme le Fleuve 
Blanc de Brown au noid-ouest, et celles du Niger, 
qui, comme le Darcoulla de Brown, se dirige vers 
le couchant, Le Donga du voyageur anglais croise te 
meridien situe 23® 42^ est de Paris, et te paratlele situe 
a 8‘ au nord de fequateur. Ainsi done cette contree est 
situ^ au sud-est du Bournou et au sud-ouest du Sennar. 
Leon et Marmot donnent , eu egard a ces deux pays , ta 
meme position a celui de Seu ; mais Sau ou So est 
une moitie du mot Sasou, dont tes anciensse servent 
pour designer le pays oil se faisait principalement le com- 
merce de Tor avec la partie orientaie du Soudan (2), 
Si Ton prend ces deux mots pour des termes egyp- 
tiens, ils ont tous deux la meme signification. Sasou 
a le meme son que Soso , et ce mot-la , ou bien Sou- 
sou , est ie nom de plusieurs contrees et de plusieurs 
peupiades du Soudan (3). SelonManethon, Sos ^ dans 


(1) Brown, p. 475, 

' (2) Cosmas, Topogr, Christian, ex edit. Montfaucon. Voyez 
JSova Collectio patrum, Paris. 1707, tom. II, in-fol, pag. 143, 
(3) Vater { Mithridates ^ tom. Ill, Abtheilung , 11 , p. 436) 
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Faricien langage demotique de I'figypte, signifie no- 
made ou pasteur (l), eX So a la meme signification 
dans ou iangue ecrite de fAbyssinie (2). On 

sail aussi que ies peuples du Soudan, chez fesquelsles 
J^yptiens vont chercher de For, menaientune vieer- 
rante. Herqdote (3) rapporte que le roi des Macro- 
biens ayant entendu dire aux envoy es de Cambyse, 
roi des Perses, « que ce peuple vivait de pain, leur 
» repondit quil ne s'etonnait plus de la brievete de 
» leur vie, qui ne s'etend pas au-dela de 70 ans; que 
» le pain etait un aliment des plus grossiers; que les 
» Macrobiens n'en mangeaient point; qu’ils ne vivaient 
» quede chair, et que cette nourriture leur etait si 


a recueilii fes passages de plasieurs fournaux de yoyages dans 
lesquels i{ e&t dit qne les Mandingues , peuple tres-re'pandn dans 
Ies bautes regions de la Se'ne'gambie , se nomment eux-m^mes 
Soso, — Sousi est le nom propre d’un peuple de la cote de Guinee. 
Entre ce pays et Cassena y on trouve plusieurs endroits qa*on ap- 
pelle Soso, — -Entre Houssa et Tombouctou, H y a aussi plusieurs 
villes de ce nom. (Kilter, Erdbeschreibung zweite Ausgabe, 1. 1, 
pag, 344; Proceeding of African society, t. I, pag, 243 de I’e'd. 
in-4,^ WalkMiaer, pag. 441 et 454). 

(1) Josephus contra Apionem , lib. 1, cap. 2, t. II, p. 445, 
ed. Hawercampii. 

(2) Selon Bruce , tom. I , pag 443 de la trad, franc, et en 
plusieurs autres endroits. En copte sos veut dire pasteur, eisi, 
errer de lieu en lieu; en Iangue rabbinique , sd et sdsd signifient 
egalement il a erre, Comme la Iangue gyz a beaucoup d’affinite 
avec Fhebreu, il est probable que le mot gyz sd , qui signifie 
pasteur nomade selon Bruce , vient d’un verbe g3rz qui correspond 
au yerbe hebreu sdsd, errer. Je ne trouve pas ce verbe gyz, 
ni le substantif so, qui en est derive, dans les dictionnaires 
ediiopiens de Ludolf et de Wemmers, 

(3) Herod, iii, l'7-25. 
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» convenable, qu’ils parvenaient ordinairement jusqu a 
r I age de 120 ans. » Le cosmographe grec Cos*- 
mas (l) rapporte que les caravanes qui dAo^oum, an- 
cienue capitals de TAbyssinie, se rendent au pays de 
passent pres des sources du Nil- Leon TAfri- 
cain (2) place cellesrci dans le pays de Seu; et Mar- 
mol (3)j entre cette contree et le sud-ouest de TAbys- 
sinie ; je pense done que toute ia partie comprise 
entre ie Fleuve Blanc de M. Brown, qui est aussi le 
Nil de Leon TAfricain, et la riviere Toka, qui est le 
Nil de Marmol, fut autrefois appelee par les anciens, 
Scisoti ou le pays des Nomades, Cette conjecture 
s'accorde avec Tepithete de grands pays , fjuLKjpa , 
que Cosmas (4) donne au pays de Sasou , et qui, 
dapres Tidee qu il avail de notre planete et de son 
extremite meridionale , sign i fie encore un pays d une 
longitude considerable, mais de peu de latitude. Mar- 
niol et Leon (5) disen t que le Niger prend sa source au 
lac SeUf et va se jeter dans la Mer Atlantique, en com- 
muniquant avec le Senegal el le Gambia ou Gambara ; 
qii’il s enfonce sous le sol avant d arriver dans le Bour- 
nou, oil il ressort de dessous terre pour former un 
grand lac a Tendroit meme de sa sortie. Plus d un siecle 
apres J. C. , Ptoiemee (6) fait aussi mention d un fleuve 


(1) Cosmas, loc» cit. pag. 140. 

(2) Leo Afric. loc. cit. 

(3) V oyez ci-dev. pag, 211, Qote 1 . 

(4) Cosmas, loc. cit. pag. l38. 

(5) Loc. cit. 

(0) Ptolem. IV, 6. 
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semblable : il n'en rapporte pas le nom ; mais il dit que 
le lae qu'i! forme s appelle Noiitha , ou , selon la va- 
riante, Npuba, Dapres lui, les bords de ce fleuve sont 
habites par les Noubei ou No hi, Ce fleuve esl situe i 
i ouest du Nil et au midi du Fezzan. 

De tous ces fails et de tous les rapprochemens que 
je viens de faire , on peut conclure avec quelque vrai- 
semblance que le Sasou .des anciens correspond au 
Seu de Leon TAfricain et de Marmol, et que cepays 
est situe entre le Fleuve Bianc ^ Brown et la riviere 
Toka de Marmol, ou bien entre le 23.'" et le 30'' 
degre de longitude a Test de Paris. En parcourant avec 
attention t«ut ce que les anciens disent, darts leurs 
ecrits^ de la situation de cette contree et du commerce 
qu ils faisaient avec ses habitans , on est bien convaincu 
que la situation que nous venons de donner au Sclsou 
des anciens est exacte. Avant d entrer dans le detail 
des recits des historiens et des geographes grecs et re- 
mains sur ce sujet, il sera bon de nous arreter un 
instant sur le commerce que les habitans des bords du 
Fleuve Blanc et de la riviere Toka firent, pendant les 
trois derniers siecles, avec la Nubie^ TEgypte, TAbys- 
sinie, le Darfour, et avec dautres pays de TAfrique. 
Deja, vers fan 970, Ebn-Haucal ( 1 ) , ecrivain arabe, 
nous indique la distance qu il y adu Fezzan au pays de 
2^ghavvan (2) , situe au sud du Fazuclo et du Byrtat. 
Au xni.^ siecle, le Venitien Marc-Pol (3) rapporte 


(t) Ebn-Haucal, apud Walkenaer , p. 475. 

(2) Abou’bfeda, in Edr, Afr, ex ed. Hartmanni; p. 82-84 et327. 

(3) Marco - Poto , dans Salt, Voyage to Abyss, pag. 68. 
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que les cara vanes se rendent des quatre coins de TAsie 
et du nord de I’Afrique dans Tinterieur de TAbyssinie, 
pour y acheter de i or. Plusieurs caravanes partent 
maintenant tous les a ns du Grand-Caire , les unes par 
ie Darfour, au mdieu et a louest du Soudan, ou a 
Ganahy Cassena, Houssa, Tomhouctou , les autres 
par le Darfour, a Test de la Nigritie, ou par les pays 
de Chygom , de Chyhom ou Sahuna y de Lacca y et 
ceux qui les avoisin|pt a louest et a Test. On nomme 
ces caravanes les Galabis al~Darfoiir (l). Elies sab- 
sentent pendant un, deux ettrois ans; elles emportent 
avec elies du Grand-Caire du sel, des habits, du vin, 
des figues: elies chargent en outre du sel dans les 
deserts; elies echangent ces marchandises dans les 
pays des negres de TOrient, centre de Tor, des esciaves 
et des epiceries qu elles en rapportent. On se rend 
egalement de Murzouc, capitale du Fezzan, aux rives 
du Fleuve Blanc et aux pays d'alentour par la ville de 
Tegerry , par les pays de Tihbo, de Borgou et de Bil- 
may et par B^«re,capitaleduWadey, &c, (2),Lesrdn- 
seignemens obtenus dans les dix dernieres annees par 
les Europeens dans diverses contrees de TAfrique , 
s’accordent sur 1 existence de la communication qu on 
suppose exister entre le Wadey et la ville de Cassena, 
et entre cette place et la cote de la Guinee et du Be- 


(1) Brown, pag. 277. — Benjamin, de Tudeta, ex ed. hebraic. 
Constant. 1540, in-4, 

(’2) Lyon, Narrative of travels in northern Africa, 1 82 1 , in-4y, 
fag. 243-245. 
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nin ; il est meme a presumer que cette route (l) est 
plus frequentee que ceile qui conduit des deux der- 
niers pays a Tombouctou par les^plateaux des Foules 
ou des Manding^ies. Un grand nombre de societes de 
marchands partent de differens points de TAsie, et se 
rendent par Arkiko , fort situe au nord de i^Abyssi- 
nie, dans fouest de cet empire et auFIeuve Blanc (2). 
H y arrive egaiement des marchands par Berebra, 
viHe situee au midi de TAbyssinie et sur la Mer Rouge, 
Entre cet endroit et Gondar, capitaie du pays que 
nous venons de nommer, il existe des communica* 
tions qui nesont point interrompues, Valentia, voya- 
geur anglais, apprit a Moca, viile de T Arabic Heureuse, 
queles Europeens ne rencontreraient aucun obstacle, 
s’ils voulaient se rendre de Berebra aux sources du 
Nil Blanc par ie pays des honnetes et paisibles So- 
mauji (3). A Berebra, il se tient tous les ans une 
grande foire qui dure du mois d*octobre jusqu a celui 
d avril, et sur iaquelle les Somauli vendent principale- 
ment de i or, de Tivoire, du civet, de la myrrhe, dc 
Tencens et de la gomme (4). 

Dans le xvil/ siecle, on allait et ion venait de 
Berebra aux cotes de la Guinee et du Benin , et de 
la a Test defAfrique, sans arriver sur les bords du 
Joliba ou Niger de Mungo-Park (3). Les Maures et 

(1) Bowdich , Essay on the geography of north-ivestem Africa , 
1817, map. II. — Watkenaer, pag. 441 et 454. 

(2) Salt, pag. 436. 

(3) Valentia , Travels to the Red Sea and India, 1809 , in-A,<^, 
tom. II, pag. 377. 

(4^ Valentia, torn. II, pag. 370. 
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ies Abyssins (l) ne craignaient point , vers la meme 
epoque, deserendre de Damot (2), province: occiden- 
tale de TAbyssinie , et qu arrose le Nil Bleu , aux comp- 
toirs de commerce que lesPortugais avaient alorsetablis 
sur les cotes etdans Tinterieur de la Mozambique et du 
Sofala. La, ilsechangeaientderor,desesclaves etdes 
epiceries contre des marchandises d'Europe de toute 
espece, et sur-tout contre des draps, des verres, des 
armes a feu et des coris. On amene encore de nos 
jours (3) des esclaves de Nouba a la ville de Melinde 
sur la mer indienne, et meme plus loin vers le sud. 
Des bords du lac Tsana, situe au centre de FAbyssi- 
aie, partent tous les ans plus de mille mahometans 
pour la rive occidentale du Nil Blanc , et plus loin 
dans linterieur de TAfrique, en voyageant tou jours 
dans la direction sud-ouest. Cette caravane emporte 
avec elle des aiguilles , des epingles, des vis, defanti- 
moine, de la myrrhe, des habits fails dans la province 
abyssinienne de Begerader ou a Surate, vdle des 
Indes. Hs sabsentent pendant douze ou quinze mois, 
et ils rapportent chez eux des esclaves, de la civette. 


(1) De Barros, de Asia, tom. I, dec. 1, chap. 4. 

(2) Ouiedo , patriarche catholique de TAbyssinie. Voyez les 
lettres que cet ecclesiastique ecrivait en 1567 de I’Abyssinie au 
roi de Portugal ; eiles out ete' pubfiees par Christoval Suarez de 
Figueroa, /Tw/. ind, de 1607 et 1608 ( et Madrid, 1614, m-4.^). 
On lit aussi ces lettres dans Fernand Guerreiro , Relacani annul 
dos padres da eompania de Jesus da India, em annos 160^-3 
(Lisbonne, 1605, in-4J^\ Voyez pag. 511 du premier ouvrage 
et 507 du second. 

(3) Salt, pag. 37-62. 
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du cardamome , des peaux , et prhicipaieinent de I or 
et du gin^^bre (l). 

Ce tableau si brillant du commerce qui se faismtdans 
ces trois demiejB sidles sur ie Fleuve Blanc ^ et entre 
lui et le Fleuve Bleu , et dans, le pays de Nouba, a 
louest du Nil Blanc^ nest rieny lorsqu on le compare 
avec les details curieux que nous donnent les ^ncmns 
sur le commerce qu’ils faisaient avec ce pays , de- 
puis J. C. jusqiiau vil/ siecle. 

« Le pays de Sasou^ dit Cosmas (2), auteur grec 
et chretien, qur vivait dans le VI.® siecle, nest pas 
eloigne de Tocean; il contient beaucoup dor. Tous les 
deuxans ,ie roi d’Axoum envoiedans cette coniree, 
par Tintermediaire du gouverneur des Agoios, des 
messagers pour y acheter de Tor; aux envoy es du roi 
se joignent un grand nomifl*e de n^ocians de tous les 
pays, de sorte que k‘ caravane se monte a plus de 
cinquante hotnmes. File emmene des boeufe et em- 
porte avec die du sel et du fer; arrivee dans le pays 
de Sasau , elle s^arrete dans une vaste plaine ; on ra- 
masse dans les forets des arbrisseaux a epines, pour en 
former^ une haie carree , derride laquelle on puisse se 
mettiie a labri. On tue le bdaii, on le decoupe, et 
on lexpose, ainsi que le fer et le sel, en petits mon- 
ceaux devant ia haie , et Ton se retire au dedans. Les 
indigenes sapprochent des marchaiidises qui sont eta- 
lees, en apportant des grains dor, qu'ils nomment 
tancara^ Chacun d eux met un , deux ou trois 

(1) Brace, ed. aiigl, de 1790, in-4.'^, toni. Ill, pag. 386. 

(2) Cosmas, /oe. vit, pag. 139 sqq. 
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grains dor, et meme plus, sur un inorceau de fer , de 
sel ou de viande, apres quoi il se retire. Aussitot 
quil sest eloigne, le proprietaire des marchandises 
revient a son tour , voit les grains d or qu on lui offre 
en echange ; si la valeur de i’or depose lui convient , 
il I ote et laisse ia viande, le sel ou le fer sur lesquels 
il etait, et que viennent chercher ceux qui y avaient 
depose Tor, aussitot que les premiers se sont retires. 
Si le proprietaire n est pas content de la quantite de 
grains d or qu on vient de lui offrir pour son sel , son 
fer ou sa viande, il ne touche ni aux marchandises 
ni a For. Aussitot qu il sest retire, Thabitant de Sasou 
revient , et tantot il ajoute quelques grains a ceux qu'il 
avait deja deposes, ou bien il enleve son or et le mar- 
che se trouve rompu. Cest ainsi que se fait le com- 
merce dans ce pays eloigne , faute d’interpretes. Mai- 
gre ceia, en moins de cinq jours toutes les marchan- 
dises sont vendues : alors toute la caravane decaiupe 
en meme temps ; ceux qui la composent sont bien 
armes; sans cela, ils seraient assailiis sur ieur route 
par beaucoup de petites troupes de maraudeurs qui 
ies attaqueraient et ieur enleveraient leurs richesses, 
s ils se sentaient les plus forts. Six mois sulEsent pour 
aller a la foire de Sasou et en revenir; mais, en y 
allant, on voyage a petites journees, parce que le be- 
tail ne permet pas d aller vite ; au retour , on voyage 
beaucoup plus vite, afin de ne pas etre surpris par les 
pluies d river qui tombent dans ces contrees. Il faut 
savoir que les sources du Nil se trouvent pres du pays 
de SasoUj et que, pendant Thiver, il se forme sur la 
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route de la caravane beaucoup de rivieres a la suite 
des pluies qui, dans cette saison, tombent a verse et 
sans interruption. L’hiver, dans ces contrees, coincide 
avec notre ete • ii commence au mois d’epiphi ( vers 
la fin de juin), et il finit dans le milieu du mois de thoth 
( septembre ). Pendant ces trois mois , le temps est si 
pluvieux dans les pays situes entre la ville d'Axoum et 
ie pays de Sasou, quil sy forme une multitude de 
nouveaux courans qui se jettent tous dans le Nil. « 
Les moindres details de ce recit de Cosmas sur les 
lieux dbnt il parle sont tres-exacts. Dans les pays situes 
entre le Nil Bleu et le fleuve Toumat qua parcourus 
M. Cailliaud , et qui ne sont pas encore tres-riches en 
or, les indigenes en vendent deja aux Arafaes qui ha- 
bitent TAbyssinie, pour de la toiIe,.de la ferraille et 
pour de la chair de boeuf et de mouton (l). Les Agows 
possedent beaucoup de betail : ils paient en boeufs 
leur tribut annuel au rdi de T Abyssinie ; ils echangent 
avec les Shangalas, peuple sauvage de TAbyssinie, 
de la viande, du sel et de la cire, pour de lor, de 
I’ivoire et des comes de rhinoceros (2). Cest par le 
pays des Agows et par fintermediaire de leur chef, que, 
selon Cosmas, les Axoumites arrivent au pays de*S«- 
sou. L auteur grec dit encore que, dans le pays de 
Sasou , la caravane reste a decouvert en pleine cam- 
pagne dans finterieur d*une haie construite avec des 
buissons. Dans I’Abyssinie, toutes les foires se tiennentr 


(1) Cailliaud^ tom. Ill, pag* 36. 

(2) Bruce, loc. ctt, pag- 737. 
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dans de vastes pkines bordees d’arbres ; on se sert , 
pour former des palisades, des rameaux d’un arbre 
epineux norame tacuffa. Les branches d’un seui arbre 
de cette espece peuvent suffice a la construction de la 
hutte d’une nombreuse famiile de Shangalas. Cet arbre 
se trouve au pied des montagnes, dans le fond des 
vailees et dans les plaines (l). La caravane, dit Cos- 
mas, s’arme, iorsqu’eile se met en route. On ne peut 
guer.e voyager sans armes et sans escorte dans le 
centre et dans le midi de I’Afrique. Cette precaution 
deviejit sur-tout necessaire, si I’on veut se reildrede 
Test de i’Abyssiuie dans les, pays situes entre le Nil 
Bleu et le Fleuve Blanc. Les hafaitans de plusieurs de 
cesocmtrees peuvent, selon le geographe arabe Ibn-al- 
Ouardi, etre regardes comme les lartares du Soudan. 
Ils{errent sans cesse d’un lieu a un autre, avec leors 
tentes et en emmenant leurs bestiaux, et ils pilient 
tout ce qui leur tombe entre les mams (2). En pre- 
nantle pdysde Sasow, dont Cosmas parle, pour le pays 
que Leon et.Marmol nomment Seu, et qui est situe 
a 1 ouest du Fleuve Blanc et au sud-est du Bornon , 
les marchands axoumitains se seraient rpndus dans 
un pays oil il y a beaucoup d’oi ; i! leur .eut fallu 
partir de chez eux apres leur, rentree dans les lils des 
fleuves Blanc et Bleu , et retourner du pays de Sasou 
a Axoum , avant le commencement des pluies et I’ac- 
erobsement des rivieres de I’Abyssinie et du pays de 


(1) Bruce, loc. cit. tom. II. pag. 511-517. 

(2) Salt, pag. 57. 
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Nouba. Mais, dit Cosmas, ia caravane qui vadans le 
pays de Sas&u pour y faire le commerce de For, 
s empresse de quitter cette contree pour rentrer dans 
ses foyers , de crainte d etre surprise en route par les 
pluies. D’aiUeurs , TafEnite que les noms de Sasou et 
de Seu out entre eux , leurs significations et plusieurs 
autres considerations toutes physiques, nous onl fait 
deja reconnaitre que ie pays de Seu dont parie Mar- 
mol, est en effet la iiraite occidentale du Sasou de 
Cosmas, situe entre ie Fleuve Blanc et ie Toka (l). 
Cependant , nous ne nous arreterons point a ces seules 
preuves ; nous tacherons encore de pi ouver , par les 
temoignages des anciens sur la situation de ce dernier 
pays, quil se trouve situe a Touest de la riviere Toka 
etausud du parallele de 1 1 degres. 

Mais, avant de le faire, je remarquerai seulement 
encore que le nom de Tankara, que ies 

Abyssins donnaient, selon Cosmas, a dor que Ton va 
chercher dans le pays de Sasou, se retrouve dans les 
Bibles ethiopiennes sous celui de Tankhar , et quil 
y signifie topaze ou topaze de V Ethiopic (l). Comme 
cette pierre precieuse a la couleur et la forme des 
grains dor, il nest pas etonnant quon la desigpe, 
ainsi que for, par Ie meme mot tankhar en etbio- 
pien. Le mot hebreu paz^ qu on lit dans differens 
passages de TAncien-Testament, est traduit dans les 
Septante, tantot par topaze , tantot par or pur , que 

(1) Voyez ci-dev. pag. 210-215. 

(2) Job, XXVIII , 19. Ludolfii Lexicon cethiopicwn , 

pag. 207, 
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Toil n’a pas Lesoin de fondre pour le debarrasser des 
scories, (l). Selon Pline (2), on trouve 

dans les contrees d’ou viennent les difFerentes branches 
du Nil, plusieurs especes de topazes et de chryso- 
lithes, notamnient la pierre precieuse appelee neleon, 
qui a la couleur du miei et qui jette pen d eclat. 

( ha suite a tin prochain numero , ) 


CRITIQUE LITTERAIRE. 


Oiler das zerhrochene Gejass &*c,, tra- 
duit par G. M. DuRSCH. Berlin, 1 8 28, petit 


On connait deja ce petit poeme, par fingenieuse 
et elegante imitation qu en a donnee M. Chezy dans 
le Journal asiatique (3). II se compose de vingt- 
deux stances de deux vers chacune, en lout quarante- 
quatre vers, et a pour but de pefndre, pour nous 
servir des expressions de M. Chezy , « I’impatience 
» et les regrets d une jeune femme separee d un epoux 
» indifferent , que farrivee de la saison pluvieuse 
)) ( heureuse epoque oil les voyageurs eloignes re- 
» viennent au sein de ieur famille) na pas encore 


(1) Job, XXVIII, 19; Ecclesiast. v , 11, &c. 

(2) Plin. Hist, nat, xxxvii, 8, et xxxviii, 9. 

(3) Tom. II , p. 39 sqq. 


/ 
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» rendu a ses desirs. » On ignore la date et le nom 
de son auteur; on sait seulement qu*il donna lieu a 
la composition du Nalodaya, attrifauee a Kalidasa ^ 
qui voulut imiter le singulier systeme d^allitterations 
et de rimes dont le Ghatakarpara lui offrait ie 
modMe (l). Si cette tradition est exacte, notre poeme 
appartient a Fage dor de la fitterature indienne. L ar- 
tifice avec lequel sont construits les vers, semble, il 
est vrai, en marquer la place a une epoque de deca- 
dence, par exemple au temps Hu Rddja Bhodja. 
Cependant la pensee et Fexpression y sont encore 
d’une simplicite antique ; la recherche n’est que dans 
les precedes materiels mis en oeuvre par le poete, 
et, si Foil peut s exprimer ainsi, dans I’encadrement. 

On en possedait deja une edition imprimee dans 
FInde a la suite des celehres distiques attrihues a 
Amaru; mais, comme tous les livres publics a Cal- 
cutta et a Serampore, elle etait devenue rare, et cette 
circonstance seule, a part le raerite du poeme, en 
rendait la rcimpression necessaire. M. Dursch a done, 
par ce travail, rendu service aux amateurs de la litte- 
rature sanscrite ; et quoique ia critique puisse relever 
dans son ouvrage un certain nombre de fautes, cette 
publication n en est pas moins estimable. Elle se com- 
pose June prrface de 14 pages, consacree presque 
exclusivement a ia refutation du systeme de la sepa- 
ration des mots dans les textes sanscrits , systeme 


(1) Colebrooke , Sanscrit and prakrit Poetry; Asiat, res* 
torn. X, p. 403, in-S.^ 

Ill 


15 
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dont M. G. de Humboldt a pose les bases, et que 
M. Bopp a desormais adopte. He texte du poeme 
occupe trois pages et demie, le commentaire neuf 
et demie^ et les explications quatorze; puis viennent 
cinq pages de remarques sur les metres , la tra- 
duction francaise de M. Chezy , une imitation en vers 
aliemands, et enfin la version iatine, par M. Dursch. 
Le peu d’etendue de cet ouvrage nous impose ie 
devoir d'etre courts ; nous ne presenterons done que 
les observations rela*tives aux passages qui nous ont 
le plus frappes , celies que suggere une premiere 
lecture. 

A la note relative au premier distique , page 3 4 , 
au lieu de , il faut lire , am^ 

mi terra, comme dans !e texte; cette erreur est pu- 
rement typographique. 

Le second distique peut donner lieu a une obser- 
vation, plus iraportante; elle est relative a la maniere 
dont le premier vers est traduit par M, Dursch. Voici 
le texte avec la version latine de Tediteur : 

o ^ 

Anseres tonaniis metu nubis recedunt 
- noctuin latibula lunce splendor e jjrivata, 

Je lie sais sur quel fondement repose Imterpre- 
tation de fernwrin par noctu in latihula. Les 

^ O 

moyens d’explication que je puis consulter, les seuls. 
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je crois, quait eus a sa disposition M. Dursch, le 
dictionnaire de Wilson et le commentaire, ne me 
paraissent pas favoriser cette traduction. Dans le dic- 
tionnaire, mukha n’a d'autre sens que ceux de bouche^ 

entree f commencement^ doiz fengwiPr doit si“ 

gnilier* naturellement « les coinmencemens de la nuit, 
» les soirs. » Le commentaire me parait confirmer 

pleinement cette explication ; W 

R* “ maintenant les commence- 

» mens de la nuit , les soirs , sont sans lune, » A jou- 
tons que le scholiaste, en expliquant ilsfuienty 

par H refugient dans le 

» lac Manasasara (on Mana^arovar), » indique suffi- 
samment que fidee exprimee par le verbe dr av anti 
est complete, et qu’il ne faut pas lui chercher un 
regime dans fhemistiche suivant. Je propose done 
de traduire ces vers comme il suit : 

.^seres tonantis nubis metu fugiuni; 
noctis initia nunc lunce splendor e privata (^sunt), 

Je ferai une autre remarque relativement a la tra- 
duction d un vers du Ritusanhdra de Kalidasa ^ cite 
par M. Dursch dans sa note sur le second distiq^. 
Voici le vers ; ^ 

fiiHr g^riTrir ninj 

Wilson, qui a cite ce vers dans son MeghadtU 
le traduit fort elegamment : 

1 5 . 
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Nor with the goose the smiling fair 
hi graceful motion can compare. 


M. Dursch ie rend litteralement en latin : Anse^- 
ribus victus gratiosus incessus memhrorum. Au 
lieu de memhrorum , il faut dire feminarum ; car 

est le genitif pluriel du substantif angana^ 


femme. Si le texte eut voulu dire memhrorum, ce 
qui, du reste, neut eu aucun sens, ii eut mis an- 
gdndm. 

Au troisieme distique, M. Dursch me parait avoir 
donne une explication inexacte de ladjectif 
voici le texte avec la traduction iatine de M, Dursch : 


WqR RT RTH %rTt 

Nuhihiis involutum noctu non splendet ccelum 
immensum. 

Puis, pour expliquer vitdram , il ajoute cette note 

que je transcris de peur d aftei er sa pensee : « %it 

jindet sich nicht in Wilson s Wbrterhuch, Die 
Bedeutung scheint aher nicht zweifelhalft zu 

sein, indem es von und ahgeleitet werden 

kcb a, Wie der weite ( gerdumige ) Himmel ohne 
jLie Sterne nicht gldnzet , ebeiiso gldnzet dein Ge- 
liehter nicht ohne Dich. » Ainsi M. Dursch analyse 
' vitdram par vi ^ qui a un sens intensitif, et par tri ^ 
^i veut dire traverser , et qu il parait avoir con- 
wadu avec stri , etendre , lequel formerait le subs- 
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tantif vistdra, diffusion, Mais vitdram^ dans notre 
texte, na aucun rapport avec vistdra, et il est beau- 
coup plus nature! de le regarder comme un adjectif 
compose de vi, sans , et tdrd, etoile, vitdra, sans 
etoiles , ainsi que le traduit M. Chezy : « le lirma- 
» ment, sans etoiles, a perdu sa plus riche parure, » 
et comme le prouve ie commentaire de la maniere 
la plus positive ; 

I# ^ rnp^i^rTprift 

it Noctu nuhihus ohductum firmamentum non splen- 
det stellarum propter privationem, )) On remar- 
quera que ie substantif tdrdrahitatvdt occupe, dans 
!e commentaire, la meme place que, dans Ie texte, 
fadjectif vitdram, et quensuite Ie scholiaste ajoute 


un peu plus bas rn^PTT^IrT, « par i absence des 
}) etoiles. » 

Au premier hemistiche du second vers du qua- 
trieme distique, i! faut lire 7)^ , et non djeda a la 

forme absoiue; djalani est ie nominatif de la phrase. 

La traduction de M, Dursch prouve au reste que 
Xannsvara n'a ete oubiie que par une erreur du 
typographe. ^ ) 

Au premier hemistiche du sixieme distiqu^ 
Dursch donne une explication satisfaisantc de 

« Forbe, ie disque du soieil, » quil regarde comme ^ 
compose de hhd, lumicre , et vana , habitation , d^ 
meure, A iappui de cette opinion, il eut pu ci t 
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le commentaire qui la change en certitude ; on 
y trouve en effet , pour synonyme de hhavane , 

« demeure de la lumiere. )> La traduction 

du scholiaste a ici cet avantage, qu elle montre de quels 
elemens est compose bha-vane^ qui rime avec le meme 
mot a la fin de Themistiche suivant. Mais la, il a 
un tout autre sens, lequel toutefois ne me sembie 
pas precise avec assez d'exactitude dans la traduction 
de M. Dursch. Voici le vers avec Tinterpretation 
^ qu il en donne : 

Aqua e ccelo cadente , angore in animo{existente), 
Il parait resuiter de cette traduction , dans laquelle 

le mot forme une incise a part, que 

M. Dursch a interprete bhdvane par « dans les- 
» prit. » Mais dabord je ne crois pas qu'un seul mot 
puisse ainsi constituer une proposition complete; il 

faudrait au moins dm, exisiejite {^etant), et M. 

Dursch Ta teliement senti qu il ajoute ce verbe dans 
sa traduction latine, quoiquil nesoit pas dans le texte. 
Dans I’impossibilite de faire de shokabhdvane une 

f ^incise independante, il me sembie qu on doit le joindre, 

/convpj^ epithete, a que le fait le commen- 

^ jce. Notre vers y est en effet explique comme il suit : 

oTTf^ ^dm dm hto 

, litteralemenl : r ccelo aqua cadente 


XjITRrf 
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existente mfxroris causa , ( mccrotem ) generante, 
Dans cette explication tteS'-ndiX.uYeWe , shokabhdvane , 
« faisant naitre ie chagrin, » se trouve rattache a cette 
circonstance de Teau tombant du ciel, et eveillant la 
douleur dans Tame de lepouse delaissee, soit parce 
qu eHe lui rappelle que , dans cette saison , le voyageur 
devrait etre de retour, soit parce quelle peut aug- 
nienter les obstacles de la route. Je n ai pas besoin de 
faire retnarquer que ce sens de bhdvana s’accorde 
tres-bien avec Tanalyse grammaticale de ce mot, lequel 

est un derive de la forme causale de etre. On 

doit en trouver de nombreux exempies dans les textes; 
je m en rappelle un que me fournit le premier chant 
du Bhdgavata pourdna; il se trouve a la fin de la 
deuxieme lecture : 


« L’auteur des mondes les fait subsister au moyen de 
» la qualite sattva. » Ici , ii ne peut s’elever aucun 
doute sur le sens de bhdvana ^ puisque Texceflent 
commentaire de Shridhara svdmin ie rend par loka- 
karttd , « createur des mondes. » 

Au dernier hemistiche du huitieme distique, il 
faut lire ^[^1 au lieu de , qui est evidemmeiii, 

une faute d’impression. Cest sans doute par suite 
dune erreur de ce genre, que, dans les notes sur 

le Stique quatorzieme, on lit 
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tandis que ces deux mots doivent etre termines par 
, comme dans le texte. 

M. Dursch traduit la fin du premier vers du quin- 
zieme distique dont voici le texte : 


par ionantem niibem ferente vento agitatorum (en 
parlant des arbres ) ; et , dans une note , il expJique 

le compose par « qui porte la nue; » mais 

ce mot signifie seulement nuage, parce qu il est com- 
pose de ambhas , eau , et de dhara^ qui contient. H 
faudrait done traduire mot a mot : tonantis nubis 
vento agitatorum. 

Au commencement du second vers du dix-septieme 
distique , il faut lire que 

porte le texte par erreur. 

Je differe encore dopinion avec M. Dursch dans 
Tinterpretation a donner a la fin du premier vers 
du vingt-unieme distique. Je ne cite de ce verset que 
ce qui renferme I'idee principale debarrassee de toute 
circonstance accessoire , excepte de celle qui donne 
lieu a la difficulte. 


riwr 


siRFrft u J][^ 
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Quo audito separationis •igne ajffiict(e 
ejus verbo certe tenerrimce laudatce 
ivit domum tile, 

Les mots tenerrimce laudatce ne presentent pas un 
sens tres-clair, et Ton a besoin de la note deM. Dursch 
pour bien les coraprendre ; la voici exactement trans- 


crite : Dem ersten entspricht als Reim 

p welches letztere in dem Commentar 
nicht erkldrt ist ^ aber ohne Z7veifel von und 
zusammengesetzt ist, Letzteres ist das 
part, pass, von welches lohen bedeutet, « Der 
so zdrtlich gepriesenen ; » d’ou ii resulte que les mots 
WtflrTPTr: signifient, « de celle qui est 


» louee si tendrement, » ce que M. Dursch traduit 
en iatin : tenerrimce (an tenerrime?^ laudatce, Dans 
cette interpretation, on voit bien comment le tra- 
ducteur analyse apiditdydh ; mais il ne dit rien de 
daijdlur, qui ne sera jamais ])ris pour un adverbe, 
mais pour le nominatif singuher masculin de i ad jectif 
daydluj plein de compassion ; et c'est ainsi que Ten- 
tend le commentaire, queut du consulter M, Dursch, 


puisqu’il la fait imprimer : ^ 

« Lui (i epoux), touche de compassion au discours du 
» nuage. m Le meme commentaire donne encore une 
explication aussi satisfaisante que naturelle du mot apt- 

ditdydhy quand il dit : cest. 

a-dire, fitteralement, non vexatce in ejus acqiiisi- 
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tione, ou heureuse de le recouvrer ; car apiditdydh 
est, sans aucun doute , Tadjectif piditdydh , tour- 
mentee , avec Xa privatif. II faut done traduire : 

Hanc audiendo separationis igne aj^ictee 
ejus vocevfiy facile misericordia plenus non (am- 
plius ) ajfflictce 
regressus est ille domum. 

Je n ai pas besoin de faire remarquer- que aptdi- 
tdijdh ne peut guere etre spbordonne a aucun autre 
mot , dans la phrase , qua griham : « Lui , touche de 
n compassion , revint dans la demeure de son epouse 
» desormais heureuse. » Mais il y a une opposition 
tres-ingenieusement marquee dans les deux premiers 
hemistiches , et elle n a pas echappe a M. Chezy, qui 
traduit :« La sombre retraite de la douleur est^ par 
M son arrivee, changee en un lieu de delices. »Cest 
dans cette traduction, ainsi que dans le commentaire 
Sanscrit , que M. Dursch eiit pu trouver ie vrai sens 
du texte ; son ouvrage n en eut ete que plus digne 
d'etre mis sous les auspices du venerable professeui 
auquel d la dedie. 

' Je ne pousserai pas plus loin ces observations, 
quoique fouvrage de M. Dursch put en fournir encore 
quelques autres. On trouvera, par exemple, quil na 
pas fait assez usage du commentaire, et qu'il devait 
peut-etre en traduire quelques fragmens. Cette partie 
de i'oBvrage est d'ailleurs imprimde avec assez peu 
de correction; on y rencontre trop sou vent des fautes 
copiees dans f edition indienne. Ainsi, au commen- 
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cement de la glose dii second distique, les verbes 
et doivent , ce semble , etre 

ecrits - Dans la ^ose du dis- 

dique neuvieme , on lit , comma dans la premiere 
edition, , lecon evidemment fautive, quil 

faut corriger en ajoutant un ^ ^TTH^RT^FTT 

rum turhce. Onpourra encore regretterqueM.Dursch 
nait pas adopte, pour le commentaire, un systerne 
rigoureux relativement a la separation ou a la reunion 
des mots. Ainsi, pendant quil lit en un seul mot 



; , ce quaucune loi gramma- 


ticaie n’empeche de separer ainsi ; 



anserum turhce Manasam lacum {yer- 


sus ) , il separe , sur le second distique , 
otft in hujus sedati^ne , c’est-a-dire un com- 


pose dont la forme est aussi une, quoique dans un 
autre genre, que le latin multicomus, et dont cer- 
tainement les critiques les plus hardis, et les plus amis 
de cette clarte pour laquelle un texte imprime semble 


etre fait,^ neussent jamais demande la division. De 
meme, sur le distique sixieme, au lieu de 

il faut lire 3r^TT^^ sur le distique trei- 


zieme, au lieu de ctdtHiH j 5 le verset 

quinzienie , au lieu de ^ 
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y que donne bien ledifion indienne • et enfin, 
plus has, il faut lire , au lieu d'i- 

soler rlHl j qui n est que 1 afiixe du participe parfait 
passif, avec la desinence du genitif pluriel. 

Eugene Burnocf. 


NOUVELLES ET MEI.ANGES- 


SOCIETE ASIATIQUE. 

Seance du 2 Fevrier JS29. 

Les personnes dont les noms suivent sont presentees 
et admises comme membres de la Societe: 

MM. Barchou 

Bazin, avocat. 

Ewald , professeur a Gcettingen. 

S. E. le ministre de Tinterieur ecrit pour annoncer 
qu'il a mis sous les yeux du Roi la lettre par iaquelle 
M. Siebold fait hommage a S. M. d^une caisse de graines 
de plantes economiques du Japon , et charge le secretaire 
de la Societe"^ de transmettre a M. Siebold la lettre de re- 
merciemens pour cet envoi. 

MM. les professeurs du Jardin du Roi ecrivent pour 
remercier le Cpnseil de Fenvoi qui leur a ete fait par le 
secretaire, de la caisse de graines du Japon. 

M. Jouy annonce qu^il se propose de publier une edition 
lithographiee du dictionnaire chinois-latin par le P. Basile 
de Giemona, format et demande que la Societe fasse 

les frais de cette entreprise. Cette proposition est renvoyee 
a Fexamen d*une commission formee de MM. le comte de 
Lasteyrie, Abel-Remusat et Klaproth. 
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JVJ. Habicht an nonce qu’il a envoje a la Socie'te le 4.*" 
volume de son edition arabe des Mille et une Nuits, 

M. le chevalier George Staunton ofFre au Conseil lall.^ 
partie de ses Chinese miscellanies , et la 2.® edition d’un 
Traite sur fa vaccine, en chinois. M. Staunton, present 
a la seance, recoit les reinerciemens du Conseil. 


Lettre de M, le docteur Siebold d MM. les 
membres de la Societe asiatique de Paris 

Dezima, ce 15 Decembre 1827. 

Cest avec bien du plaisir, Messieurs , que jai 
recu la lettre que vous mavez adressee, et dont ie 
contenu ne pouvait etre que tres-agreable pour moi. 
Je vous fais rues remerciemens de la bienveillante 
communication dans laqueile vous avez daigne m ins- 
truire des objets les plus interessans qui puissent se 
presenter a un voyageur au Japon, et dans laqueile 
vous mavez indique les moyens les plus siirs pour 
parvenir a leur solution scientifique, Je m’empresse 
aussi de vous assurer que j ai pris ies objets que vous 
m^avez indiques, pour but de mes recherches, comme 
probablenient vous Taurez deja remarque par les tra- 
vaux que jai fait inserer dans les Verhandelingen 
van het Batavianisch Genootschap van kunsten 
en Wetenschappen (Memoires de la Societe des arts 
et des sciences de Batavia. ) 

Convaincu du vif interet que vous peiftidrez a des 
decouvertes importantes faites dans un pays qui est 
presque entierement ferme aux voyageurs europeens , 
je prends la liberte de vous adresser un ouvrage por- 
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tant le titre : Quelques mots sur Vorigine des Ja- 
ponais , £fc, II contient , sous une forme abregee 5 
les recherches que j ai faites depuis quatre ans. Get 
ouvrage ayant ete compose au Japon, aura, par ceia 
seui, des droits a votre indulgence 3 je sens quil ne 
pourrait etre mis au jour que sous les yeux et avec 
la cooperation de votre estimable Societe. 

Je desirerais beaucoup que ce memoire put deve- 
nir votre propriete, et il serait fort honorable pour 
moi quil fut donne au public dans votre recueil; 
mais les devoirs qui me sont imposes par mon gou- 
vernement, celui des Pays-Bas, aux Indes orientales, 
ne me permettent point de publier mes de'couvertes 
sous les auspices d une nation etrangere 3 car c est d a- 
pres son ordre et a ses depens que^ depuis quatre 
ans^ j’habite le Japon. 

Cest pour fa vantage des sciences, si bien cultivees 
en France, que je vous prie de revoir mon memoire, 
de le juger , de fenrichir de notes , de le traduire en 
francais , et de le faire imprhner , car je pense que les 
libraires de Paris ne feront pas difSculte de se char- 
ger d un ouvrage qui traite de sujets si importans. 

Si vous voulez, Messieurs, vous charger de cette 
commission , je vous prie d ajouter au titre , traduit, 
redigdy et augmente de notes par la Societe asia- 
tique y et de joindre a ce travail une preface dans la- 
quelle on ai donnerait une critique impartiale. Je 
desire qu il paraisse dans le format de XEssai sur In 
geographic des plantes , par M. AL de Humboldt , 
Paris y 1805 ; car je me propose, a mon retour en 
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Europe , de puMier mes ouvrages sui' le Japou^ selon 
la forme adoptee par ce savant. 

Cet ouvrage n est , en realite , qu un faible essai 
des recherches que j ai faites , avec teaucoup d appli- 
cation et avec de grands sacrifices, dans un des pays les 
plus eloign es de TEurope ; cependant j aime a croire 
que ce traite vous paraitra digne d’etre communique 
au monde savant ; et je me croirai deja> recoippense 
des peines que fai endurees dans mes voyages, si vous 
voulez bien vous occuper de cette edition. Je desire 
que ce memoire puisse servir dinfroduction a mes 
autres travaux, avant mon retour en Europe, qui pro- 
bablement aura lieu dans i’espace de deux ans. S’il 
etait impossible de faire paraitre ce memoire , je vous 
invite a Tenvoyer a mon ami, M. le professeur Nees 
van Esenbeck, a Bonn. 

Quant aux notices philologiques que vous mavez 
adressees. Messieurs, je puis vous assurer que j accom- 
plirai vos desirs en tout, nouimement pour les die- 
tionnaires. Je possede tous ceux qui sont connus au 
Japon, et je mempresserai de vous en communiquer 
des exemplaires. 

Je possede, je crois, la plus grande collection de 
livres qui soit jamais venue de ce pays ; elle est ac- 
tuellement de plus de 1,500 volumes. Jai recueilli 
en outre une collection de tableaux, de monnaies, 
d’armes, d’instrumens de m^ecine, &c. 

Ma collection zoologique contient plus de 3,000 
exemplaires, et la collection botanique environ 2,000 
espcces en plus de 6,000 exemplaires. J’ai forme. 
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avec faide de nioii coHegiie, M. !e docteur Burger, 
une collection mineralogique qui est deja complete. 

Les villes les plus remarquables que j’ai visitees 
ont ete deteriuinees avec precision , en longitude et 
en latitude, au moyen dW excellent chronometre; 
plusieurs raontagnes ont ete mesurees a Taide du 
barometre; et Ton vient de former une expedition pour 
nionter, en juillet, sur le mont Fusi , afin de le me- 
surer. 

J ai etabli a Dezima un jardin botanique aux depens 
du gouvernement des Pays-Bas, et Ton y cultive ac- 
tuellement 1,200 plantes. 

Jai fait dessiner, d’apres nature, a-peu-pres 500 
planches ; j ai fait composer des portraits de grandeur 
naturelle de Japonais et de Coreens, 

Je ne me suis pas borne aux seules recherches qui 
peuvent etre utiles aux sciences; j’ai desire aussi 
rendre service a Thumanite. J ai done pris la liberte 
de vous adresser une lettre pour S. M. le Roi de 
France , dans laquelle je lui fais hommage des plantes 
economiques que jai trouvees au Japon, et qui, je le 
crois , pourront prosperer dans la France meridionale , 
afin de procurer aux nobles habitans de la France un 
moyen de jouir pleinement des fruits de la paix et de 
la fertilite de cette belle con tree, Je vous pric, Mes- 
sieurs, de vouloir bieii vous charger de faire par- 
venir cette lettre au Roi , avec les semences qui I’ac- 
compagnent, 

Je suis &c. 


Von Sierold, 
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NOUVEAU 

JOURNAL ASIATIQUE. 


ECLAIRCISSEMENS sur quelques points contestes 
de Vhistoire des Arabes ^ des Byzantins^ des 
Seldjoukides et des Ottomans ; par M. DE 
Hammer (i). 


Ao HISTOIRE ARABE. 

I. 

Quelle Jut la premiere expedition arabe en Crete? 

Ce fut celle de Moavia, general du calife Osman, 
entreprise, Tan 33 de Thegire (653 ), contre Tile de 
Crete et contre celle de Malte. Voyez les Tables 
chronologiques de Hadji-Calfa, en Tan 33, p. 29. 

Dans la traduction de Carli, p. 327, on lit : Furono 
da Mavihf comandante di Damasco, invase V isole 
di Creta e Malta V anno SS, 


(1) Ce memorre est une reponse a un article de critique sur 
le I.er volume de VHistoire de V Empire ottoman par M. de 
Hammer, compose par M. Hamaker, et insere par lui dans le 
IV.« volume de la Bibliotheca critica nopa , qui a para a Leyde 
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IL 


Quel a eie le veritable redacteur et editeur dii 
Coran dans sa forme actuelle? 

Quoiqu il soit bien connu que le caiife Abou-bekr 
a le premier recueilli les chapitres du Coran, il nen 
est pas moins certain que le veritable redacteur et edi- 
teur de ce livre est le caiife Osman, qui est decore, 
par les Arabes, les Persans et les Turcs, du titre de 
c*est-a-dire , celui qui a recueilli le Co- 
ran* Lannee meme de cette collection est donnee 
par Iqs historiens arabes et par les Tables de Hadji- 
Calfa : 28 (648). 

w - 

Osman recueillit le Coran d^apres V exemplaire 
d^ Ahoii-hekr le veridique, 

m. 

De quelle couleur ont ete les drapeaux 
de Mahomet ? 

Mahomet avoit non-seulement un drapeau hlanc et 
un autre noir^ maisil en avait encore unjaune, quifut 
plante a la conquete de Khaibar, et un vert , qui est la 
banniere sacree qui se conserve dans le tresor des sul- 
tans ottomans. L’historien arabe Ouakidi 
s*exprime ainsi a ce sujet ( traduction d’Ockley ^ 
p. 236) : Ahu-Oheidah resigned the whole com^ 
mand of the army to Caled , standing himself in 


\ 
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the rear under the yellow flag, which Abuhekr 
had given him, at his first setting forth into Syria 
being the same which Mahomet himself had fought 
under is in the battle of Chaihar. 

La couleur verte de ia banniere sacree des sultans, 
est altestee par des temoins oculaires , qui ont vu 
sa sortie solennefle en 1662 , et tout recemment 
en 1828. 

Avanti la bandiera verde del Profeta loro Mao- 
metto, portata con venerations da un^ emir , dit 
Benetti, Viaggia Costantinopoli di G. B, Donado. 
Venez. 1686, HI, p. 37. Un gran stendardo verde 
di MaomettOy dit Benaglia, del viaggio 

del S» C, Caprara. Venez. 1685, p. 103. 

La relation de la derniere sortie de cet etendard 
revere se trouve dans toutes les gazettes. 

IV. 

Sur Yidentite de quelques noms propres employes 
indifferemment Y un pour Y autre par les histo- 
riens orientaux. 

L’historien persan Edrisiy qui est lau teur du Hesekt- 
bihischt (les huit paradis), et i auteur de Thistoire uni- 
veTseWelwcetpe y Nokhbet-ol-tetvarikh xJJ ^4^, 

nomment iodifferemment le trente^cinquieme calife 
atbasside Nassir-hdimllah et Nas~ 

sir-eddin-illah j-iob, ou encore Nassir- 

UUah ^ et Nassir-hillah, L^ sens est 

16. 



( 244 ) 

toujours , celm qui aide la foi de Dieu, quoiqu on 
ecrive quelquefois ce nom de facon qu il pourrait si- 
gnifier 5 celui qui aide la foi de Dieu , ou celui qui 
aide pour la foi de Dieu ^ ou enfin celui qui aide 
d la foi de Dieu, La difference estaussi peu impor- 
tante pour Thistorien que celle que Ton peut remar- 
quer entre le nom de Haroim^al-rdchid , comme 
eciivent ies Arabes, et celui de Haroiin-rachid , 
comme ecrivent les Turcs et ies Persans. II en est 
de meme du nom du onzieme calife Abbasside Mon- 


tassar, qui est ecrit, par Deguignes et par dautres, 
Mo^tansar , dapres Tautorite du Nokhbet-ol-tciva- 
rikh , du Djami-ol-tewarikh , et d'autres auteurs. Ces 
noms sont donnes aux memes caiifes, ils designent 
les memes personnes^ et ils sont synonymcs., comme 
cc\x\ di Ahd-our-rahmaii exA'Abdi^ de Yousottf et 
de Sinan , A! Elias et AElioan, C’estainsi que I’ofE- 
cier de cour dont Mourad II se servit pour se de- 
barrasser du pretendant Moustafa, est appele, par 
les historiens turcs , Ehvan hey , lecuyer tranchant 
(j— djaschneguir^j et, par ies Byzantins, 
Elie Vechansorij , c’est-a-dire , Elias 

qui tient la coupe de vin , Pour Thistorien 

qui sait que ces noms designent la meme personne, ii 
lui importe aussi peu de rencontrer Tun ou iautre, qu il 
lui importe de prononcer \g feth comme a on c , 
et le kesr comme e ou de Fatik ou Fatek^ Nas- 
sir-eddin ou Nasser-eddin. Qu il lise le mot Fitnet , 
Fitnetou ou Fitnetoun (car e’est faien la meme chose 
quant au sens), if comprendra egalement la sentence : 
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0^ aMI 0x 1 iUrU iUXilt 

La hrouillerie dort; Dieu maudit celui qui la 
reveille. 


B. HISTOIRE BYZANTINE. 

V. 

A quelle epoque Nicee, cQuquisc par les Crotses^ 
a-t elle ete r endue aux Turcs ? 

Gotthard, abbe de Lichtenau {^Annales Argen- 
torati f 1609 , p. 188 ), raconte cet evenement dans 
les termes suivans, sous Tan 1106 : 

Alexius dill sectce suce perjidice toxicatamrabiem 
consignat f Turds qiiibus jam nulla vel vara in 
oriente regnandi spes remanserat se tutissime re- 
condliaty et, 6 turpissimum facinus! Nicceam,. quam 
oUm fidei nostrce turrim dudumque mulla chris- 
tianomim sanguine comparalam j)rcescripsimus , So- 
lamanni tyranni filiis reddidit y custodias ad pro- 
hihendum transitum peregrinis terree marique con- 
stituit y Babijloriiorum vegem contra nos fj'equen- 
tibus nunciis animavit, 

VL 

La ville de Rodosto a-t-elle ete gardee 

par les Turcs apres la premiere conquete faite 
sous Ourkhan y ou bieri a-t-elle ete reconquise 
par les Byzantins comme Nicomedie? 

Rodosto, qui fut conquise par les Turcs, lorsque 
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Souleiman passa en Europe, en traversant ie detroit 
de Callipolis, en 769 ( 1357), fut ensuite perdue 
par les Turcs , puisque , quarante ans plus tard , elle 
fut donne'e en partage a Andronic, romme on Ie voit 
par ce texte de fhistorien Ducas, c. 12, p. 23: 
AapinffoL; ctvrZ tclvtuy , ^ ActyeiOY ^ 

II en fut de Rodosto comrae de Nicomedie ; cette 
viiie fut conquise dexLX fois par les Turcs. Ainsi Ni- 
come'die, quiavait ete conquise une premiere fois par 
Akdje-cogia en 1326, ie fut une seconde fois par 
les Turcs en 1338. 

vn. 

Chez quel empereur hyzantin Azz-eddin (l) le 
Scldjoukide a~tdl trouve un asyle? 

Ce fut chez fempereur Lascaris ; Pachymere le 
dit expressement dans THistoire d* Andronic, I. vil, 
p. 426 : *Al^amyy\g iyvco JcotTa 

piTvT^ itDoCi^cLffsKivKO'rt Aoi(rK£teA, Pachymere donne en- 
suite un discours dans lequel Lascaris s efforce d’en- 
gager Azz-eddin a cherclier ailleurs un lieu de refuge. 
Tali oratione vel persuasit ^ vel perpulit Azatinem 
Augustus Lascaris ad perfugium alihi queer endum, 
selon la traduction latine, Rome, 1689, p. 426. 


(1) II est bon de remarqner que fai ecrit Azz-eddin, parce 
qne ce nom se prononce ainsi vulgairement. Les Byzantins ecrivent 
La veritable prononciation est Izz-eddin, Jai ecrit de 
meme Houlagou pour me conformer a rorthograpbe regue en 
Enrope : la veritable prononciation est Houlakou. 
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vin. 

Marie Paleogina y jille naturelle de Michel Pa^ 
Icologucy nommec par Pachymere la maitresse 
des Mogols, a etc promise pour epouse d Hou- 
lagouy d Ahaka et d Khodahende. 

Pachymere ( L III , c. 3 ) raconte que Marie Pa- 
leogina , fiancee d’abord a Houlagou , epousa ensuite 
son fils Abaka. Verum Chalaii (Houlagou) mortuo 
antequam ad eiim princeps cum sponsa qiervenis^ 
sent y puella sero licet adveniens re infeetd non 
rediit, Nupsit enim filio et successori Chalaii in 
principaiiL vocato Apaga, 

La meme princesse fut destinee, vingt ans plus tard, 
a epouser Khodabende , comme Pachymere le ra- 
conle encore ( Hist. Andron. 1. vii;, c. 25, p. 433 ): 

Igilii r (Androniciis) soro rem propriam Mariam , 
quee titulo Domiuce Aluguliorum passim honor a- 
batur y cum idoneo comitatu deduci Nicceam curat: 
mandans ipsi, ut illic considens y ex proximo suum 
cum C ha rjupan tan e ( Xoff^Trai^ & JOLj ! Jwi-) conj u- 
gium promoveret, 

Ducange , qui parle de cette princesse Marie , 
maitresse ou souveraine des Mogols (^Fam. Bijzant. 
p. 235 ), indique son premier et son second manage, 
mais ne fait point mention de son troisieme epoux, 
Khodabende. 
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C. HISTOIRE DES SELDJOUKIDES. 

IX. 

Quelles sont les autorites historiqiies qui attestent 
la verite d!une expedition faite par Mohammed 
chah le Seldjoukide ^ de la Perse dans Vlnde? 

Les historiens les plus estimes, tels que Lari , et 
lauteur du Nokhbet-ol-tewarikh , attestent formel- 
lement la verite de cette expedition. 

Lari s*exprime ainsi dans la traduction turque de 
Saad-eddin : 

IIS ’ ^ 

^4XmLI ax*wX)IjC. w I 

a Un des exploits les plus celebres et les plus me- 
» ritoires(deMohamnied-schah), est qu'il a rapporte 
» des pagodes de Unde une idole de pierre pesant 
» 10,000 mann, quit piaca comme seuil au Me- 
r> drese quil fit batir a Ispahan, » 

Le Nokhbet-ol’tewarikh sexprime ainsi: 

c:<j ^ ^ 

c^jjl 
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^ cx^ 45*^5 U^l?^ 

J O^Xa^SoJ QgyMJU^<X^ ^<Xa^> 

OiKjL^X.^ o«XJuL i£loX«^«Xx J^t ^jI^XJLo 



a II fit une expedition aux Indes, oil il remporta 
M une grande victoire. II en remporta une des plus 
» grandes idoles des pagodes indiennes, que ies In- 
» diens voulurent racheter par des perles. Je dis a 
» cette occasion : Le monde dira-t-il qaAzer (le pere 
V dlbrahim) fit des idoles , et que Mahomet Ies vendit ? 
w II fit transporter cette idoie a Ispahan , et il la placa 
n comme seuil de son college , oil elle fut fou- 
» lee, pendant cent trente ans , par Ies pieds du 
» peuple. » 

X, 

Pourquoi le sultan seldjoukide Ghayath^eddin 
Keikhosreto II fttM frapper des me dailies re- 
presentant un lion et le soleil , et deux tetes ? 

L’historien Djenabi nous lapprend en ces termes : 

^5 cxJ^6 

J>i OiXJcwb 
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m < ^-1 ^ 

a Ce prince ( Ghayath-eddin , fils de Keikhosrew) 
n epousa nne princesse georgienne qu’il aima Leau- 
» coupj il vouiut faire frapper des monnoies qui 
» devaient porter d un cote son nom^ et de 1 autre 
» celui de son epouse. Les grands de iempire Ten 
» empecherent: il fit alors graver tin lion, et,au-des- 
» sus de la tete du lion , un soleil ; lui etait represente 
» par le lion , et le soleil indiquait son epouse. » 

Ce fait, atteste par un historien digne de foi, est 
d ailieurs d accord avec d autres fails du meme genre 
bien constates, etavec ce que jai dit moi-meme ( dans 
le Journal asiatique ^ tom. IV, p. 185 ) des repre^ 
sentations zodiacaies figurees sur les monnoies des 
Seidjoukides et des Ortokides. L'exemple de Ghayath- 
eddin Keikhosrew a ete suivi aux Indes par.Djihanguir, 
qui a fait frapper des mcdailles en Thonneur de sa fa- 
vorite Noiir mahall ( Ik lumiere du harem), d’autant 
plus dignement representee par le soleil, que son pre- 
mier et son veritable nom etait Mihr-oun-nisa ^ cest- 
a-dire, le soleil des femmes. Dow, the Historij of 
Ilindostan j III, ch. 2. 

XI. 

Etcnduc de V empire des Seidjoukides deVAsie 
Mineurc sous Ala^eddin Keikohad /. 

Djenabi enumere les provinces principals de leur 
empire : 
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£ J*l 

■ - - A 

« Les provinces soumises a Keikobad etaient : 
» Conia, Akserai , Kaisariye , la Caramanie toute 
V entiere , Aidin, Mentecha, Saroukhan j Hamid y 
» Guermian, Kerde , Castemouniy Angora y Ma- 
» laiia y Meraachy Elbistan y Tocaty Amasiay Ni- 
» gisar y Erzendjiany Samsoun et Sinope, » 

Cette etendue na rien d*extraordinaire, puisque, 
sous Aia-eddin I, I empire des Seidjoukides de Roum 
etait au plus haul point de grandeur. C’est lui qui fixa 
son sejour a Conia , oil il s entoura de savans arabes 
et persans , et qui recut du calife un diplome avec le 
titre le plus grand des sultans. La puissance de ce 
prince est meme mise en parallele , par les Iiistoriens 
orientaux, avec celle de Nour-eddin et de Saladin. 

XII. 

Sur Vorigine armenienne de la dynastic 
de Caraman, 

Aucun historien ottoman ne donne plus de details 
sur Torigine de cette famille que Djenabi, Voici ce 
quil en dit: 
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lb 

j <X- d<XX%0! 

kiLuil^t LL A.^UiJ A.^^K-»*#! 

IjI> ^iXa-JmJI^I iUJc^iK:^ 

ajLL^ ^Xfoj^ Sy>^ 

xV:?: 

ly^ ^ 

IM 

c^^jLo 0 JvjuL V3^.^ ^UU^t ^«xJl 

0»oLsX C^^^XjI 4««%bl0LL«^^UU 

^^^■4 0 yy*y^ o<xxj ^ D 1^ 

^ A^aXw dl^ b dOO) AjLiwAAS^b (y*^^y 

O^JsoI viLiuyAxAi 

„ .b> g» jyy^ ^Uuw<XxXi 

ll ,A-^ g ^A.X.Ai^ (S*^y icCiJ L w LJ^y> OVgio^ 

OsJ^kI^ Jj^sam. AjujJt ^UaX*M 

^L.. l a..A.«w ^AxAd a^^> ^4>*JUwt 

1 ^ c^!— ^ iXj! ijXj^O^AbiW i^i ^^4Xji 

04X«^>y Ak-j>! cW^ ^yV^ tsJ^I ^ (i5??^«Jl^ 

^Js-L) 4J^0s^I ^ 

HISTOIRE DES ROIS DE CARAMANIE, 

« Leur ancetrc se nommait Noiire-sofi ; il etait 
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I) d’origine armenienne, se fit musulman, et entra, 
n comme Sofi , an service de Baba Elias , supplicie a 
M Amasia. Apres ia mort de Baba Elias , Noure-sofi 
» vint a Conia, oil il se distingua tellement par une 
D conduile austere, <^ue tout ie mozide i aima et lui 
V porta foi. Le sultan Ala-eddinfutun de ses disciples, 
)) et il admit Caraman, le fils de Noure-sofi, dans sa 
» societe intime; il lui confera plusieurs charges, le 
M fit son premier ecuy er , et lui donna la main de sa 
» soeur. Noure-sofi s etablit ensuite dans le district de 
« Warsac. En ce pays, le seigneur (bey ) infidMe de 
» Seleflke sattacha a lui, Tinvita plus dune fois dans 
» son chateau avec ses disciples, jusqua ce qiie Nou- 
» re-sofi , profitant de Toccasion, tua le bey, et se 
» rendit maitre de ce chateau. II en envoya la nou- 
n velle au sultan Ala-eddin , et demanda que son fils 
» Caraman put venir prendre possession du chateau. 
» Le sultan Ala-eddin lui donna le beglerheglik de 
» Seiefke, avec banniere et tambour, et il y ajouta le 
» beglerheglik de Larenda. » 

Il est bien certain que le sultan Ala-eddin dont il 
est question ici n’est pas le premier , mais le dernier 
prince seldjoukide de ce nom; car Djenabi ajoute 
ensuite : 

oUi:>L wIUaK:?: ^ 

XJuOCiC 
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« Vers Tan 707, le sultan Ala-eddin mourut, et 
» les deys des environs devinrent chacun princes 
n absolus dans leurs gouvememens. Caraman etant 
» le plus grand de tous , comme beau frere du ( de- 
» funt ) monarque , se mit en possession de Conia; il 
» y monta sur le trone. » Neschri raconte de la meme 
facon Torigine de la dynastie de Caraman au temps de 
i’irruption des Mogols : 

« Lorsque les Mogols usurperent la Perse , une 
» horde turque qui fuyait devant les Mogols s'etablit 
n aux environs d*Ermenak, et y vecut en bonne in- 
» telligence avec les infidMesde WarsekL 

D. HISTOIRE OTTOMANE. 

xin. 

Y a-t-il la moindre prohahilite que le notn <r Os- 
man, porte par le fonclateur de la dxjnasiie 
ottomane , ait etc originairement tin autre nom 
que celui du troisieme des calif es ? 

Comme Osman, seigneur de Mahan dans le Kho- 
rasan ( et non pas dans le Khowarezm ) , et fondateur 
de Tempire des Ottomans, etait musulman, il a du 
porter ce nom des sa naissance, et H ny a pas la 
moindre raison de supposer que le nom de ce per« 
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sonnage ait pu etre originairement etranger a i’isla- 
misme, et quil soit une alteration & Ataman ou 
Hetman y litre fort en usage chez les Russes. On sera 
bien convaincu de toute la faiblesse de cette suppo- 
sition gratuite, quand on saura que le nom de Hetman 
(litre de dignite) nest jamais ecrit par les historiens 
ottomans autrement que et non pas 

XIV. 

Sur Vorimne du surnom donne d Mahomet /, 
appele par les Bijzantins Kyr Celebi. 

On donna a Mahomet 1^ lorsqu’il etait encore 
prince, le sumom de Kourischdji- 

djelehi y c’est-a-dire , le jeun& seigneur lutteur^ a 
cause de son habilete a la lutte, selon le temoignage 
de fhistorien Aali. Des auteurs contemporains et 
posterieurs, tels que Tabibegzadd le 

nomment Kirischdji le cordier, ce qui re- 

pond bien au;)^o/JcftV>ir des Byzantins (l). Ce qui prouve 
que son surnom etait en effet Kourischdji 
ou Kirischdji djelebi , c'est quil est evident 

que le nom grec Kyrcelebi nest pas autre chose 
quune contraction des deux mots grec et turc yuitio? 
celebi j et qui ont produit la tautologie absurde de 
seigneur seigneur. 


(1) Voyez Jouriial asiatique , tom, IV, pag. 125. 
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. XV. 

Quel age avait Mahomet I a Vepoque de la 
hataille d' Angora? 

L’histoire persane inlitulee Behdjet- 

et’tewarikh , dont il se trouve une copie a la biblio- 
th^ue de Leyde (n.° 1 749 du catalogue im prime), dit 
positivement : — ? JL-w yUxLw Sultan 

Mahomet etait age de onze ans. Neschri dit la meme 
chose en turc: — j! ^ 

Leunclavius, qui a travaille sur la traduction de ce 
dernier , dit : Qui tempore prcelii adhuc erat cetate 
tenera ( Annales turques, 26 ). Dans son ouvrage 
allemand, il iui donne, je ne sais sur quelle autorite, 
quinze ans : Miihamet nur fiinfzehn Jahr seines 
alters 

XVI. 

Quelle est la veritable prononciation du nom 
du Sandjak qui Jut le patrimoine de la fa- 
mille ottomane? est-ce Sultan Eugni ou Sultan 
Ogni? 

On doit prononcer Sultan Eugni j comme les voya- 
geurs qui ont appris ce nom de la bouche des hommes 
qui habitent ce pays. Otter s exprime ainsi, I, 51 : 
« Notre march e fut de six heures et not re konak 
» (gite) diEskichehr j capitale du district de Sultan- 
» Eugni, )) On prononce de meme In-eugjii , Bos- 
eugni. 
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XVH. 

Edehali, le beau-pere d! Osman , etait marie d la 
jtlle du Molla Tadj-eddin le Ktirde, le second 
professeuT du college de Nicee. 

Void deux historiens pour un qui attestent la verite 
de ce fait; le premier, cest Saad-eddin, qui dit; 

it Apres la mort de Daoud de Cesaree , le college 
» de Nicee fut confie au moHa ( Tadj-eddia le 
» Kurde). II avail marie Tune de ses filles au chdkh 
« susdit Edebali , et f autre a Khair-eddin le juge. » 
Dans la notice sur Tadj-eddin le Kurde, donnee 
par Tauteurdu Chakaik-on-naamaniye , quisetrouve 
dans les principales bibliotheques de fEurope, il est dit; 

; ce qui est mot a mot 
la meme chose que le texte turc de Saad-eddin cite 
ci-dessus. Ce passage se retrouve encore dans la Bio- 
graphic des Oulemas ottomans par Medjdi, dont le 
fond est une traduction du Chakaik^on^naamanye, 
II n y a rien d’extraordinaire que Tadj-eddin le Kurde 
ait marie I une de ses deux filles au faeau-pere du fon- 
dateurde la dynastie ottomane, long-temps avant la 
conquete de Nicee. 

III. 


17 
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XYIIL 

A la baiailled' Angora ^perdue par Bayezid contre 
Timour , celui-ci prit le$ trouper auxiliaires 
des Serviens pour des denriches, 

% 

Ce &it est const^ae dans tons ies exemplaires de 
Neschri, histarien des plus veridiques, auteur du 
Djihan-numa , ouvrage qui nest pas moins classique 
pour Thistoire otlomane, que ie Djihan-numa de 
Hadji-Caifa pour fe geographie. II j est dit : 

Iff Le fifa de Wutk (Ie despote servien) combattit 
» bravement avec ses troupes d’infidMes; Timour dit : 
n Les derviches ont fait leur devoir. » 

Le c^ebre interpr^e de la Porte, Mourad, auteur 
de pIusieuTS ouvrages et nommemcnt de la traduction 
de Thistoire de Neschri, qui a servi de base aux An- ^ 
nsJes musulmanes de Leunclavius, ia tradurt de 
meme : 

Unus tantummodo Bulci Jilius suis cum copiis 
constanter adversus ho stem substitit , et animose 
pugnavit quo Temir conspecto: Proh! quamfe- 
voces et truculenli suni isii dervisii j dixit; quanto 
cum ardore dimicant! Ad quce de senator i bus quis- 
piam: Non hi dervisiisunt, ait, sedchristiani, (^A nn, 
turc. p. 24*) II est probable que les Serviens etaient 
vetus de bure fanine, comme Ie sont encore aujour- 
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dhui ies Valaques et les Sfovaquesj et ii nest pas 
etonnant que Timour, qui ne sattendait pas a ren- 
contrer des troupes chretiennes dans Ies rangs de 
i’armee ottomane, Jes iit pris pour des ddrviches, 
D’ailleurs une troupe toute entiere de derviches 
n’aurait rien eu de surprenant a cette epoque,; puisque^ 
bientot apres ( sous Mahomet I ), on vit deS armees 
de derviches contester le trone a son legitime posses- 
seur, sous la conduite de Birekludje Mustafa (l). 

XIX. 

Le premier fait cVarmes par lequel Ertoghroul , 
pere d! Osman , sc jit connattre d! Ala-eddin le 
Setdjoukide , fut une affaire contre des troupes 
grecques et tatares. 

^ 

« Le sultan Ala-eddin I/' etait en gUerre avec 
)7 quelques-uns de ses ennemis; ceux-ci ( la troupe 
I) de Turcs conduite par Ertoghroul ) arriverent dans 
>7 leur emigration , au moment oil ie sultan AIa*eddin 

( 1 ) DaiiA Boissard , icbnes, on trotive te portrait d*ini soiniisant 
Ti^lmins, chef d'one pareilie troupe de derviches revoltes. 

17 . 
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» etait attaque par une troupe de Tatars ; Ertoghroul 
» dit a ses compagnons : Amis ! nous avons rencontre 
» le combat. » 

Nescfari, qui raconte ce fait dapres un historien 
plus ancien que iui ( Mevlana Ayas qui 

I avail appris de la bouche dun temoin ocuiaire ), ne 
dit point quels etaient ces Tatars , mais Edrisi nous 
iapprend : 

Jjf 


y ^ 


oOwjLLI ^yj d^Ujt J^t AA»Vri>la,(wS 


y<yjiS^^y X M*m* ^ AjAA-«^K.*w! 

3 ^ 


f ^yyy^ ^CKjyJkX^ i},^JuS^S 


K Cependant Ala-eddin Keikobad dirigea sa marche 
» vers la demeure d'ErtoghrouI , dans Fintention de 
« faire la guerre sainte centre les rebelles, et de repous- 
« ser le mal. Le motif de cette expedition etait que le 
» souverain de Constantinople, d’accord avec les Ta- 
» tars dAk-taw ( colonie de RoumeKe ) , s'etait 
I) declare ennemi du sultan Ala-eddin, et vouiait 
» conquerir les provinces musulmanes. Ce souverain 
« passa fa mer avec ses troupes destinees a ienfer; ies 
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» troupes ta tares passerent de meme au detroit de Calli- 
» poiis et a lenichechr, d oil ils vinrent dans ia p!aine 
» deBroussa, oil se reiicontrerent les deux partis. » 

XX. 

Quelles furent les conquetes faites par Moiirad /, 
immediatement apres la conquete dAndrinople ? 

Ces conquetes sont enumerees dans les historiens 
ottomans , parmf lesquels je me contenterai de citer 
Saad-eddin, non-seulement parce que son ouvrage 
existe dans plusieurs bibliotheques europeennes riches 
en manuscrits , mais aussi parce qu on en possede une 
traduction faite par Bratluti , et imprimee, et qui doit 
suffire aux personnes qui n'entendent pas ie turc. 
Voyez ce qu’il dit p. 100, au chapitre intitule Con- 
quisia di Jamboli e sacco «?^Ihtiman. Ces conquetes 
sont aussi mentionnees dans les Tables chronologiques 
de Hadji-Calfa , sous fes annees 763 et 764. Voyez 
ces Tables chronologiques, traduites en italien pai 
Cavil, comme Saad-eddin Ta ete par Brattiiti, 

XXI. 

Quel est le veritable Alexandre aux deux comes 
des historiens ottomans ? ^ ^ 

% 

Quoique les historiens arabes, persans et tiircs, 
donnent le nom de Zoulkarnein , cest-a-dire, aux 
deux comes, a Alexandre le Macedonien, comme je 
Tai dit moi-meme fort au long dans le RosenoSty I, 
p. 26*7 , aFsa'ticle d’ Alexandre,* ii est cependant Cer- 
tain que le veritable Z'oidkccfnein , conqudmnt dll 
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monde des Orientaux, esl en reafitd un roi hamyarite^ 
ou peut-etre meme Sesostris. Pour ne pas reproduire 
ici les longs articles des historiens orientaux et des 
commentateurs arabes du Coran qui parlent de ce 
premier conquerant du monde , il suffit de rapporter 
un passage imprime dans les Annates tiirques de 
NaYma, tom. II, p. 425. 

L'historien Chari h-ol-minarzade etant alle voir un 
jour le molla Khodjazade Mesoud, celui-ci lui demanda 
quel etait cet Alexandre a deux comes y cite dans le 
Coran, et comhien it y en avait eu? 

^ Thistorien 
rephqua que Vun etait le Grec, fds de Philippe ; 
mats que celui du Coran , qui avait hdti le rem'- 
part (deDerbend), etait Saab, jils ^i?^A^“ha^eth-e^- 
rais, un des rois hamyarites, 

tw 

U! 

Naima cite ensuite la replique du molla, qui ne vou- 
lut Croirfe qti a Fexfstence du second Zoulkamein , 
quoique celle du premier ait ete attestee par le Coran. 


. L’exposition- et ia discussion des vin^ points his- 
tciriques.ci-d^sus, ^tppuyes de leurs textes justificatiCs, 
n^reponse a ce qui| y a e§sei]^iel dans une cri- 
tique aussi rude qi:^’in}u;^t 0 quia etlepubhee par M. Ha- 
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(fe jLeyde^ o9fid*e ie toime ti^mm 

Hi$toire de f empire Mfttameen, Cette ^crittq^e 
veHIante supply aux preaves par fedbttte ; et 1 aMeur , 
au lieu des cooftaissanoes Ini si £adie de d<N 
ployer, alme mieuxreoourk a des insniiiationsind^;Tms 
centre rimpartiaiite de I’historien, On s y atladie a des 
feutes de prote ou de correcteur, e&rr^es dans ies 
errata dti second et meme du preaiier vohnne {!); 
enfin , Ie crititji^e , fante de comprendre i aflemalrid et 
ie turc, combat souvent des cbisieliES , et> ^ijur pis 
est, voni^t corriger, d substittie plus d’une fois 
dentes erreuis aux verity historiques enonc^e^s daftS 
i’ouvrage. Le peu de faules quS a rdeve^ avec 
et qui nont pas encore n^otivd placemans 
du second et du troisieme volume^ se^ront ajout^s 4 
ceux du quatri^e volume > qui va bi®t^ 

Tout le reste de la critique ati^ssr*in|dste quakr^ 
de M. Hainaker porte a faux, comme ies pre^ves qo^ 
je viens den donner le'demontrent. Oil je me tfbrtpe, 
ou je erkins fort que ies lectextts satis prevention n^ 
fassent retomber silr Ie critique ies'reprocbes d’^rgno- 
ranee, de precipitation, de negligence, detiiattqtiede 

. : > r , , ,, , * . ,,1 ^ 

(1^ Les void : 21 , JtoJia, lisez Rahba; p. 12 , Miejui, Vtse^ 

toas^id y fils de J[/icatl ; p. 35, Coulaoun , fils de Bibars, lisez 
Coulixoun, successeUr tie Bibars; dans la dtatf6hV{>- €00 , Aba^t- 
fieda est Biis par megarde au lien d^Edrisi; p'. 34, Bertke kkatii 
Ic^fils^ de Touchi, lisez le petit fills de ToueJd; p. 3 12, in der Stirnx 
seite, lisez in det Stirnseite Timur s ^ est corrige dans Ies errata 
du premier Tnlntne ; p. 62, drey fiundert, lisez tuneg kuitdtrt, eSt 
corrige dans les ^rrum du second vidatne^ ^ t>»^ 
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jugement^ ({u*il adresse sans preuves^ sans ia connais* 
sance des manuscrits , et sur de simples soupcons mal- 
veillans, Un critique n a pas le droit de traiter un his- 
torien de faussaire, a moins quil nen fournisse les 
preuves. M. Hamaker, qui m accuse d ignorance et 
de negligence, sans connaitre lui-meme ie contenu des 
manuscrits stu* lesquels fai travaille , n a pas meme con- 
suite les sources les plus communes de Thistoire otto- 
mane, cest-a-dire, les annales imprimeesde Neschri 
et de Saad-eddin, traduites par les interpretes M our ad 
et Brattuti, et imprimees en latin , en allemand et en 
italien; il ne semble pas meme connaitre les Tables 
chronologiques de Hadji-Calfa, egalement imprimees 
a Constantinople, en turc, traduites par Carliy et im- 
primees a Venise; il n’a pas seulement consulte les 
Byzantins pour y verifier les passages que j ai cites. 

Lorsque je dis ( p. 33 ) qu Azz-eddin se refugia 
chez Lascaris , et que celui-ci lui tint un discours 
pour f engager a se refugier aupres dun autre prince, 
M. Hamaker prononce magistralement : ITic verb tot 
errores fere sunt quot verba*. , . . Neccertc, aut 
illius , aut Palceologi , orationem ed opportunitate 
habitam memorant scriptores. Cependant, jai donne 
ci-dessus, n." VII, le texte de Pachymere, et, qui plus 
est, la meme citation se trouve dans mon ouvrage, a 
iendroit critique. Pachymere donne le discours en 
question. M. Hamaker , qui ne parait pas plus fami- 
liarise avec les ecrivains des croisades qu avec les By- 
zantins, ignore aussi la date de ia cession de Nicee 
faite aux Turcs par les Grecs; et comme , par hasard , 
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je n ai pas cite mes autorites pour un fait que ;e devais 
supposer connu, il s eerie : Hoc verb Jerri non posse 
existimo , quod nullum auctoris testimonium in re 
adeo ignota (! ) afferens, audacter ajffirmet Alexium 
Comnenum urbem Nicceam a. HOG Seldjukidis icto 
foedere restituisse, En lisant le passage rapporte plus 
haul, n.° V, on verra bien ce qui est vraiment insup- 
portable dans tout ceci. • 

Comme M, Hamaker ne connait pas la premiere 
conquete de Rodosto , ville qui fut deux fois conquise 
par les Turcs comme Nicomedie ( voyez n."^ VI ), il 
qualifie le recit de ce fait qu’il ignorait de mir(e negli- 
gentice exemplum. Comme il ne connait pas mieux 
ce qui concerne le premier debarquement des troupes 
de Moawie dans la Crete, non plus que le titre de 
DjamioUCoran , c*est-a-dire, le redacteurdu Coran , 
donne generalement a Osman par tons les historiens 
turcs , persans et arabes , il dit encore : lllud vitu- 
peramus, quodmcmorice conjisus ^ Osmano , et Co- 
rani collectionem ^ et Creice expugnationem adscri- 
pserit. J'ai rapporte , n.'’^ i et li , les passages qui jus- 
tifient ma memoire centre les allegations temeraires 
de M. Hamaker. Notre critique se refuse encore a 
croire que lempire byzantin , apres la prise d’Andrl- 
nople par les Turcs , ait ete reduit a-peu-pres aux 
murs de la capitale : Mihi hand facile persuaderi 
patiar. M. Hamaker est bien difficile (1), il faut en 

(1) La citation donnee dans la critique de M. Hamaker, p. 309, 
de la page 188 , est ton t^a-fait fausse ; i! n'y a pas un mot de ce 
qn'if y rapporte. 
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convenir, puisquii ne suffit pas du temoignage des 
historiens ottomans, et du silence des Byzantins qui 
dissimulent !eurs pertes , comnre les Ottomans dissi- 
mulent les leurs en pareille occurrence. II n est pas 
etonnant queM. Hamaker, qui ne sest pas donne ia 
peine de consuJter Pachymere , dans iendroit qua 
j’avais cite , se soit ^alement dispense de consulter 
Wakedi ( ), qui se trouve cependant a ia bi- 

blioth^ue de Leyde , ne fut-ce que dans la tra- 
duction d'Ockley. II trouve plus commode de lancer 
un arret de condamnation qui m'enveloppe a-Ia-fois, 
avec Gibbon , pour m etre , comme celui-ci , appuye 
de Tautorite de Wakedi, En citant Gibbon ( p, 182 ), 
jai eu pourtant la precaution de mettre tout expres, 
nach arabischen Quellen, M. Hamaker trouve cette 
citation, d’apres des sources arabes , tout-a-fait in- 
digne dun orientaliste. Et quod imprimis miror y et 
in homine linguarv/in Orientis perito mx ferendum 
arbitrary non auciorem aliquem orientalem laudat 
harum rerum testem , sed Gibbonum , cujus hac 
in re nulla omnino est auctoritas. J’ai cite Gibbon , 
en me referant expressement a ses source arabes, 
cest-a-dire, a Wakedi y traduit par Ockley, cite par 
Gibbon , et qui dit expressement que ie drapeau de- 
ploye par Mahomet, a ia prise de Khaibar, etait jaune. 
M. Hamaker n’en decide pas moins avec assurance : 
7i>eque enim Mohammedes Jlava vexilla habuit ! 

M, Hamaker ne sest pas non plus donne ia peine 
de consulter ies biographies de Taschkeuprizade , 
lorsqu il s agit du mariage des deux filies de Tadj-eddin 
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le Kurde; il les cite cepeiidant a Toccasion de Firouz* 
abadi (l) ; il ahne mieux ici douter quc de lire: Quce 
an rev era a Saadeddino , vjt Hammerus ait , nar^^ 
reniur , nunc anquirere non vac at. J ai rapporte 
XV, non-seulement le passage de Saad-eddin, 
mais aussi celui de Taschkeuprizade,quidit la meme 
chose. 

Si M. Hamaker n avait pas le loisir de consulter 
les sources que jai citees, ii ne devait pas prendre la 
peine d'exprimer des doutes aussi mal fondes que les 
siens, ou des suppositions aussi hasardees que celle 
qu il enonce a propos des paroles proferees par Timour, 
au sujet des Serviens , a la bataille d' Angora, Quam- 
obrem mihi quidem manifestum est, Hammentm , 
qui jyrmterea vim phraseos taksir nekerdend minime 
intellexit y falsa lectione deceptum et verba sic 
emendanda esse; « in eo illi officio suo nequaquam 
defuerunt. )>Ii eslplaisant et etonnant en meme temps 
que M. Hamaker n entende pas assez I*aHemaiid pour 
savoir que la phrase aliemande , Sie haben es an 
Nichts ermangeln lassen ^ par iaquelle j'ai rendu de 
persan , dit precisement la meme chose que son latin ; 
ojficio suo nequaquam defuerunt^ 

Ce peu de connaissance de Tallemand parait encore 

(1) Le biographe turc de Firouzabadt, Taschkeuprizade, et 
Medjdi, racontent toug raccueii distingue qu& Firouzabadi obtint 
de Timour apres celui de Bay ezid. J‘ai du snpposer que c’est k 
Cootahie qu"H fat recu par ces princes ;-ii est possible cep cndant 
qu’il Fait ete a Ispahan, quoique, dans leg trois auteurs citeV, d 
ne soit question de I’acdueif quil recnl de Timour qu^apr^s eelui 
qu’if recut de Bayezid. 
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/ niieux dans ietrange etymologie qu il donne du mot 
hundsfut, que M. Hamafcer explique comme s’il signi- 
fiait nourriture de chien ! ! II eiit pu s'epargner cette 
eireur grave, en consultant le glossaire de 'Wachter, 
s’il en avail eu le loisir. M. Hamaker fournit encore 
un exemple rare et pr^ieux dune critique aussi de~ 
nuee de justice que de politesse, lorsquil revoque en 
doute ce que j’ai dit du combat dans lequel Ertoghroul 
secourut Ala-eddin contre les attaques d une horde 
tatare. Refertur ibi (p. 43 de mon histoire), nescio- 
quo auctore, de pugna quadam in Brusce planitie 
ah Ertho grille Oismani patre contra Qrcecos Ta- 
tarosque commissa. Jai cite, a Tappui de ce fait, 
Neschri, le Djihan-numa (l) , Edrisi, et leurs garans 
les temoins oculaires; et cependant M. Hamaker ne 
craint pas de dire nescio quo auctore ! Le fait dont il 
sagit est tout aussi bien atteste, par ies sources de 
rhistoire ottomane , que la veritable prononciation du 
nom Ae Sultan-Eugni {voy, n.° XV ); malgre cela, 
et le recit fidele de ce fait , et ce que j ai dit du canton 
de Sultan-Eugnz , est qualifie par M. Hamaker de 
novum ingenHs axeiaioLg exemplum! 

M. Hamaker aurait pu se rappeler que j ai fait un 
voyage a Brousse , dont j ai public la relation : j’y ai 


(i) M. Hamaker, qui cite, dans une autre occasion, la tres- 
mauvaise traduction Djihan -numa Norberg, aurait pu y 
trourer ia mention du meme fait, p. 501 : Sic etiam ubi nominato 
regi cum . Tartaris jmgnaaiti peneque victo opem xinii cum sua 
genu tuUsset hesUmqtu fudissel. M. Hamaker pouvait-il dire 
S^escio quo auctore ! ! 
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entendu le nom du s^andjak Sultan-£!ugni prononce 
tei qu il est rapporte par Otter. Cependant, comme je 
doutais encore si la prononciation Ogni n etait pas 
preferable, je ne men suis pas tenu a ce que jai 
entendu moi-meme ; avant de pubiier mon premier 
volume , j ai fait faire de nouvelles recherches a 
Constantinople , et j ai appris des secretaires atta- 
ch^ aux divers ministeres de la Porte , que Sultan^ 
Eugni etait la veritable prononciation- Si je voulais 
rapporter toutes les informations que j'ai prises, toutes 
les discussions philologiques et geographiques qui ont 
fait le sujet d une correspondance de plusieurs annees 
avec les interpretes de Constantinople , toutes les 
difficultes que mes amis et moi nous avons rencontrees 
dans ces recherches, et les preuves de la patience et de 
Tassiduite qui m ont ete necessaires pour arriver au 
but desire, les volumes de mon histoire, deja assez 
gros, seraient bien plus gros encore; et des critiques 
aussi injustes que M, Hamaker me taxeraient peut- 
etre encore d’une extreme nonchalance* 

Alia negligentice exempla hreviter percurra^ 
mus, pour me servir des propres paroles de M. Ha- 
maker, paroles qui pourraient etre justement appli- 
quees aux exemples de sa critique qui ont pr^ede 
et a ceux qui suivent. Non content des fautes d*im- 
pression quil se donne aussi la peine de relever, il 
corrige plus d'xme fois a faux. C est ainsi qu il corrige, 
pag. 319 (p. 71,1. 13 ), Ahaka-chan, lisez Gazan- 
chan, tandis quil faut lire Ahaka, comme il est im- 
prime, etnon pas Ghazan, puisque c est bien Ahaka 
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qui ^pousa h. princesse Marie Paleogine dont H a ete 
question ci-dev. n.° Viii- II corrige de meme (p. 297 , 
I. 53 ) griechischen F eldherr*en , lisez tatarischen^ 
II sagit en cet endroit de T^hange ^Otlamisch 
contre ies deux capitaines Timourtasch et Schadun 
(generaux du sultan d’Egypte , dont M. Hamakerfait 
des generaux tatars ). Si M, Hamaker neut pas com* 
pose sa critique avec k negligence et ia iegerete dont 
H iK^cuse lauteur, ii eut trouve dans Cherefeddin 
( trad* de Pelis de k Croix, I. V, ch* 20 )> Temour-^ 
inch, gouvemeur d^ Alep pour le sultan JEgypte , 
et Chadotmf chef des emirs de Damas (p. 287): 
ies gen^ux egyptiens sont changes, par M* Hama- 
fcer, en generaux tatars, et, qui pis est, il ne saper* 
coil pas que griechischen pour cegyptiscken est une 
feute d’hnpression produite par une erreur de copiste 
qui se concert aisement dans uneecrhure allemande, 
feute qui, an reste, a ete corrigee dans Ies errata du 
s^nd volume. Si ies critiques de M* Hamaker etaient 
du moins assez bonnes pour pouvoir suppler aux 
omissions du correcteur, je ien remercierais ; mais, 
comroe on ie voit, il s attache a des^fautes dimpression 
dej^ corrfgees comme telles dans Ies errata , et, qui 
pis est, it comge fort souveiit a feux (l). 

(1) Parmi Ies fautes efiFectives du prote ou <Ju correcteur, il 
releve Antisthene , pour Callisthene ^ s*il trouve, datia \e‘ troisieme 
volume, que,. dans rimpression ,Ia for^t de Bintham a ete' changde 
eu celle de Birmijigham , ii en fera une uouvelle preuve de mon 
ignorance en tout ce qui est culture europeenne, et de mon 
manque de goAt. Queer ostendant qutint&pere ptilcri a^^dkd 

patumtm orieaMUum teedane. in Hfontnero corruptui sit% « 
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II est evident^ A me semMe, que ks accusations 
de negligence retombeut sur le critique; il en est de 
meme pour les contradictions qu il eroit trcnry^ daps 
ipop ouvrage : ISec lenior exstat eontradietio^p. 22^, 
uhiprimufi^ asseverat imp. Joannem ex saxis dim- 
torum templorum duas turres . cedjficasse ad Porttxm 
Anream^ quce maxirnce mni ei pnlckerrimee earum, 
quibus hodieque Septem Turves nomen eM: turn 
paucis versibus intexjecUs f easdem.Bajazidi jusm 
sola iequata$,esSke! : , t 

Cette contra^liop « existe pas dans mon texte , ou 
je dis que les deux tours qui furent . demolies par 
i ordjre de B^yazid sont cependant les piemes que celles 
qui existent a present; c’est quelles ont ete rebaties 
depuis, et elles sontenctn-e aujourd'hui ks plus belies 
de. cedes qui portent le nom des Bept Tours. Si 
M» H^aker^ au lieu de se faire ie deti'acteur pas- 
sioniie de mon Hxstoire ottomane ^ eut apprcdbiidi 
ou consulte seulement ies auteurs byzantips ou ma 
Topographic de Constantinople, ily aurait trouve 
( I, p. S20 ) que Cantacuzene a retabli ks deux tours 
dem^Iies, en pierres carrces et si bien unies, que les 
jointures etaient a peine visibles ( Cantacuz, liK IV , 
ch. 40, id. de Paris, tom. Ill, p. 869 ). Parce queje 
n’ai pas vouiu repeter dans upe fiistoire de rEmpire 
ottoman ce que j’avais dit dans ma topographie de 
Ccmslantinopk , etait-ce une raison pour m accuser 
d’rgnprance, de negligence et.de contradiction? C/est 
taen certes M. Hamaker qui se contredit plus d une 
ibis dans sa critique: d’abord^ sefcHi lui, j’entends si 
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peu I arabe , que des ^oliers pourront juger de mon 
ignorance, non dicam hamm rerumperiti, sed ipsi 
tirones dijudicent (p. 307 ) ; puis, bientot apres, il 
dit que je me suis gate le gout a force de lire et de 
traduire Motenebbi. Des ie commencement de sa cri- 
tique , B condamne d avance toute mou bistoire , 
comme Toui^iuge d’xn^ ecrivain de parti : Quid igitur, 
dit-il,p- 295, de historia turcica exspectari con- 
venity d virodocto, qui his placere studety con^ 
scripta? et a la page suivante, il coiitredit lui-meme 
son prejuge en attestant l*impartiaiite de i'auteur : 
Solum partium studium excipio , quod dprimo sal- 
tern volumme plane ahesse et impense loztamur et 
viro celeberrimo gratulamur, ReliqUonim verb vi- 
tioruniy quam ampla in hoc libra copia sit ^ cen- 
sura declarahit. On a vu par les textes cites et ,par 
les exemples donnes , i’injustice et la negligence de la 
critique de M. Haraaker , lorsqu elle sattache a des 
faits , et non pas a des mots , a des accens ou a des 
fautes d'impressiou. Est-il digne d un homme loyal et 
delicat, dattaquer, dans une critique qui devrail etre 
toute litteraire, mon caractere d'historien impartial, 
et de se permettre fimputation gratuite et odieuse 
que mon Histoire des Assassins , et mon Memoh^e 
sur les Templiers , auraient ete ecrits dans une in- 
tention hostile centre les francs-macons, et dans le but 
de plaire a des hommes puissans, hominibus nonnullis 
preepotentibus y qui aiment mieux passer pour des 
amis des Turcs que pour ceux des Grecs. At iidem 
Turcarum quoqtie potius fratres et amici et esse et 
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haberi volunt, quam Greecorum, Je ne mabaisserai 
assurement jamais jusqu a repondre a des attaques qui 
portent sar mon caractere; ceux qui me connaissent 
me rendront justice. Je ne me donnerai pas non plus la 
peine de defendre centre les critiques de M. Hamaker, 
mes jugemens, mes reflexions, mes rapprochemens 
et mon style, auquel ii consacre un paragraphe sous 
le titre tachant de me faire passer pour 

un ecrivain turc , etranger a toutes les convenances 
du gout cfassique et europeen, p. 296; Sic judica- 
mils , assidiiam poet arum et historicorum persico- 
rum et turcicorum lectionem eum penitus ad illo- 
rum irnitalionem pertraxisse et nativum ilium pul- 
chri sensum, quo Europcei Asiaticis preestant , 
prorsus in eo delevisse. 

Sans repondre aux accusations de M. Hamafeer, 
auquel je ne contesterai poh\t son gout, jaurai seuie- 
ment fe courage de soumettre ici au jugement des lec- 
teurs francais, ies passages qu'il designe comme des 
exemples de mon gout deprave et de mon style am- 
poule; jaurai ie courage de les produire dans une 
traduction francaise , ce qui est assurement la pierre 
de touche la plus dangereuse , pour tout ce qui est de 
mauvais gout , en fait de style. 

Jai dit, en parlant du puissant empire des Seidjou- 
kides , dont les cinq dynasties embrasserent I'Asie, 
« que lempire seidjoukide etait ia main puissante 
» dont on vit les cinq dynasties etreindre toute 
r FAsie. » En parlant des dynasties qui s’eleverent 
sur les mines de Fempire seidjoukide, je les ai nom- 
III. 18 
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mees « des plantes parasites ectoses du tronc pourri de 
« f empire seidjoukide (l). » Comme Timour signifie 
en turc le for , et Yldirim , la foudre , je me suis 
permis de dire « que Yldirim ( la foudre ), apres 
» avoir lance ses derniers eclairs a la bataille d*An~ 
>> gora , fut ecarte et aneanti par ie fer ( Timour ). » 
Enfin jai termine le recit de la huitieme conquete de 
Constantinople ( par les Turcs ) par cette reflexion : 
« Un historien futur pourra dediiire un jour le motif 
» de la neuvieme conquete de Constantinople par les 
» chretiens , de la barbaric de la huitieme conquete 
» par les Turcs ; il pourra montrer que , dans ie grand 
» fleuve du temps , les peuples se brisent comme des 
» flots; il pourra montrer comment, par les lois eter- 
» nelles d action et de reaction , les Turcs , isoles en 
» Europe auront ete engloutis et ramenes comme par 
» alluvion en Asie. » 

Tels sont les exemples que M. Hamaker apporte de 
mon cLTniq^KahioL) les faits ignores par lui, et prbuves 
dans les vingt points que j ai eelaircis , sont ce qu’il 
appelle les preuves de mon dxeMtet: comment doit-on 
qualifler une pareille maniere de juger , si ce n est de 
X£tW9£/<£ ? 


(1) M. Hamaker et ceux qui partagent sa maniere de voir 
diront peut-etre encore que je suis un traducteur infidele , car 
j’ai rendu ici Ie mot allemand schwdmme par des plantes para- 
sites : mais chaque langue exige des expressions differentes selon 
son gout; et en allemand, Ie mot schmaro zerpjlanzen eut e'te 
d’aussi mauvais gout que le mot champignons en francais. C’est 
la tout ce que fai a repondre aux orientaiistes de'tracteurs de ma 
traduction poe'tiquc de Motenehbi, 
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Essai sur le commerce qiie les anciens faisaient 

de V or avec le Soudan, par M. Louis Marcus. 

( Suite. ) 

Aprjes avoir enumere tous les pays qu*ii avail 
conquis, le fondateur du monument aduiitain con- 
tinue en disant : « J ai done beaucoup d obligations 
» au dieu Mars nion pere^ sous les auspices et avec 
» iassistance duquel j ai subjugue tous ies pays con- 
n tigus a mon royaume jusquau pays qui produit 
» Fencens du cote de Forient et jusqua FEthiopie, 
» et le Sasou du cote du couchant (l). » , 

H est malheureux que I e'tat deplorable du mo- 
nument nait pas pennis a Cosmas, lorsquil le visitait, 
de dechiffrer le nom du monarque qui Favait erige. 
Soit que Ion admette Fopinion tres-plausible de Salt, 
qui pense que ce roi etait un Abyssin , soit que Fori 
pense au contraire, comnie Cosmas, qu’il regna dans 
FEgypte, et quil etait de la race des Ptolemees, on 
ne saurait nier que, dapres le passage cite, il sensuit 
que le Sasou est situe a Fouest du pays qui produit 
Fencens, et de tous les autres dont il est question 
dans Finscription gravee sur le monument adulitain. 
Mais le pays de Fencens est situe sur la Mer Rouge et 
Focean indien, entre la ville dAssab, le cap Guardafui 
et le promontoire d'Orfui (2), et de plus FEthiopie 


(1) Cosmas, pag. l43. 

(2) Bruce, I, p. 510 de la trad, franc. — Valentia, Tra^feis, 
tom. II, pag. 370. — Strab. Geogr, xvi, pag. 314-316, e'dit. de 

18 . 
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proprement dite des anciens est synonyme de Meroe. 
Ce pays etant situe sur le Nil Blanc et entre le Tacazze 
et le Nil BIeu> est plus a I’occident que toutes les 
provinces de FAbyssinie qui se trouvent placees entre 
les memes parallMes que lui. Le fondateur du mo- 
nument adulitain , disant que l*Ethiopie et le Sasou 
sont, du cote de foccident, ies iimites de ses con- 
quotes, prend le mot Ethiopie dans ie sens que Ton 
vientd’indiquer, De meme que ce pays se trouve situe 
a Fouest de tous ceux qui ont la meme latitude que 
lui , le Sasou devrait aussi etre plus a Foccident que 
toutes les parties de FAfrique situees dans la meme 
zone que le Sasou ^ et dont il est question dans Fins- 
cription d’Adulis. Comme Cosmas(l)adita plusieurs 
reprises que Sasou est la contree la plus meridionale 
de toute la terre, ce pays sera encore plus meri- 
dional que tous ceux dont il est fait mention dans 
cette inscription. Mais les pays les plus meridionaux 
que nous retrouvions sur le monument se nomment 
Choa et Dumot , et y sont inscrits sous les noras 
de Xaa et Tiama; ils s'etendent du 10.' au 11.' de- 
gre de latitude nord : done Sasou est pour le moins 
aussi rapproche de Fequatcur que les pays situes sur 
le parailMe du 10.' degre de latitude nord. De plus, 
le peuple le plus occidental cite dans Finscription 
d’Adulis sappelle Athagavi^ et habite les bords du 


Siebenkees. — Ptolem. iv, c. 8, pag. 130. — Herodot. ii, 8. — 
Plin. VI, 34. — Arrian. Periplus Maris Erythrcei , pag. 23 , ex ed. 
BUncardi , 1750, in-S,° • 

(Ij Cosmas, pag. 143. 
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fleuve Toka, que Marmoi prend pour la tranche prin- 
cipale du Nil. Sasou est done situe a Touest du fleuve 
Toka, et vers Ie.y lo'" 30^ au nord de la ligne : ainsi 
ce pays se trouve confine, coinme nous Tavons deja 
d^uit d autres preuves , entre la riviere que Marnaol 
nomme Toka , el le Fleuve Blanc de M. Browne , 
c est-a-'dire , entre les deux branches du Nil les plus 
occidentales que nous coiinaissions. 

II semble cependant que le texte de Cosmas est con- 
traire a Tem placement que nous venons de donner au 
pays que Tauteur grec nomme Sasoii, Celui-ci dit que 
cette con tree avoisine la mer (l); et cependant nous la 
placons dans le centre du continent deFAfrique: aussi 
cette assertion de Cosmas a-t-elle engage M. Hee- 
ren (2) a placer ce pays sur la Mer Rouge, et tout 
pres de Zeila, N^nmoins , en lisant le passage extrait 
du monument d'Adulis, on est facilement eonvaincu 
de la faussete de Fempiacement que donne M. Hee- 
ren au pays de Sasou, Celui-ci est, selon Cosmas, 
la meme contree que le Sasou du monument dAdu- 
lis (3); et comme ce pays est le terme, du cote de 
Foccident , des conquetes du roi qui a raconte ses 
exploits sur ce monument , ii est a Fouest du pays 
de Fencens et de tous les autres mentionnes sur le 
monument, telsque Samen, Choa, Lasta^ &c. &c. 


(t) Cosmas, pag. 138 et 143. 

(2) Heeren , Ideen uber die Politik und den Handel der Allen, 
Gotting. 1804; Zweite Atisgabe, tom. II, pag. 382 ct 379, 

(3) Cosmse Commentarii in Monumentum adulitanum, Vovez 
Montfauedn » Noi>a CoUectio Patrum, tom. II, pag. 143. 
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La viile de Zeila, prbs de laquelle M. Heeren place 
ie Sasou de Cosmas , est non-seuIeraen| plus a i est 
que ies trois dernieres provinces de TAbyssinie, mais 
elle fait aussi partie du pays de Fencens, dont celui 
qui a erige le monument dit qu elle est , du cote de 
f orient, le terme de ses conquetes, et ainsi opposee 
au Sasou y par rapport a la position respective des 
deux pays , en ayant egard aux contrees enumerees 
sur le monument d’AduIis. On ne peut done pas 
avoir recours a Fopinion de M. Heeren sur la position 
du Sasou y pour lever les difficultes que presentent ces 
mots de Cosmas : « Sasou est situe sur FOcean. » Mais 
tous les obstacles setrouventleves, lorsqueFon consi- 
dere que Cosmas et beaucoup d autres geographes et 
histoiiensancienscroyaientqueFAfrique etait separee 
de Fequateur par un grand Ocean, et que cette partie 
de la terre finissait au iiord de la ligne et tout pres 
du cap Guardafui, La mer sur laquelle, dapres Cosr 
mas , le Sasou se trouve situe , peut done etre aussi 
bien cette mer Active, que lecrivain grec place entre 
Fequateur et FAfrique, que la Mer Indienne (l). Cos- 
mas , prenant le Sasou pour la terre la plus meridionale 
de FAfrique, ne peut la placer que sur le grand 
Ocean, ou bien sur lui et sur la Mer Indienne, 

Nous allons tacher maintenant de prouver, par 
les ecrits memos de Cosmas y que cet auteur a place 

(t) Voijez plus bas p. 280-282, et Gosseilin , Recherches sur la 
geographic des Anciens , tom. I, pag. 194. Le geographe francais 
cite , dans son memoire sur le tour de TAfrique , tous les auteurs 
grecs et latins qui terminent I’Afrique au nord de Fequateur. 
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le pays de Sasou sur cette mer, qu*il croit etre situee 
entre FAfrique et lequateur, et non sur FOcean In- 
dien , ni sur les deux mers ensemble. Le cosmographe 
grec met sur les liraites meridionales de FJEthiopie 
trois pays, savoir, Sasou, ie pays deFencens et Bar^ 
hara (l). Cosmas confond quelquefois ou comprend 
sous 1 un ou i’autre nom , ou ceiui de Barbara qui 
produit Fencens, les deux demieres conlrees. Le 
cosmographe grec distingue toujours le Sasou des 
deux autres. S*il regarde Barbara et le pays de 
Fencens comme deux pays differens , il place le pre- 
mier sur FOcean Indien. Cest sur cette mer que 
Ptolem^, Arien ^ et les autres geographes et les 
historiens anciens qui en parient, pkcent Barbara (2). 
Le pays de Fencens est, selon Gscsmas, situe dans 
Finterieur de FAfrique, et par consequent a Fouesl 
du Barbara (3). De plus, Fauteur grec dit quil est 
situe a Fextremite de la terre, et que FOcean se trouve 
au-dda (eWjtt/yie, de chacun deces pays<(4). 

On ne peut expliquer que par au sud les deux mots 
grecs cites qui se rapportent a FEgypte, patrie de 
Cosmas, ou bien aux dats romains en general, et 
dont ie sens litterai est au-deld, En ies prenant dans 
tin sens different, et en laissant les trois pays de 
Sasou , Ae Barbara et ceiiii deFencens, arroses p^ 
la Mer Indienne, ceux-ci devraieht etre piac^ Fiin 


(1) Cosmas, pag. 138, 143 et 144. 

(2) Ptolem. IV, c. 8, pag, 129. — Arrian. Peiriplus, p. 25. ‘ 

(3) Cosmas, pag. 138. 

(4) Cosmas, pag, 139 et 143. 
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au midi de Tautre : mais alors il ny aurait qu’un seoi 
de ces trois pays qui pourrait etre Fextremite de 
la terre. Cosmas dit cependant a piusieurs reprises 
que chacun d'eux est situe au bout du monde : iis 
ne peuvent done etre contigus fun a lautre que de 
Test a louest; et la mer qui les baigne tous les trois, 
nest pas la mer des Indes, mais TOcean que Cos- 
mas a cru etre place entre lequateur et I’Afrique. 
On est convaincu de cette assertion, lorsquon a lu 
le passage suivant de Cosmas (l) : *^£?t <fi if ;)fy>pct >t 

xiQctMco^(popQg 6 if act ixjpcL A/5j07Jwef fjuk<riytm /uiy ov<nty 75 V 

'Q.iuaufoY i-^nxjtivoL «, Le pays de iencens est 

» situe a rextremite de TEthiopie ; c est une contree 
» situee dans Finterieur de cette partie de lA- 
» frique. Cependant FOcean est situe au-dela. » Ce 
passage serait contradictoire et absurde, si ion ne 
rapportait pas a la mer des Indes les mots jLini^ynog 
tl €st situe dans Vinterieur de rAfrique, 
et a FOc^n suppose que Cosmas met entre la ligne 
equatoriale et cette partie de la terre, ces mots : 
tpV Si i^TiiuivcL est situe au-deld du pays 

de Vencens. 

II ne sera pas maintenant difficile de trouver queJ 
est le terme de FAfrique, dapres le sentiment de 
Cqsmas, etle lieu doii il fiiit penetrer FOc^n, des 
limites meridionales de FAfrique, dans la mer des 
Indes. Le lieu de cette jonction est appele Zingion 
par le cosmographe grec, II Fa vu lubmeme ; il parle 


(1) Cosmas, pag. 138. 
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beaucoup des dangers qu’il a courus dans cet endroit. 
II ajoute que le Golfe Arabique, quil fait finir au 
promontoire dfe Guardafui^ est contigu a ce lieu, et 
quaucun navigateur nosele doubler (l). Sur ia cote 
d’Afrique, il ne se trouve nulle part, si ce nest dans 
les environs du cap d’Orfui, pres et au midi du cap 
Guardafui, de Ireu d’oii cette partre du globe s’incline 
assez rapidenjent dc Test a i^ouest pour donnet lieu 
a Topinion de Cosmas et de ses contemporains , que 
c eloit la Fextremite de la terre , et que quiconque ose- 
rait doubler ce cap serait entratine par les flots au 
milieu de la mer pour y perir faute de pouvoir re- 
prendre terre. On ne peut cependant pas dire que 
cette opinion est sans aucun fondemenl , et qu elle 
ne doit pas son origine a la disposition naturelle de 
la c6te. Or, cet endroit’, c est le cap d’Orfui : il sa- 
vance vers lest presque autant que ie cap Guardafui , 
qui est !e lieu le plus oriental de toute FAfrique. 
Ces deux promontoires fonnent une anse de 24 Irenes 
de profondeur, A partir du cap d’Orfui , la cote 
dAfrique s incline si rapidement vers Test, quau mo- 
ment de doubler ce cap on -perd deja le . contin^t 
de vue du cote de Fouest et du cote du midi. Sur les 
premieres six lieues de latitude* (pae Fon fait en partant 
du-cap d’Orfui , pour savancer-v«ers k' iigne, la cote 


(1) Commas, pag. 132 et 139. Selon Juba, roi dc Mauritanie 
et coutemporaia de i’empereur Auguste, I’Afrique finissait au midi 
par le promontoire de Mossylon, dout la position repond a celle 
des environs de la viile de Zeila, qui avoisine Fextremite' sud 
dudetroit de Bab-el-Mandeb. Voyez Pline, vi, 34. 
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diminue de 34 lieues de longitude orientale (l). Le 
geographe grec Ptolemee (2) connaissait tres-bien 
cette disposition de la cote, Au midi du promontoire 
des Epiceries {promontoriiim Aromatum) , que tous 
les geograph es modernes prenuent pour ie cap Guar- 
dafui, cet auteur place un lieu nomnie Zingis , sous 
le 8 1° de longitude et 3° 30' de latitude nord. Celui 
qui suit est place sous le meme parallele , mais a 
80°; le troisieme a 3° de latitude et 79° de longi- 
tude. En longeant la cote de Zingis vers le midi , 
on avance, selon Ptolemee, de deux degres de Test 
a Touest, et pas plus dun demi-degre du nord au 
sud. En se dirigeant de Zingion vers le nord et 
jusquau cap de Guardafui, on parcourt, au contraire, 
selon le geographe grec, trois degres de latitude , et 
pas plus de deux en longitude. Je prends le Zingis de 
Ptolemee, d apres Texemple de M. Gossellin , pour le 
cap d'Orfui (3), parce que la description que Ptolemee 
fait de la cote qui avoisine le Zingis ressemble a cdle 
que les g^graphes modernes font de la cote qui est 
voisine du cap d'Orfui. Puisque Zingis est^ i^on 
Ptolemee, et le cap d'Orfui, selon les relatiotas mo- 
dernes, le premier lieu que fon rencontre sur la cote 
d’Afrique au midi du: cup Guardafui, ou la eote s in- 
cline tres-rapidemrcantfv'ers le coudiant, prends le 


(1) Koyez^les cartes de la cote orientaie de FAfrique, publiees 
par le lord Valentia dans ses Voyages. — Salt, pag. 94, 

(3) Ptolem, IV, cap. 7, pag. 128, ex ed. secunda Berthii, 

(3) Gosseliin, Recherches sv/r la geographic des Anciens, t. I 
(Periple de Ptolemee). 
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Zingion de Cosmas pour le Zingis de Ptolemee , et 
par consequent pour le cap d’Orfui des geographes 
modernes. Zingion est dailleursa-peu-pres le meme 
mot que Zingis. Les lieux de ce nom ne sont pas non 
plus tres-eloignes Tun et Fautre du cap de Guardafui , 
que Cosmas prend pour la limite du Golfe Arabique ; 
et la disposition de la cote qui avoisine le Zingis de 
Ptolemee et notre cap d'Orfui, est precisement ceHe 
que doit aussi prendre la cote qui est aux environs 
du Zingion de Cosmas. 

Le cap d'Orfui est sitae a 10® 30^ de latitude 
nord. De cet endroit a Axoum, caphale de FAbys- 
sinie, il y a pres de 250 lieues. On met, selon 
Cosmas (l), cinquante jours pour se rendre de 
gion a Axoum : ces cinquante jours, evalues en lieues, 
font 300 lieues, puisque Cosmas compte trente jour- 
nees d'AIexandrie a Syene, qui sont a 1 80 lieues Tune 
de Fautre. H n y a done ainsi que 300 lieues de dis- 
tance dAxoum a Zingion et d'Axoum au cap d'Orfur. 
La difference que Fon remarque entre la distance 
absolue et celle qui resulte du nombre de journees 
donne par Cosmas^ n'est pas assez considerable, pour 
qu on ne puisse pas Fattribuer aux sinuosites que font 
les routes pendant un couts de 250 lieues. On ne 
doit done pas en tenir compte, et Fon peut ri^garder 
comme egales les deux distances. 

Cosmas (2) croit que la terre a la forme dune 

(1) Cosmas, pag. 138. 

(2) Ibidem, — Selon Plinc (ii, 108 et ji, 67), le comment 
ct la mer qui Tentoure forment ensemble une sphere, qui est 
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table carree dont la longueur est le double de la 
largeur, et dans ie rapport de quatre cents a deux cents 
journees de march e. Ce cosmograplie grec croit eii 
outre (l) que la cote orientale de I'Asie et les ex- 
tremites meridionaies de FEthiopie, ou les extremites 
est et sud de la terre, ne presentent pas de pointes 
qui s a van cent beaucoup plus que le reste vers Test 
ou vers ie midi. Ainsi la limite vers le midi, du 
pays de Sasou, ne pourra etre guere plus rappro- 
chee de lequateur que ne Test Fextremite orien- 
tdie de FAfrique ou le Zington^ que Cosmas prend 
pour le point dunipn de la Mer Atlantique avec la 
Mer des Indes. Mais le Zingion est le cap d’Orfui, 
et celui-ci se trouve place sous les 10” 3 o' de latitude 
nord ; done le Sasou finit aussi sous Ie parallele de 
10” 30^ ou 10 degres. Le commencement du Sasou , 
du cote du nord, est place sous Ie parallele du 11.® de- 
de latitude par Cosmas. Get auteur compte en 
elFet soixante-dix journees , pres de douze degres , 
des environs de Syene, ou du 23” jusquaux fron- 
tieres septentrionales du Sasou (2). Ce pays est done 
confine entre dix ou dix degres et demi et onze degres 
de Fatitude nord. Cest pr^isemfent la que nous avons 
deja place cette con tree, iorsque nous avons tache 
de fixer sa position par le contenu de Finscription 

la terre. Le continent est un paralleiogramme rectangle, dont fa 
fongueur est Ie double de sa fargeur. 

- (1) Voyez fes cartes du globe, dessinees par Cosmas, et fes 
explications quif en donne. {Cosmo^raphia Christiana, ex edit. 
Montfaucon , pag. 186-192.) 

(2) Cosmas, pag. 265. 
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d’Adulis. Nous avons, de plus, dem outre, a celte 
occasion , que le Sasoii est situe entre le Fleuve Blanc 
ct la riviere Toka^ et que son nom s’est conserve 
sous la forme Seu ou Saso , pres des sources du 
Fleuve Blanc. 

Voila une nouvelle preuve de la justesse de fo- 
pinion qui nous fait penser que le Sasou de Cosmas 
nest pas contigu a la Mer Rouge et a FOcean In- 
dien , comme le croit M. Heeren (l), mais quil 
est , au contraire , situe bien loin dans Finterieur de 
FAfrique. Les provinces de FAbyssinie situees a Fest 
du meridien que Fon fait passer a Forient du lac 
Dembea ou Tsana n'ont point d or. Les montagnes 
et le terrain de ces contrees sont formes de quartz 
et de gres sablonneux riches en fer et en cuivre, 
mais ils ne contiennent pas de pouclre (Tor, Depuis 
Marc-Paul (2), le premier des geographes ou voya- 
geurs europeens qui ait dit quon ne trouvait de 
For que dans Finterieur de FAbyssinie, mais non sur 
la cote, nos meilleurs geographes conviennent de ce 
fait (3). Presque tous les pays de FAfrique dans les- 
quels il se trouve de For, sont dans le meme cas. 
Dans la Senegambie , ce metal ne se trouve que dans 
les tertres et les hautes montagnes d'ou le Senegal, la 


(1) Voye^a pag. 275-277. 

(2) Marc-Paui, lib. in, cap. 38, ed. de Ramusio — Salt, p. 48 
de Tappendice. 

(3) Ritter, Erdbeschreibun^ , zweite Auflage, I, pag. 190. 
— Alvarez, Hist, de las cosas de Etiopia. Anvers, 1557, f. 84, 
— Salt, pag. 229. — Voyez aussi plus bas, pag. 288. 
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Grarabie, le Rio-Qrande , le Niger et leurs affluens 
pr^nnent leurs sources. Dans le nord de ce plateau ele- 
ve ,ce sont sur-tout les pays de Galam et de Bambouc, 
situes entre le fleuve Faleme et le Senegal, qui 
fournissent de Tor a Tombouctou. Dans !e milieu, 
les chaines de Tacdou en possedent moins que Galam 
et Bambouc; mais au sud-est, les pays de Kamkam 
et de Miniana renferment plus dor que toutes les 
autre s contrees de ces montagnes et le Ouangara 
reunis. Les basses terres situees entre la mer et les 
hautes regions d’ou par tent le Niger et les rivieres 
de la Senegambie , ne contiennent pas d or ; mais elles 
sont, comme les provinces orientaies de TAbyssinie, 
riches en fer et en airain ( 1 ) Dans le Sofala , les 
plus riches en or , comme celles de Butua , de 
Massapa, dAquipo et autres, sont doignees de la 
cote de plus de six degres (2). Dans les pays situes 
sur les bords de la mer et a quatre degres de TOcean, 
on ne trouve pas dor , mais beaucoup de fer, comme 


. (1) Voyez ta note (t) dc la pag. 206, et i’extrait des Voyages de 
CadamostOf que Poisson a insere' dans le troisieme volume de 
toire generale des voyages, edit, de la Haye , l'/47, t. Ill, p. 72. 
— Moliien , Voyage au Senegal, t. I, p. 345. — Laing, dans les 
Noupelles Annales des voyages, cabier de juillet 1 826, pag. 336. 

(2) Kitter^Erdbeschreibung, ziveite Aujlage , 1 . 1, p. 146-153. 
— Histoire generale des voyages, par Poisson , 1. 1 , p. 35 et 99. — 
Marmol, Africa, tom. II, pag. 43 sqq. — Dorn Joao dos Santos, 
las Cosas da Etiopia, Lisb. 1609 , L it , c. 11-14. — Manuel de 
Faria y Sousa, Asia portuguesa, ouvrage prefe'rable a celui de 
Barros sur VAsie portugaise , mais que pen de ge'ographes con- 
naissent. Lisbonne, 1666, t. II, p. 596-607. — Barros, 

Da Asia, Lisbonne, 1582, tom. I, p. 118 sqq. — Salt, pag. 67. 
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dans le pays de Macquini (l). Plusieurs contr^es 
de ces dernierspays, Chicava, par exempie, abondent 
en argent (2). On trouve de meme, dans TAbyssinie, 
ies provinces de Samen et de Begemder^ qui ren- 
ferment queiques mines d argent (3), des mines de 
fer, et non dor; eiles sont placees au milieu de cet 
empire* II n y a qu un seul pays maritime de i'Afrique 
oil Ton trouve de Tor a queiques lieues de la mer ; 
cette cote est celle de Guinee (4); mais efle est 
bordee de chaines de montagnes voisines de celles 
du Soudan , et sur-tout de la Senegambie, et qui 
ont plus de quatre mille pieds de hauteur. Les con- 
trees meridionaies et maritimes de TAbyssinie, oil 
Heeren place le Sasou de Cosmas , sont au contraire 
tres-deprimees, malgre I'inegalite du terrain qu arrose 
la mer depuis la ville de Zeila jusquau cap de Guar- 
dafui, et dela jusquau cap d'Orfui. Dans TAbyssinie, 
ies Agavs aiment, par devotion, a se fixer pres des 
sources des principaux fleuves du pays qui sont 
Fobjet de leur adoration et de leur culte. Ce people 
demeure done dans Ies lieux Ies plus eleves de 
TAbyssinie , ou du moins tres - pres. Cependant , 
dans Lasta et Samen, oil sont Ies sources du Ta- 

(1) Sait, pag. 57. — Ritter, Erdbeschreibun^ , t. 1, p. 144-148. 

(3) Purchas, Pilgrims, 1625, fol. tom. II, pag. 1544. 

(3) Oviedo , dans Feman Guerreiro , Relacam annal da India 
em annos i602-i605, Lisbonne, 1605, in-4.<^, pag. 507 sqq.-— 
Sandoval, Tractatus de instauranda uEthiopum salute , sive Na-- 
turaleza sagrada y prof ana de iodos los Ethiopes, Madrid, 1648 , 
fob pag. 33. 

(4) Ritter, Erdbeschreibung , zweite Aujlage, 1. 1, p. 343. 
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cazze , ni dans le Gojain , ou sont les sources du Nil 
Bleu, il ne se trouve point d or : ils se procurent done ce 
metal des Sangalos , auxquels ils donnent en echange 
de la viande , de la cire et du miel , et qui cherchent 
Tor, plus a Touest, dans les plaines raboteuses de 
Damot, de Fazucio, de Gaba, &c, &c. &c. (l). Les 
pays memes de Narca et de Cafla (2) , que Bruce re- 
garde comme les pays les plus eieves de toute T Afrique 
orientale, ne possedent pas dor, et les habitans de 
ces. contrees sen procurent par Icur comnaerce avec 
les etrangers. 

Cosmas dit cependant (3) que Tor qu on va cher- 
cher au pays de Sasou n y est pas apporte du dehors 
par le commerce, mais quon le trouve dans les mon- 
tagnes de ce pays, Celui-ci ne peut done pas etre 
situe entre TOcean et le lac abyssin de Dembea, 
puisque les pays compris entre eux ne contiennent 
pas dor; il faut chercher ce Sasou a iouest de ce 
lac, ou, ce qui revient au meme, a iouest du Nil 
Bleu. C’est h, ce fleuve que commencent les pays 
de i’Afrique qui contiennent de Tor, 

Cosmas n est pas le seui ni le premier auteur parmi 
les anciens, qui ait parle du commerce singulier des 
anciens Egyptians et des Axoumites ou Abyssins avec 
les habitans de Test de la Nigritie; deja, vers Tan 70 
apres J. C. , le celebre voyageur et philosophe Apol- 
lonius de Tyanes rapporte les details de ce com- 

(1) Bruce, ed. angl. in~4*° , tom. Ill , pag. 737. 

(2) Bruce, ed. angl. in-8, tom. Ill, pag. 325. 

'3) Cosmas, pag. 143. 
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merce. Nous regrettons que le recit suivant qu'il en 
fait n ait pas ete ecrit par lui , et qu i( nous soit par- 
venu par i'intermediaire d une troisieme personne, de 
Philostrate, quicomposa, vers Tan 200 de lere chre- 
tienne, une biographic d’ApoIIonius, calqueesur celle 
dun certain Damon, qui avail accompagne Apollonius 
dans tous les voyages quit fit (l). 

« Lorsquelephilosophe Apollonius, dit Philos trate, 
j> arrivait sur les confins de rEthiopie et de fEgypte, 
w lesquels on appelle Sycaminon , il y trouva un enclos 
» dans lequel il vit des monceaux dor, du bnge, 

» de fivoire, des medicaniens, de la myrrhe et d autres 
» epiceries. Personne ne gardait ces marchandises , que 
V les Ethiopiens avaient deposees en iignes dans Ten- 
)7 clos pour que les Egyptiens vinssent, pendant leur 
» absence, les eniever, en mettant a leur place, dans 
j> I’enceinte du marche, les produits de fj^ypie. » 

Philostrate ajoute encore que le commerce des 
I^ptiens avec les Ethiopiens se faisait, de son temps- 
( 200 ans apres J. C.), de la meme maniere que 
du temps d*ApolIonius ( 70 ans apres J. C. ). 11 ne 
parait done pas' que ce commerce ait ete interrompu 
depuis Tan 70 apres J. C. jusqua Fan 520, epoque 
du voyage que le moine Cosmas fit dans F Abyssinie , oil 


(1) Philostrati Fita Apollonu Tyanei , vr, i, pag. 259, ex 
ed. MorcHi, Parisiis, 1608 , in-fol. H estparie' e'gaiement da com- 
merce en question dans ies extraits que Photius a faits de la 
biographic que nous venons de citer. Voyez Photii Bibliotheca 
grwca, ex ed. Hoescheiii, 1653, in-foL cod. 241, pag. 1004. Nous 
avons prefer^ le texte de Phifostrate aux extraits de Photius. 

III. 19 
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il entendit parfer de ce commerce. Nous verrons 
ailleurs qu H dura pour le moins jusque vers Ian 1520 
de 1 ere chretienne , et que son origine remonte 
jusqua Ian 1000 avant J. C. H nous importe de fixer 
a present la position du pays de Sycaminon, dans 
lequel Philostrate a place le siege de ce commerce, 
Ce pays etoit situe, selon Philostrate, sur les fron- 
tieres de FEgypte et de fEthiopie, Mais TEgypte s’e- 
tend, selon notre auteur, depuis les embouchures 
du Nil jusqua ses sources (l), situees au midi du 
territoire de Fancien Meroe (Sennar), sur quelques 
montagnes qui ont huit stades de hauteur, et que 
Ion nomme Catadupi on ies cataractes etourdissantes, 
parce que les eaux du Nil s y precipitent d’une hauteur 
si prodigieuse, que le bruit qu elles font en torabant 
etourdit ceux qui s approchent trop pres de ces ca- 
taractes, et les rend quelquefois sourds. Ainsi le pays 
de Sycaminon est situe au midi de Sennar, et pres 


(1) Ibidem, pag. 258, 121 et299. Auj)remier endroit, Phi- 
iostrate dit : « L’Ethiopie est contigue a I’Egypte par le moyen de 
» Me'roe et des Catadoupi ou des cataractes du Nil. » Dans le 
second passage , notre auteur grec dit: «L’JEgypte s’etend |osqu*aii- 
*» dela de Me'roe et des Catadoupi , en commencant par les sources 
» du Nil, et en jOinissant par les embouchures de ce fleuve, » 
Dans le troisieme passage , Philostrate de'crit fes Catadoupi ou 
!es Cataractes du Nil, qu’il place sur ies frontieres me'ridionales 
de TEgyptc et a Textre'mite' nord de i’Ethiopie. Notre auteur parle 
de trois differentcs cataractes du Nil. Celle du nord est la plus 
petite, et est e'loigne'e de 15 stades de la cataracte du milieu, 
qui est situe'e tout pres de la troisieme cataracte. Celle-ci est 
plus considerable que les deux autres, et les eaux du Nil sy 
prdcipitent d'une hauteur’ de 8 stades. 
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des sources des fleuves qui forment ie NH, el dont 
plusieurs se jettent de tres-haut, en parcourant les 
regions montueuses de Fazucio , de Byrtat et de Sin- 
gion ou Synaxii (l). Les marches de commerce dont 


(1) Bruce nous a decrit plusieurs cataractes que ie Nil forme, 
en traversant ies montagnes du pays de Fazucio , situe'es entre 
Ie 11.® et Ie 12.® deg. de lat. nord. La cataracte la plus me'ridionale 
est la plus haute ; feau se jette de 280 pieds de haut. Le geo- 
graphe romain Julius Orator, qui vivait dans Ie 3 ,® sieciede uotre 
ere , ne connaissait pas ces cataractes du Nil Bleu ; raais il parie de 
celles (Tun autre fleuve, quil prend pour la branche principale 
du Nil, et dans lequel ie Fleuve Bleu, appele' Astapus par Julius 
Orator, se jette. Ptolemee place des Catadoupi ou des voisins 
de cataractes au sud de Meroe et entre les deux bras les plus 
occidentaux du Nil qu’il connait, et qui sont Ie Nil Bleu et Ie 
Fleuve Blanc, Get auteur ne nons dit pas auquel de ces deux 
fleuves les cataractes dont il parie appartiennent , ni si elles sont 
formees par les eaux d’un affluent de ces deux rivieres, Ou pent 
done rapporter ces cataractes a tout fleuve queiconque qui est 
situe' entre Ie Nil Bleu et le Nil Blanc. II en est de m^me des 
Catadoupi ou cataractes dont parie Fhilostrate, puisque cet 
auteur ne dit pas quel fleuve il prend pour la branche principale 
du Nil. En prenant celle-ci pour I’affluent du NH que Julius 
-Orator croit 6tre Ie bras principal du Nil, les cataractes men* 
tionnees par Philostrate seront situe'es entre les Fleuves Blanc et 
Bfeu, et appartiendront au fleuve Toka de Marmol; de sorte que 
les marche's visite's par Apollonius auroient e'te situe's sur les firon- 
tieres orientales du pays de Sasou^ qui est confine entre la riviere 
Toka et Ie Nil Bleu. En eflet, Julius Orator nous apprend que le 
Nil vient du sud-est, et qu avant de se re'unir avec Ie Nil Bleu (Asta^ 
pus )y il forme un lac conside'rable , et, au uord de ce lac, plu- 
sieurs grandes cataractes. Mais Marmol pense , comme Philostrate 
et comme Bruce, que ie Nil vient du sud ou du sud-est, et non 
du sud-ouest, comme Ie disent MM. Brown et Gaiiliaud. Le geo- 
graph e espagnol parie encore d un grand lac qu'en nomme Zajlan , 
ct qui est situe entre les lacs Barcena et Seu, Le premier d’entre 
ceux-ci porte encore Ie nom de lac de Dembea; il est forme par 

19 , 
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Philostrate nous a laisse la description sont done 
places egalement au midi de Sennar et entre le Fleuve 
Blanc €t le Nil Bleu; car Philostrate dit que ces mar- 
ches sont situes dans ie pays de Sycaminon. Ainsi la 
position des marches visites par Apollonius et decrits 
par Philostrate coincide avec la situation du pays 
de Sasou, dans lequel on faisait, selon Cosmas , le 
commerce de la raeme inaniere que suivant Apollonius 
et Philostrate , et qui , comme nous iavons prouve au- 
paravant, est confine entre le Fleuve Blanc, la riviere 
Toka et le Nil Bleu, 


Lettre adressee d M, le President de la Societe 
asiatique, par M. RiFAUD. 

Je viens vous presenter quelques fragmens de mon 
ouvrage, seulement pour vous donner une idee de 
mes occupations pendant plusieurs annees. J ai quitte 
la France en 1805, et je suis rentre a Marseille, ma 
patrie, vers la fin de 1827. Durant vingt-deux annees. 


le Nil Bleu: le second lac est situe* au sud-est de Bornou; selon 
Leon , ie Nil sort de ce lac. Ainsi le lac Zaflan de Marmol est 
situe' entre le Nil Bleu et le Fleuve Blanc. Mais le lac dont Julius 
Orator parle , se nomme Foloen ; il parait done qu il est le m^me 
que le lac Zaflan de Marmol ; de sorte que les marches visites 
par Apollonius se trouvaient aux Lords de ce lac, lequel doit 
probablement son origine aux eaux de la riviere Toka, qui est, 
selon Marmol, la branche principale du Nil. Voy. Bruce, t III, 
pag. 647 de I’e'dit. augl. in-4 , ° — Julius Orator, in appendice 
ad Gronoifii Melam. Lugd. Bat. 1684, in-8.^ p. 19. — ‘Ptolem. 
IV c, 8 , pag. 130 Marmol, tom. II, fol. 40, col. 4. 
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jai parcouru Tltalie, FEspagne, les lies de ia Medi- 
terranee, FAsie Mineure, une partie de FArchipel, 
FEgypte, la Nubie, et les lieux voisins de cette con- 
tree; a mon retour, fai sejourne environ un an a 
Marseille, autant pour me remettre de mes fatigues 
que pour reunir une partie de mes materiaux. Je suis 
enfin arrive dans cette capitale le 6 janvier 1829. 

Mon but a ete d etudier les moeurs et les usages des 
contrees que jai visitees, Findustrie de ieurs habitans , 
les produits du sol, et Fart de le cultiver, Jai dessine 
tous les instrumens agricoles , j ai decrit tous les pre- 
cedes de Fagriculture , les localites de plusieurs cantons 
plus ou moins feconds oii croissent le ble , la canne 
a sucre, lindigo, le coton, les muriers, le lin , le 
chanvre, le safranon, et dautres plantes de ce genre 
utiles a findustrie et au commerce, 

Jai rapporte egalement des observations sur les 
contrees oil les plantes legumineuses ont le plus de 
succes; jai pris note de la maniere dont on conserve 
le grain pendant une longue serie d’annees, de la 
maniere dont on le prepare pour ia mouture, de la 
manutention du pain, de sa cuisson, et de plusieurs 
precedes economiques. Je me suis aussi occupe des 
■formes dugouvernementet des progrfede findustrie, 
depuis quelques annees ; j ai decrit les fetes et cere- 
monies religieuses; jy ai joint les recits des Arabes, 
leurs superstitions et leurs prejuges, les usages de 
chaque contree, de chaque peuplade ou tribu. J ai dit 
quelles sont les maladies endemiques , la maniere dont 
les naturels du pavs se traitent , forigine de celles qui 
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seraient moins frequentes, sans la negligence de ces 
peuples ; les diverses maladies epidemiques des ani- 
maux , particulierement ceUes qui attaquent les betes 
utiles a Tagriculture, leurs causes et leur developpe- 
ment, qui les rendent queiquefois epidemiques et 
contagieuses, les saisons ou elles sont plus frequentes, 
les centres ou les animaux sont plus sujets a ces affec- 
tions, les remedes que les naturels emploient pour 
arreter ce fleau, soit le sue des plantes, soit la terre, 
Thuile, le goudron, le soufre, le natron, le sel de 
nitre, le sel marin, lean thermale et teignante, les 
fumigations, la poudre a canon, et autres. La plupart 
de ces details sont ie resultat de mes observations 
personn elles. 

Lesmonumens de TEgypte et de la Nubie ont occupe 
une grande partie de mes loisirs ; des fouilles, dirigees 
avec soin, m’ont mis a meme de decouvrir des mo- 
numens ensevelis depuis un grand nombre de siedes , 
et jai ete assez heureux pour decouvrir 66 statues, 
soit colossales, soit de grandeur naturelle; jai releve 
diverses inscriptions et des tableaux hidoglyphiques 
que j ai copies ; j ai dresse les plans topographiques de 
tons les lieux oil j ai fait des fouilles , et ceux memes 
de plusieurs rues et maisons egyptiennes, avec les 
coupes de quelques monticules qui presentent, dans 
certains endroits, cinq ou six maisons placees Tune 
au-dessus de fautre. Jai redige le journal de mes 
voyages, et un recueil d observations meteorolo- 
giques; jy ai ajoute le recit des aventures qui me 
sont arrivees. JV ai ajoute beaucoup d'anecdotes 
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arabes recueillies chez ies diverses tribus ; j ai etudie 
leurs systemes philosophiques , ieurs opinions et ieurs 
prejuges , ieurs moeurs et Ieurs usages : j ai parie dcs 
sectes qui Ies divisent , de ieurs pratiques et des haines 
qui Ies aniraent. Ces details, je Tespere, ne seront 
pas sans interet* J ai cru devoir consacrer une partie 
de mon travail a la description des arbres que le pays 
produit, a Temploi que i on fait de Ieurs bois, soit 
pour ia . construction des barques et des machines 
hydrauiiques , soit pour ies habitations. L art de 
tanner ies peaux , la teinture des etoffes , ia fdature 
et le tissage, la preparation du lin et de Tiiidigo, ia 
fabrication du nitre au soieil, et ses produits, ont 
aussi fixe raon attention. Jai fait connaitre la nourri- 
lure fhigale des naturels du pays^ ieurs vetemens, 
ieur simpiicite, Ieurs ustensiles de menage. La jalousie 
des hommes et ie pouvoir absolu qu ils exercent sur 
Ies femmes qui ieur appartiennent, et ia soumission 
de ce sexe. J*ai parie de ia legitimite, des degres de 
parente, des actes et des contrats, de la justice, de 
ia legislation, du iangage, &c. 

J ai joint a oes notes divers renseignemens sur Ies 
n^res, Je ies ai.puises parmi ies negres qui forment 
coionie dans la capitaie du Barabra, et qui, bien 
quesciaves, ^nt, pour ajnsi dire, aussi fibres que 
Ieurs maitres, dont ils different assez peu. Je me suis 
particulierement occupe de la botanique, que jai de- 
crite suivant ie systeme arabe, cest-a-dire, dapres 
Tusage que ies naturiels du pays en font dans Ie 
traitement. des maiatlies ou la fabrication des cou- 



( 296 ) 

leurs, Jai rassemble, dessine et decrit une grande 
qnantite de plantes, J*ai forme des herbiers et reuni 
beaucoup de graines. On y trouvera tous les details 
que j ai pu reciieillir sur ies lieux et parmi les habi- 
tans memes. 

Les insectes , les reptiles , les quadruples , les 
poissons, fes oiseaux^ ont ete aussi les objets de mes 
penibles observations ; je les ai dessines en entier; 
et apres les avoir disseques , j’ai encore dessine leurs 
squefettes, et jai recueilii les divers recits que je 
recevais de ia bouche meme des naturels du pays, 
sur leurs qualites, sur leurs proprietes et leur utilite, 
ce qui peut former , pour ainsi dire , une histoire 
natureile arabe. J ai note egaferaent une foule de 
traditions superstitieuses relatives a ces animaux 
employes comme medicamens , et qui forment une 
grande partie de la pharmacie arabe, Parmi ies oi- 
seaux , il en est plusieurs qui sont reputes myste- 
rieux , et consideres comme de mauvais augure ; 
Jes autres sont encore un objet de veneration. Ces 
details, pourront donner une idee de ce que ce peuple 
conserve encore des anciennes moeurs egyptiennes. 

Je n ai rien ajoute ni rien retranche aux recits 
qui m ont ete faits ; j y ai joint des observations par- 
ticulieres sur ces contrees , et j ai donne mes vues sur 
les moyens de les fertiliser avec plus de succes qu on 
ne fa fait jusqu a present. Si ce pays se trouvait sous 
la protection dun gouverneroent europeen, il ny a 
aucun doute quil ne devint le plus beau et leplus riche 
du monde. II faudrait pour cela favoriser lagricul’- 
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ture, lui procurer des machines hydrauliques bien 
concues et simples ; alors TEgypte foumirait les pfus 
riches produits ; eiie deviendrait le plus beau jardin 
du rnOnde, etserait bientot rivale des Indes. ‘Thebes 
pourrait donner toutes les denrees que Ton recoile 
a Ceylan. Les cantons plus au midi et la region nu- 
bique elle-meme, quoique biea rfessef fee entre les deux 
chaines del Quest et de Test, ne seraient pas^oifts 
fertiles que le reste de I’Egypte. Mon sejoiir dans ces 
contrees ma mis en etat de faire a ce sujet pfusieurs 
experiences dont jai obtenu des resultats satisfaisaus^ 
et dont on verra le detail dans mon ouvrage. 


CRITIQUE LITTERAJRE. 

Vergieichende Zergliederung y au\AnalysiS ccwptr 
paree du Sanscrit et des langues qui s\j rap- 
portent j par M. Bopp. Berhn^ 18 29, 2/f,et 3/ 
Memokes. . 

Les dfeux notiveaux MemoifeS' de M. Bopp qtie 
nous allons analyser, font suite a celui que nous avons 
pffeedemmehf fait connaitre dans le Joiirnal asid^ ^ 
Le premier traite du pronom reflechi dela 
troisienie^ personne 5 de second, ^du pronom demcwis* 
tratif et de forigine des desinence carat tdristiqiies di^s 
cds. Le premier est specialement confeaaCre a 1 analyse 
et a Texplicatron, au moytn del la ctunparaisoh *avec 
les langues analogues, du prondhi grec ov , oT, I , &c. 


(1) Tom. VI i p. 69, 113. 



. ( 298 ) 

On sail que la langue sanscrite na pas, a propremeirt 
parler , de pronom de cette espece ; mais elle poss^ e 
unadjectif possessif, repondant au latin^w/, et qui, 
au nomipatif des trois genres, fait svas , svd^ svam , 
comme en l^tinsuus , sua^ suum. Seulement, ce pos- 
sessif Sanscrit nest pas, copime en latin, limite a la 
troisieme personne; il pent , d'apres son rapport avec 
le sujet de la prQposition , signifier egalement mien , 
tien^ sien y noire y voire , leur y quojqne primitive- 
ment il appaj’tienpe a la troisieme per^sonne. Du ra- 
dical sva vient le pronom reflechi indeclinable sva- 
ijam^ de soi-mjems y. xepopdanjt a Tallemand selbst ; 
il s applique indifferemment a tous les genres. Rap- 
proche du nomipatif des pronoms ah-amy je ; iv-aniy 
toi; ay-am , lui y svayam parait a M. Bopp le nomi- 
natif dW pronom dont les autres cas sont perdus. 
En effet, les lois eupboniques qui president a la for- 
mation des cas en ^nscrit, permettent d’expliquer 
svayam par sve-am y sve etant la forme absolue, et 
am la desinence, jV|ais sve y qui resulte de Tanalyse de 
svayam, n'est pas le radical prjmitif;, ce doitetre^z*, 
comme dans le Sanscrit tvayd pour tv e-d, 4 r^cine 
veritable est iUy Cette comparaison de sti avec tii 
pent se poursuivreaussi en latin, oh,su-us a pour ra- 
dical m y comme, ' 

.Lalangue grepque, semfale, au premier coup-d’oeil , 
avoir completemem^ perdu le pronom conserve 
si purement en latinT; mais Tanalogie que reinarque 
M. Bopp entre le singulier du pronom reflechi ou, oT, 
i', etceluidu pronom de la' seconde personne cnZy 
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avly Finduit a regarder comme type du pronom 
reflechi de la troisieme personae la lettre v surmontee 
dun esprit rude. Or, y, avec ce signe d aspiration, 
peut bien etre la modification du Sanscrit et du latin 
su/ on sait en effet quun grand nombre de mots 
grecs qui commencent par Fesprit rude, ont en Sanscrit 
un s initial. Cest, pour ie dire en passant, un carac- 
tere qui distingue la forme hellenique de ces mots de 
leur forme iatine, laquelle est Ie plus souvent iden- 
tique au Sanscrit, tandis que, pour trouver Forigine 
de Fesprit rude, cest-a-dire, de Faspiration, il faut se 
reporter a la langue zende , avec laquelle Ie grec a , 
en beaucoup de points, plus d'analogie quavec le 
Sanscrit meme. Mais on peut, avec M. Bopp, arriver 
a la forme primitive du pronom reflechi d une ma- 
niere encore plus directe. Lorthographe homerique 
des cas oS , « , est evidemment Fov » Ft , et cet ancien 
accusatif Fe , compare au pluriel de notre pronom 
<r(payy oipicri, aipag, doit deriver par le retraiichement 
de (T de (rF€, forme qui a subsiste avec une legere 
aspiration de plus dans ie poetique D un autre 
cote, (tFs ne doit etre autre que en/e, par Ie chan- 
gement de la voyelle v en un digamma, dont Ie son 
est plus determine. La substitution de Fe au primittf 
<n;e parait a M. Bopp de meme nature que celle du 
latin his au Sanscrit dvis, En effet, dans ce change- 
ment constate par Ie temoignage de Varron, qui de- 
rive helium de duellum , et par les plus anciens mo- 
numens de ia langue iatine, oil bonus est ecrit duo- 
mis , il y a suppression de la consonne initiale, et 
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permutation de ia voyelle u en une iabiale analogue. 
J ajouterai que cette ioi s applique a un grand nombre 
de iangues de la merae famiile: ainsi lune de celles 
que, faute de materiaux, on na pu jusquici etudier, 
le zend , nous offre exactement le hi ( en compo- 
sition ) pour le Sanscrit dvi, en meme temps que ie 
nombre ordinal hityd pour dvithjas, De meme en 
paK, en bengali, en guzarati, on a badasa pour le 
Sanscrit dvddaska j douze ; hara ^ par ime alteration 
plus forte , dont le pali bdrasa , douze , nous montre 
Torigine; bidja^ pour le Sanscrit dvitiya^ second. 

' Dans jrF€ , et, avec un degre d alteration de plus, 
fftpi pour avi ^ bn remarque cette difference, que la 
voyelle, au lieu de devenir simplement w on hj est 
passee a letat daspiree. Ce choix du au lieu de la 
semi-voyelle ou de ia tenue labiale , apres la sifflante 
s y me parait propre a fa iangue grecque. Elle parlage 
ce penchant a iaspiration avec le persan moderne, oil 
sefid yhhinc y employe concurremment avec sepid, 
vient du zend cpaeta, iequel n*est autre que le Sans- 
crit shveta, De m^me encore on dit dAsi-ioismahres- 
fand et makrespand pour le zend manthro ^ento , 
« ia parole exceliente , « esfendarmad elsependarmad 
pour ie zend cpent 'a drmaitiy nom de \Amschaspand 
protecteur de la terrc, gosfend et gospendy lequei a 
conserve plus exactement ia forme primitive du zend 
gao cpentay litteraicment, « vache exceliente w, et par 
extension, « betail excellent. » Je crois que, dans ces 
exemples, ilfaut attribuer 1 aspiration de la labiale a la 
lettre s , qui porte toujours avec eiie une aspiration 
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plus ou moins marquee, puisque, dans le passage 
d une langue a une autre^ cette aspiration est ordi- 
nairement la seule chose qui subsiste du s primitif. 
Dans le persan sefid^ ce peut bien etre cette pro- 
priete du s qui determine ie ehange^ent du p zend 
en f. Elle agit meme en zend d une manicre sem- 
blable , mais dans un sens inverse , c est-a-dire , que 
Taspiration du 5 ^ au lieu de descendre sur la consonne 
suivante, comme dans les mots persans precites, re- 
monte a celle qui ia precede. Ainsi , tandis qu au lieu 
du persan sef id, le zend ecrit cpaeta , le mot dp fait 
au nominatif singulier dfs , parce que , ia seulement , 
la lettre radicale p tombe sur 5. C'est, je crois, par 
un principe de ia meme nature que peut s’expliquer 
ia pius ancienne orthographe grecque des consonnes 
doubles representees pius* tard par et On sait 
qu’avant iadoption de ces caracteres , on ecrivait 
et sorte quon avait, au iieu de a > 

ante , exactement comme i adjectif zend fsucha ( ou 
jchucha ) , vital y et au iieu de , g;3^(r, a-peu-pres 
comme en zend khchvas , six. 

Maintenant, pour revenir aux recherches de M. 
Bopp, dou peut deriver en grec Tidentite presque 
absolue du duel de ces deux pronoms si distincts, 
celui de ia seconde personne, etie pronom reflechi 
de ia troisieme ? Thiersch , rapprochant le latin vos du 
grec avait conjecture, ou que vos derivait du 
grec par ie retranchement du o*, ou que dans 
{addition du etait euphonique. M, Bopp croit que 
cette derniere hypothese est la pius vraisemblabie. 
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1 a cause de ia haute antiquite du latin vos , dont 
la comparaison avec ie Sanscrit vas , prouve rorigi- 
nalite; 2.° parce que Taddition du o* devant <p nest 
pas rare en grec. D’apres ce prhicipe, et par suite 
de Tidentite certaine de vaii avec nos , il pense qu on 
ne peut s’einpecher de comparer a vos ^ et dad- 
mettre quil vient de F«, Quant au otp du duel et du 
pluriei du pronom reflechi, son origine nest pas ia 
meme , et Ton ne peut la rapporter qua faspiration 
du sv et su du Sanscrit et du latin. Parda disparait, 
suivantM* Bopp^.la confusion du pronom de la se- 
conde personne avec Ie pronom reflechi de la troi- 
sieme, qui tous deux paraissent, au premier coup- 
d’ceil, avoir pour radical un s. Dans cv au singulier 
et <r 9 M au duel, Ie a- nest pas la iettre primitive; (r6 
n*est qu’une alteration de to, qui ne sest conserve 
qu’en dorien, et qui, pour setre change en auy a 
dorine lieu a cette ressemblance accidentelle du pro- 
nom de la seconde personne avec le reflechi de la 
troisieme, oil su est veritahlement radical. 

Si ce resultat est inattaquabie , je noserais en dire 
autant de la maniere dont M. Bopp explique ie duel 
meme du pronom de la seconde personne (np« , nee , 
selon lui , de vos } , par i addition du tr. La pre- 
sence de cette Iettre , comme radicale apparente au 
singulier cv, ne doit-elle pas faire supposer qu elle 
peut jouer le meme role au duel (uptil Si Ton conuais- 
sait ia veritable origine du s au singulier , ne pourrait- 
on pas en rendre raison de la meme maniere au duel ? 
Essayons de la trouver dans Texamen des diverses for- 
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nies que plusieurs des langues de la famille indienne 
donnent au pronom de la seconde personne. 

Cest un fait assez singulier que ce prononj, dont le 
radical est en Sanscrit, en la tin, en iettonien, en 
slave, tUy avec de tres-legeres variation^ dans la voyelle, 
nait conserve cette forme que dans un seui des dia- 
lectes grecs, le dorien, et soit devenu (ni dans tous 
les autres. Ce n'est que dans la famille des langues 
germaniques qu on trouve un fait a-peu-pres semHable; 
je veux parler de fadoucissement de la consonne de 
tu dont elies offrent les diverses nuances , depuis le 
d modification du jusquau , veritable sifflante , 
qui, chose remarquabie, garde encore dans fortho- 
graphe , et par respect pour fetymologie, la lettre fon- 
damentale mais ialtere deja dans la prononciation en 
s, Que Ton compare en effet le Sanscrit et le latin tHr 
avec fanglais, par exemple, et le grec thou et w , on 
verra que deux grandes branches de la famille de 
langues qu on appelle indo-gennaniques ont inodihe 
June maniere notable le pronom de la seconde per- 
sonne; et fexamen des diverses phases de cette modi- 
fication prouve qu elle derive de la forme originale tu, 
Cette derniere assertion est mise hors de doute par 
le rapprochement du pronom zendavec le Sanscrit etie 
grec dont je donne quelques cas dans fa liste suivante : 



SANSCRIT. 

ZENO. 

GREC. 

Nom. 

tv am 

turn 

au. 

Acc. 

{ tvdm 

thwam j 

[ , 

) ai, 

\ 

j tva 

thtvd j 

Dat. 

le 

thwoi 

091, 
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11 me parait resulter de cette iiste que le zend est , 
dun cote , a-peu-pres identique au sanscrh , en ce qu il 
garde la yoyeile radicate ii , changee ie plus souvent 
en ia semi-voyeile io\ et de Uautre presque aussi sem- 
Mable au grec, en ce qu’il a deja ia sifflante th; il est 
en effet a-peu-pres certain que Ie ih devait avoir en 
zend un son analogue a ceiui de la sifflante ou du th 
anglais ; ie changenient du zmAputhra dans le persan 
puser suIErait pour demontrer ce fait. Mais ce th ne 
se presente que dans les cas indirects du pronom de la 
seconde personne , c^est-a-dire , dans ceux oil se trouve 
la semi-voyelle w, resultatde la permutation du u ra- 
dical par suite de sa rencontre avec la voyelle de ia 
desinence; au nominatif turn , oil ia voyelle nest qua- 
longee , le t reste non aspire en zend comme en Sans- 
crit. Je me crois en droit d*en conciure que iaspira- 
tion est due a la presence du it) j conclusion qui, pour 
n etre deduite que de ce seul fait, n en sera pas moins 
admise , si I’on reconnait , ce que je m'engage a prou- 
ver autre part , qu en zend les lettres de ia ciasse a 
iaquelte appartient Wy c’est- a-dire , ies semi-voyelles 
Ty 'lo yy y poFtcnt avec elles une aspiration qui remonte 
presque toujours sur la consonne qui ies precede 
immediatement. 

Au reste, queiieque soitia cause de Taspiration du 
t dans le zend thivamy cette forme nen rend pas 
moins compte du passage du tv-dm ou tu Sanscrit au 
ov grec; ia conformite du zend avec cette derniere 
iangue est sur-tout frappante au datif thwoi , (ns. 
A part fidentite de ia tenninaison dont nous ne devons 
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pas nous occuper ici, ces deux mots out la sifflante; 
seulement le iv representant le u radical a disparu 
au datif comme dans les autres eas indirects du grec ; 
il nest reste^ sans aucun changement, quau nomi- 
natif singulfer, et, avec une modification iegere, au 
duel a en effet conserve avec la plus grande 

exactitude les lettres fondamentales du pronom que 
le zend change en thio, Le y remplace, comme dans 
le pronom reflechi de la seconde personne , le to du 
zend et du Sanscrit, et tr n est autre que le th, modi- 
fication du t primitif. En resume , et pour revenir au 
point d oil est partie cette discussion , au lieu de 
regarder , voiis deux, comme la combinaison de 

VOS , et d un <r prosthetique , dont f addition serait 
au moins arbitraire , j’identifie le a- de a celui de 
0? et de OT#, dont le zend thivam et ihiooi nous ex- 
pliquent Torigine, et 9 est pour moi le representant 
de la semi-voyelie iv , et, par suite, de la voyelle u. 

Le second menioire de M. Bopp , dont nous avons 
promis de rendre compte , traite du pronom demons- 
tratif et de Torigine des signes caracteristiques des cas 
dans les noms. Par-la, il entend celui des pronoms 
dela troisieme personne, qui est devenu, engrec et en 
allemand, larticle o, to , der, die , das. Le radical 
du demonstratif est en sanscrh ta , qui se trouve egale- 
ment dans les autres langues de la meme famille, 
mais qui, au nominatif singulier masculin et feminin, 
se change en sa, ou, si on Taime mieux, est rem- 
place par un nouveau radical sa, qui ne sert que pour 
ce cas. Cest ainsi qu on a en Sanscrit sas , sd, il, 
III. 20 
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elh, en gothiqiie, so , en i&Iandais su, en 
grec 0 ou en dorien a) car dans ces trois der- 
nitres formes, qui secrivaient anciennement Ho, Hu, 
fesprit rude est le veritable represen tant du ^ 
indien et germanique. Comparant entre eux ces divers 
nominatifs, M. Bopp etablit, par une analyse inge- 
nieuse, qu en gothique , en islandais , en grec , ils ne 
portent pas la caracteristique ordinaire du nominatif 
« ou r/ et comme, dans ie Sanscrit sdsj cette caracte- 
ristique ne se trouve que dans deux cas : lorsque 

le pronom est place a la fin d une proposition (et alors 
elle est remplacee par Ie visarga^ sah ) , 2.° lorsque 
ie pronom tombe sur un mol commencant par un a 
bref { et alors au Keu de sas on a ) , il en conclut 
quen Sanscrit, comme en grec, en gothique et en 
islandais, Ie pronom sa n a pas primitivement Ie signe 
ordinaire du nominatif et que c'est par suite de 
Tanalogie de sa avec les autres noms en a que le ^ y 
a ete ajoute, mais seulement dans ies deux circons- 
tances tndiquees tout-a-Fheure* Peut-etre, de ce que 
Ie nominatif Sanscrit sas manque le plus souvent de 
fo caracteristique s , serait-on tente d*en tirer, avec les 
grammairiens indiens, une consequence toute oppo- 
see a celle de M. Bopp , c est-a-dire qu il fa perdu dans 
lepitrs grand nombre decas. Quon admette Tune ou 
Tautre de ces deux conclusions, le resultat general 
auquel est arrive M. Bopp, savoir, fideritite du Sans- 
crit sas , sd, du gothique sa , so , de fislandais sa, 
du grec Ho, HA,rien est pas moins prouvee. Jetais de- 
puis long-temps arrive aussi a ce rdsultat, mais par une 
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voie differevde, ct que j indiquerai iei en peu de mots. 
Remarquant que dans sas , c est-a-dire , dans la forme 
ia plus reguiiere du nominatif , le a radical et le s 
final deviennent o suivant une regie dont fapplication 
cst restreinte en Sanscrit, et qui est generale dans ie 
dialecte qui sen rapproche le plus, le pali; compa- 
rant de plus au Sanscrit le meme pronom en zend, 
dont le masculin est ho et le feminin hd f j avais de- 
rive cette derniere forme, et par suite, le grec o, 
du Sanscrit sas ^ sd^ par le changement si frequent 
du 5 en A ; de sorte que le nominatif du pronom in- 
dicatif me paraissait passer par les alterations sui- 


vantes : 






SANSCRIT. 

PALI. 

ZEND. 

GRCC. 

Masc. 

sas 

so 

ho 

Ho 

Fem. 

sa. 

sd. 

hd. 

Het, Bn, 


Entre ie zend et le grec, il y a, ce me semble, iden- 
tite; doii ii resulterait que, dans cette derniere 
langue, o nest pas Ie representant de Ya bref de 
sa , comme, par exemple, dans wcS'-og pour Ie Sans- 
crit mais biendela syllabe entiere sas qui se 

change regulierement en Ho. La seule objection, je 
crois, que ion pursse elever contre cette explication 
du nominatif grec o , c est que la voyeile est breve , 
tandis qu en zend, comme en pali et en Sanscrit, elle est 
longue; mais ia valeur prosodique des voyelles qui, 
sou vent, dans Ie passage dune langue a une autre, 
se conserve d’une maniere surprenante, est nean- 
moins , de sa nature , extremement variable ; et pour 

20 . 
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n’en citer qu un exemple emprunte au zend et au grec 
meme, on a vu plus haiit, dans <79/, ia desinence du 
datif di en ancien persan devenir 0/ en grec par un 
omicron, au lieu d un omega, comine cela devrait etre 
d'apres le zend thivoi , et d’aprcs i’anaiogie des noms 
masculins en 0? 

La circonstance remarquable que sa n est employe 
quau mascuiin et au feminin et non au neutre, en 
meme temps que s , comme signe du nominatif, n est 
joint, a quelques exceptions pres, qua des noms de 
ces memes genres, prouve, suivant M. Bopp, que la 
caracteristique propre du nominatif n est autre que fe 
pronom sa, Quant auneutre, cestle radical ia avec 
ie t finsd, tat ou tad, que Ton retrouve dans le d ia- 
tin de id^ is-tiid, ^Gl qui a disparu en grec, parce 
que, dans cette langue, cette consonne nest Jamais 
finale. II s est conserve en zend, oii le nominatif neutre 
du pronom est tat, termine par ce t que M. Bask 
appelle t aspire , mais qu'il avertit de ne pas confondre 
avec ie th proprement dit, lequel n’est autre que le 
6 grec et Ie p anglo-saxon. 

Apres cette analyse du nominatif $as , sd, tat, 
M. Bopp examine les autres cas et les compare dans 
toutesles langues de ia meme famille. II faudrait trans- 
crire tout le morceau consacre a cette discussion , pour 
en faire apprecier Timportance. Oblige d*etre court , 
je ne citerai que les points qui peuvent etre eclaircis 
par la comparaison de quelques diaiectes que M. Bopp 
n avail pas ie moyen de faire entrer dans son analyse. 
Le nominatif piuriei neutre du pronom et des noms 
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substantifs en a, nous en foumit foccasion. On sait 
qu en latin , en grec , en gothique , a est la caracte- 
ristique des nominatifs pfuriels neutres, tandis que 
. ce cas est marque en Sanscrit par i. Dans les subs- 
tantifs termines par une voyelle , i est joint a la forme 
absolue au moyen dun n, devant lequei fa voyelle 
finale du radical s alonge ; ainsi notre pronom de- 
monstratif fait en Sanscrit tani pour td-n4. En latin, 
en grec, en gothique, au contraire, on a is-ta^ ta, 
tho , mots dont le dernier est le plus conforme au 
type Sanscrit, puisque, comme la bien fait reraarquer 
M. Bopp, ie gothique, en remplacant d’apres son 
systeme d par d, a garde jusqua la quantite proso- 
dique du pronom td-ni ; mais ce savant phiiologue 
ne me parait pas avoir assez explicitement affirme que 
les formes latine et grecque ne sont encore que des 
alterations du Sanscrit. Voici les faits qui etablissent 
cette derivation. En pali , ou les nominatifs pfuriels 
neutres sont semblables au Sanscrit , ou bien ils en 
different par le seui retranchement de la voyelfe i 
avec la consonne n qui ia soutient. Ainsi fe substautif 
tchittam f pensee , fait a-Ia-fois tchittdni et tchitid. 
La co-existence de ces deux formes prouve suffisam- 
ment que fa seconde derive par apocope de la- pre- 
miere. Mais ce n est pas tout : en zend , on ne trouve 
plus de traces de la sylfabe sanscrjte ni; le neulre 
pfurief y est caracterise ou par un d long, ou par un 
«bref. Ainsi, les mots zends ima hiimatd tcha hukh^ 
id tcha repondent au Sanscrit imdni sumatdni' tcho 
sukldni tcha, hcec hene-cogilataque hcne-dictaque. 
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Le pluriei neutre en zend tient done encore au sans* 
crit par la longue, et se rapproche deja du latin et 
du grec par la breve ; d’oii je roe crois fonde a dire 
que , dans ces deux dernieres langues , is-ta et ra ne 
sont que des abreviations du Sanscrit tani, en passant 
toutefois par le paii et ie zend. 

A l occasion de rinstrumental pluriei , M. Bopp a 
tres-faien montre que la desinence hhis ( qu il derive 
ingenieusement de la preposition abhi ) avail du don* 
ner naissance a la terminaison ais qui caracterise ce 
cas dans les noms sanserifs termines par a, et qu elle 
existait dans ies datifs la tins , concurremment avec is , 
sous la forme his et bus dans no-bis et dans filia-bus , 
comme en grec avec tg, sous la forme <pi qui a garde 
ie bh aspire du Sanscrit. Nous ajouterons qu il en est 
de meme en zend, oil bis , qui a pius souvent la valeur 
dun datif que celle dun instrumental, est employe 
en meme temps que is, dont la voyelle est longue 
comme en latin et en grec, ce qui prouverait que 
Ies deux dernieres langues tiennent cette desinence 
de fancien persan. Ainsi Ie pronom aem pour Ie 
Sanscrit aijam ^ fait a finstrumental pluriei aeibts 
pour le Sanscrit ebhisy Ie bh etant remplace en zend 
comme en latin par by parce quaucune de ces 
deux langues ne possede de bh aspire , et ^ etant 
insere en zend devant ia consonne, par suite dune 
regie que nous aurons autre part loccasion d’expliquer. 
Dun autre cote, Ie pronom tat fait, au meme cas, 
disy le t etant change en dy comme dans quelques 
diaiectes gerroaniques. Lrostrumental ( ou Tablatif , 
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pour les idiomes qui ne connai^sent pas le premier 
cas ) , a done dans les diverses langues precitees ies 
formes suivantes : Sanscrit^ tats; grec, tok; zend, 
dis ; latin, is-tis, Le zend possede encore comme le 
Sanscrit et \e iatin la desinence du datif et de fablatif 
pluriel byo ^ repondant a hhyas et a bus. Cette ter- 
minaisoji byo , dans laquelle 6 represeiite ie as Sans- 
crit, est quelquefois, mais plus rareoient, ecrite by a; 
dans un seui cas , le s final reparait , e’est lorsque la 
terminaison est suivie de tcha, et alors on lecrit 
byactcha , avec la sifflante qui correspond exactement 
au sh paiatal de iaiphabet devanagari, que les lois de 
Teuplionie, en Sanscrit comme en zend, appellent 
devant tcha. 

Une conformite non moins frappante entre le zmid 
et queiques autres langues de ia merae famille , c e$t 
I existence du t comme signe caracteristique de TaUa- 
tif. En zend meme , fempioi de cette lettre , comme 
desinence de ce cas , est plus etendu qu’en Sanscrit. 
Pour ne pas entrer dans de trop longs details qui trou- 
veront mieux leur place dans mon Memoir e sur la 
langue zende, je me contenterai de citer un fait qui 
montre que cet idiome a garde le t de fablatif pour 
une classe de mots qui font perdu en Sanscrit; je veux 
parler des substantifs en u , qui , dans cette derniere 
langue, ne distinguent pas fablatif du genitif. En 
zend, quoique dans un grand nombre de mots on i*e- 
marque la meme confusion, il en est cependant plu- 
sieurs qui conservent le t exclusivement reserve en 
Sanscrit aux noms en a. L’m final de ia forme absolue 
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devient o, ei^ suivant une regie dorthogi'aphe parti- 
culiere au zend, un a est ajoute devant Yo , de ma- 
niere que de tanu, corps , on a ianaot, corpore , 
par exemple, dans cette phrase : athro tafnus ddraijat 
tanaot masktjehe , « il chassa les feux briilans du corps 
» de rhomme. « II faut remarquer qu avec cette desi- 
nence , I ablatif a cette signification d’extraction hors 
dun lieu, que M. Bopp attribue a ce cas avec juste 
raison. Je n expliquerai pas en detail une autre forme 
de fablatif zend qui n est qu une modification de la 
precedente tanavat, et qui vient de la resolution regu- 
here du o dans sa rencontre avec un, a, quil faut 
supposer place avant le t de la desinence. Sans m’occu- 
per des permutations diverses de la voyeile finale du 
radical, je me contente de citer fexistence de cet 
ablatif zend, qui offre une ressemblance si curieuse 
avec le plus ancien ablatif latin, et qui, pour etre 
plus conforme a fanalogie des noms en a, parait avoir 
conserve plus fidMement que le Sanscrit le type pri- 
mitif de fablatif. E. Burnouf. 
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MM. Ampere fils. 

W. Brunet. 

Faultier, a ViHe-Evrart, pres Neuilly. 
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Rapport au nom de la commission chargee ^ examiner la 
demande de M. ^ pour la publication d* une seconde 
edition , lithographiee , du Vocahulaire ckinois^latin du 
P. Basile de Glemona , de format in-8° 

( Lu dans la seance dn 2 mars 1829. ) 

Votrs avez charge une commission compose'e de M. le 
comte de Lastejrie, de M. Klaproth et de moi, d’exami- 
ner la demande qui vous a ete adressee par M. Jouy, 
raembre de la Socie'te , relativement a la publication d'une 
nouvelle edition du Dictionnaire chinois-Iatin du P. Basile 
de Glemona. Je viens , au nom de cette commission , vous 
rendre compte des re^ultats de Texamen auquei elle s^est 
livree pour remplir vos intentions. 

Lorsque, en 1809 , le gouvernement francais voulut ac- 
complir une ancienne promesse , en donnant a FEurope un 
dictionnaire chinois , il n’y avait personne qui put assu~ 
rer a cette entreprise la direction dont elle aurait eu besoin 
pour obtenir un resultat ve'ritablement utile. On connaissait 
peu les essais des anciens missionnaires ; on soupconnait 
a peine Texistence des grands travaux lexicographiques 
executes a la Chine meme, et Ton n’eut seulement pas songe' 
a tirer des ouvrages classiques , historiques ou litteraires , 
les materiaux d^un dictionnaire critique, puisque Tintelli- 
gence de ces ouvrages devait rester fermee au plus grand 
nombre des Europeens , jusquW moment ou Ton serait en 
possession de ce secours juge absoFument indispensable. 

Aussi la publication du dictionnaire, quoique confiee 
a une personne qui avait fait un long sejour a Canton , et 
dont le nom rappelait d’importans services rendus a Fhis- 
toire et a la litterature asiatiques, porta-t-elle, sous certains 
rapports , un caractere de le'gerete et d^inexpeVience , qui 
attestait le defaut de connaissances speciales et de rensei- 
gnemens positifs. On avait fait, par hasard et sur parole, 
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un assez bon choix parmi les vocabulaires des mission- 
naires; et en donnant la preference a celui du P. Basiie de 
Glemona, on eut encore le bonheur de tomber sur tine 
excellente copie de cet ouvrage, copie devenue celebre 
sous le nom de manuscrit du Vatican. LVdition fut faite 
avec soin , et elle represente assez exactement roriginal , 
sauf un renversement dans Tarrangement des caracteres, 
qui pouvait avoir de Tutilite, mais qu’on regaida comme 
indispensable , par suite du pen d’habilete qu’on avait alors 
en ces matieres. L’ordre des clefs fut substitue a celui des 
prononciatioDS et des accens, Du reste, on ignore pourquoi 
le nom de Tauteur fut completement mis en oubli ; mais il 
y a lieu de penser que Tediteur , les gens de lettres dont il 
avoit emprunte Tassistance , et le gouvernement lui-m^me, 
avaient concu une idee tres-exageree de firaportance de 
Tentreprise qu^il s’agissait d'executer. Saq^ cela, on eut 
difficilement accorde les sommes que couta Fimpression 
d'un simple vocabulaire, et sur-tout on n’eut jamais songe 
a deployer ce luxe typographique , si de'place' en pared cas, 
et dont Feffet le plus incontestable a e'te de transformer 
un ouvrage assez mince et peu considerable , en un enorme 
volume in-foIio , qu’on ne pent ni manier ni transporter , et 
qui a peut-etre arrete, par sa masse, les progres de plus 
d^un etudiant. 

Maintenant qu’on est mieux eclaire sur les veritables 
besoins d’une litterature dont on etait loin alors de pouvoir 
apprecier toute Fimportance , on serait tente' de regretter 
qu une faveur si particuliere et de si grands sacrifices, dis- 
proportionnes avec le resultat qu’ils devaient avoir, n’aient 
pas ete reserves pour un temps ou Fon eut ete plus en 
etat dVn profiter. Il n*eut pas fallu, peut-etre, de plus 
fortes depenses pour produire un Thesaurus linguce siniem, 
un recueil complet de toutes les expressions simples ou 
composees, des locutions particulieres, des termes poe- 
tiques, des mots techniques, qui se rencontrent dans 
les livres anciens et modernes, appuye d’exemples et de 
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citations. Ce vaste repertoire, dont la base et le modMe 
seraient fournis dans les meilieurs dictionnaires sayans 
composes par les Chinois eux>m4mes, exigerait le de- 
pouillement de tons les bons auteurs, demanderait plusieurs 
annees de travail , le concours de plusieurs hommes verses 
dans le chinois, et des depenses considerables. Le plan 
d^un pareil ouvrage fut trace m^ine ayant la publication 
du vocabulaire du P. Basile. On a pu un instant concevoir 
Tesperance de le voir realiser par M. Morrison; et depuis 
que Fachevement hatif du dictionnaire de ce dernier a du 
faire renonceer a cet espoir, le supplement , dont la I'edac- 
tion a ete entreprise par un des membres de votre commis- 
sion , pour obvier aux imperfections du travail de Basile, se 
trouve etre le seui ouvrage oil Fon puisse espeVer de voir 
reunies une foule de notions et de details necessaires pour 
laparfaite intelligence des livres. 

Toutefois , si le vocabulaire du P. Basile est loin de 
repondre a Fidee quVn pourrait se faire du repertoire com- 
plet dont on vient de parler , il nVn est pas moins d’une 
utilite incontestable; et peut-etre m^me, si Fon devait rcnon- 
cer a posseder Fun de ces deux ouvrages , faudrait-il pre- 
ferer dWoir a sa disposition le moins considerable et le plus 
usuel. Les comraencans sur-tout tireront toujours un meil- 
leur parti dhin recueil elementaire, de meme que le Bou- 
dot est plus utile aux ecoliers que le Forcellini, Le nombre 
des caractereset des expressions composees que le mission- 
naire s’est attache a expfiquer, le choix qu^il en a fait, Fe- 
tendue et la nature des explications, Fordre qu’il asuiri, 
tout cela, sans etre parfait et irreprochable, est generale- 
mentassez bien approprie aux besoins des personnes qui se 
livrent a Fetude du chinois, qui veulent entendre les au- 
teurs classiques et les livres d^histoire , et se mettre en etat 
de faire usage des Dictionnaires plus complets et plus sa- 
vans qui ont ete rediges par les lettres , et dont on possede 
en Europe an assez grand nombre d’exemplaires. 

D’aprcs ces motifs , H cst facheux , d'une part, que le for- 
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mat adopte par celui qui en a donne la premiere edition , 
et ies additions assez inutiles qu’il a cru devoir y faire 
entrer, en aient rendu Femploi si embarrassant ; et, de 
l^autre, que les exempiaires de cette premiere edition, dis- 
perses et vendus a vil prix dans les premieres annees de la 
publication, aient, pour la plupart, e'te portes en Angle- 
terre, et soient, par reffet de diverses speculations de librai- 
rie , remonte's a une valeur qui en rend I’acquisition one- 
reuse aux etudians. Le dictionnaire de M. Morrison n’est 
pas m^rae accessible a la plupart d’entre eux. Le supple'ment 
de M. Klaproth suppose la possession de Touvrage qu’il est 
destine a completer. Enfin, une edition du vocabulaire du 
P. Basile est un besoin reel, qu’on reconnait sur-tout quand 
on se livre assidument au travail de la traduction: mais 
il faut que cette e'dition soit plus exacte , plus correcte , 
plus complete que la premiere; que Tordre de Toriginal y 
soit mieux observe', que les superfluite's en soient e'lague'es, 
et sur-tout que la forme materielle en soit telle qu'on puisse 
commode'ment la consulter, la feuiileter, la porter d’un 
lieu a un autre, sans e'prouver cette lassitude physique 
qui nuit a la rapidite des recherches , a la facilite des ve'ri- 
fications, et, par consequent, a la dilFusion des connais- 
sances elementaires. 

Ce besoin avait e'te' senti , depuis pfusieurs annees , par 
celui des membres de votre commission a qui Tensei- 
gnement a fourni le plus d’occasions de reconnaitre 
et d^apprecier les obstacles qui se rencontrent encore dans 
Tetude du ohinois. II avait , de concert avec M. le corate 
de Lasteyrie, forme le projet de reproduire le vocabu- 
laire du P. Basile, sous le format in-S.*^, en recourant a 
un proce'de mixte, participant de la lithographie et de la 
> qui avait Favantage de faire eviter les frais 
enormes de la gravure en bois; mais ce proce'de' eut 
peut-etre entraine' les editeurs dans des depenses encore 
assez considerables , et il eut impose a Fun dVux un tra- 
vail mate'riel qui pouvait difHciiement se concilier avec 
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d^autres devoirs. C^est a regret, neanmoins, que celui>ci en 
voyait reculer Fexecution , et il ne perdait aucune occa^ 
sion de le recomraander a ceux qui, moins detournes 
que iui, pouvaient consacrer plus de temps a une entre- 
prise eminemment utile pour fes progres de la litterature 
chinoise. 

M. Jouy parait avoir ete , des Forigine, frappe des avan~ 
tages qui en resulteraient pour ses condisciples , et pour 
tous ceux quis^engageraient dans la m4me carriere. Occupe 
depuis quelque temps de Fetude du chinois, famiDarise 
d’avance avec divers genres de caiiigraphie orientale, il s’est 
senti le courage d’entreprendre un travail aride, long, 
fastidieux , sans autre pretention que celle de concourir a 
Futilite' commune , sans autre perspective que celle de Fes- 
time qui s’attache toujours a des services desinteresses. 11 
veut donner une edition nouvelle du vocabulaire du P. Ba-. 
sile. II adoptera, pour cette edition , le format des diction- 
naires latins employes dans nos classes, lequel est aussi 
celui de la Grammaire chinoise-, et il se propose de faire 
usage , pour les caracteres chinois ainsi que pour les expli- 
cations latines , du precede lithographique connu sous 
le nom ^ autographie , eVst-a-dire qu’il transcrira regu- 
lierement le texte du vocubulaire, et que son ecritur^ de- 
calquee servira a former les planches d^oii les epreuves 
seront ensuite tire'^es a la maniere ordinaire. 

Son plan consiste a reproduire le travail meme de Ba- 
sile, sous sa forme primitive, sans additions et sans chan- 
geraens considerables , seulement en collationnant les di- 
verses copies qu’il Iui sera possible de consulter, pour avoir 
un texte epure' et aussi correct que possible. L’ordre al- 
phabetique et tonique des caracteres Iui parait devoir 4tre 
conserve, tant parce que e’est celui de Foriginal, que parce 
qu’on en a recon nu Futilite pour la recherche des va- 
riantes, pour Fintelligence des homophones qui se per- 
mutent, et pour Fart de lire le chinois a haute voix, qu’il est 
si necessaire de pratiquer des les commencemens. Cet 



( 318 ) 

arrangement est en effet recon nu plus commode ^ a cer< 
tains egards , qne Fordre des clefs ; et Ton conservera les 
avantages particuliers de ce dernier, en mettant, a !a 
snite da corps^ de Fonvrage, un index par radicaux, indis> 
pensabie pour trouver au besoin la prononciation d'un 
caractere inconnu. L’usage de la lithographie permettra a 
Fediteur de rendre toutes les formes diverses, appelees 
variantes, Forthographe cursive ou vulgaire , les alte- 
rations calligrapliiques ou arbitraires que coniportent cer- 
tains caracteres. La suppression de toutes ces variantes , 
pour lesquelles on ne put pas trouver de t^^pes graves en 
bois a FImprimerie royale, etoit, dans Fancienne edition, 
nne imperfection tres-facheuse, ct il est tres-important d’y 
rcmedier dans la nouvelle. 

Le corps du dictionnaire , contenant environ douze mille 
caracteres , occupera six cents pages du format ci-dessus 
indique'. Uindex et les tables qui s’y rattachent, et que le 
premier e'diteur avait e'galeraent supprimees , en remplira 
deux cents* Ainsi, dans un volume in-8.® de huit cents 
pages, plus mince d'un cinquieme que le dictionnaire 
kitin^francais de M. Noel, on aura tout ce qu’il y a d^es- 
sentiei dans Fenorme volume de 1813, plus un grand 
nombre d’additions, et des tables tres-importantes qui 
n’avaient pu y trouver place. Les amateurs de la langue 
chinoise auront ainsi un manual portatif, une sorte de 
vade tnecum , qui pourra se placer sur leur table , les 
suivre (^ns las bibliotbeques publiques, et qui ne les embar- 
rassera pas dans leurs voyages , corame Fancienne edition , 
qu’on ne salt comment tenir et comnvent changer de place. 

L’execution d’un pared volume , meme independam- 
ment du talent special qu’exige la pariie chinoise , de- 
manderait encore une assez forte depense, s’il faliak em- 
ployer un copiste pour la partie iatine. Mais M. Jouy , sans 
^re rebute par la longueur du temps qu’ un tel travail lui 
prendra, consent a s^en charger personnellement, sans 
avoir en vue d’antre dedomras^ement que la satisfaction 
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m^ine qui doit resuker pour lur de Tacecttiiplisseinest de 
Feutreprise. Les essais qu’ii a mfs sous nos yens, ant un 
haut degre d^elegance et de nettete. Ainsi, la collatioD dea 
manuscrits (l), la redaction et la transcription atttogra^- 
pkique , sero nt son oeuvre exclusivement. On ne trouvera 
qoe rarement une personne disposee a consaerer tant de 
peine a un travail aussi comp! element desinteresse. 

Les frais d^impression lithographique ant eteevalues, 
non par un simple apercu, mais d^apres un examen rai- 
sonne' qu’un artiste habile a consciencieusement discute 
avec M. Jouj, et dont if nous a transmis les resultats. 
On s’est aussi attache a determiner le nombre d’exem- 
plaires qu’il serait possible de.tirer, et^ce n’est pas la une 
chose indifferente , parce que la de'pense totale devant ^tre 
divisee par le nombre d’exeinplaires tires pour fixer le prix 
de fabrication, ee dernier sera d’autant plus mode're, que 
Fe'dition sera plus considerable. 

Le htbographe donne Fassurance positive qu’on pent 
sans aucun risque porter ce nombre a 500, ct qu^il serait 
mu^me au besoin tres-faeile de le porter plus haut. Les 
fais d’imppession et de papier, doitt nous avons sous les 
jeux un devis detaille, inontent S 3090 fr. en supposant 
60 feuilles ou 960 pages, c'est-a^dire, 10 feuilles de plus 
que Fetendue connue du manuscrit ne permet d’en supputer. 
Le prix de fabrication serait. done de 6 fr, ; et en le dou- 
blant pour le public, on pourrait donner a 12 fr. un 


(1) Depuis que ce rapport a e'te soumis au conseiI,M. Jouy 
s’est associe' , pour la collation des manuscrits , un de ses condis- 
ciples, M, Kurz, jeune Bavarois qui a suivi avec assiduite' les 
cours du CoHe'ge royal , et qui a fait de grands progres dans le 
chinois. On doit esperer les fruits les plus heureux du concours de 
ces deux litterateurs , qui mettent ainsi en commun leurs lumieres 
et leur travail , sans autre inter4t que celui d’une brauche de 
iitterature qui est devenue pour eux Fobjet (Tune etude de 
predilection. {Note du Rapporteur.) 
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svea JRlojportaiitcs ant^orar 
tions^ le TcAnme ia%Bifiqiie/ioiiai$ » pea ccwitiiiode ^ qaela 
* oioi^ieen^e da GoaTcni^wieflt a fait ^ 3 y ^ SKze 

im 9$9 des presses llmpraTCm Jpoyde. 

La comiois^oa r que voas"^ avez noaunee imit devoir 
afouter piwt .d« chose a Fexposc qai pr^de, ISe, ^vmis 
a jGaH. ccHsniuti^ soa opinioa sar de Peaa^lttise 

pr^posee. Hie apjdaadit au zele de celai de aos ^dfreres 
qai oflBre de s’en charger, H ne lui qu^s e^priiaer 
le voeid que Fet^ de vos foods voos p«(mette de voos 
charger des frais,,eva!ues a 3000 fir. , et qai , partages cn 
^ox aon^^ae defflaaodear^il; la i^&ctioB et Fimpression, 
W ;vito impo^rai^.pen^ttrt les anoe'es 1829^30 qu^in 
se^ars anni^i de 1, 50d fr, Yous rendriez par ce mojen 
des, plus iraportaiis a uoe branche de iittera- 
tl|i|ei|ea^W droit mcootestable aax encouragemens de la 
g^iete asiatiqiief et pour lequdi cette'Societe n’a eu oecasiou 
dMicol^i{uaqa!iciqa’itoe somsie tres>legere , destinee aux 
fitais impression de la traduction. iatine de Mencius, par 
MLSdldieii* NopS'.regardons fa publication proj^ee par 
111 oamme Foil deeji^avaux les plus' propresaachever 
ds^ia^^dariser Fetude de la Imigue cbinoise ^ France et 
adlre$ parties; da. contineuL , 

V J- Klaproth, <j. dk Lastevrts; 

J. P. ABEL-RimrsAt. rapporteur, 

l;» t "to . ; ■ • ^ .-s '' 
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Extrait (Tun Commentaire et iUitne Traduction 
nouvelle du Vendidad Sade ^ Vun des livres de 
Zoroastre ^ par M. E. Burnouf. 

Lextrait suivant fait partie d un commentaire 
et d'une traduction nouvelle du Vendidad Sadc y 
Tun des livres de Zoroastre, dont je moccupe depuis 
quelques annees. Ayant entrepris I etude de la langue 
zende pour detenniner ies rapports du Sanscrit avec 
cet idiome, et verifier si cest hors de ttnde, dans la 
Bactriane ou dans la Medie, quil faut chercher To- 
rigine de la langue et en meme temps de la civili^ 
sation des Brahmanes, jai dii, en rassembiant dans 
les livres de Zoroastre Ies materiaux d une grammaire 
zende ^ soumettre a un examen approfondi la traduc- 
tion qua donnee de ces livres Anquetil-Duperron. 
Destines d’abord a trouver place dans un Mcmoire 
sur la langue zende dont fai annonce la publication 
prochaine, les resultats de cet examen devinrent bien- 
tot si nombreux et si etendus, quils depassaient de 
beaucoup les proportions qiie dcvaient occuper^ dans 
un ouvrage de ce genre, la critique et I’interpre- 
tation des textes, II fut des-iors necessaire de resserrer 
III. 
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le Memoire, en le bornant a i analyse de ia grammaire 
zende, et a Fexamen de cette question : Lequel de ces 
deux idiomes , celui des Parses ou celui des Brah- 
manes ^ peut etre considere comme anterieur aTautre? 
Les observations sur la critique et Tinterpretation du 
texte de Zoroastre , qui s y Irouvaient precedemment 
eparses, en furent ainsi detachees, et formerent un 
commentaire complet sur le Vendidcid Sttde^ cest-a- 
dire ^ sur r/zesc/ine , le Vispered et le Vendidad, 
Cest de ce commentaire que je vais donner un court 
fragment; il suffira pour faire connaitre ie plan que 
fai suivi, et la nature des details dans lesquelsje suis 
entre, pour expliquer Toriginal zend dune maniere 
aussi complete qu il m a ete possible de le faire. 

Le texte que j ai pris pour base est le beau ma- 
nuscrit de la bibliotheque royaie sous le n,"" 1 du 
Supplement an Fonds d’Anquetil-Duperron , que je 
publie en ce moment au moyen de la lithographic (l). 
Chaque phrase est^ faute de caracteres zends, trans- 
crite en letlres latines d’apres une methode exposee 
dans le Memoire precite, et porte un numero de 
renvoi a la page et a la ligne du manuscrit original. 
Mais comme ce dernier n’est pas toujours correct, 
j*ai releve et compare entre elles les variantes qu offrent 
les autres manuscrits de Ylzeschne , du Vispered et 
du Vendidad, dont j'essaierai plus tard de determiner 


(1) Vendidad publie d’apres le manuscrit zend de la 

Bibiioth^ue du Roi , en un volume tn-foL de pres de 600 pages. 
La premiere livraison est en vente. 
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la valeur quant a ia critique du texte. Je n en indi- 
querai ici que deux, Tun sous le n.° 2 du Fonds, 
lautre sous le n.° 3 du Supplement, qui contiennent 
une traduction sanscrite de Xlzeschne , faite, il y a 
plus de trois cents ans, par un Parse de Unde, nomme 
Neriosen^h, 

C est deja un fait singulier et bien digne dattirer 
I’attention sur ces manuscrits, que d y trouver rappro- 
ches deux idiomes qui, sortis primitivement de la 
meme source, ont ete separes Tun de iautre a des 
epoques dont la date se perd dans Tantiquite la plus 
recuiee, et qui se sont des-iors developpes sous des 
influences et dans des iocalites diverses. 11 a faflu 
que le fanatisme persecuteur des Arabes forcat 
les Parses a emigrer dans le Guzarate, pour mettre 
de nouveau en contact deux iangues et deux cultes, 
dont aucun calcul n’eut pu prevoir le rapprochement, 
et qui avaient depiiis si long- temps oublie leur 
commune origine, qu ils se rencontrerent dans flnde 
sans se reconnaitre. Cette circonstance, tout -a -fait 
inattendue, a donne naissance a un iivre du plus 
haut interet, ia traduction sanscrite dune partie con- 
siderabie des ouvrages de Zoroastre. On aurait droit 
de s'etonner de i oubii oii elle est restee jusqua ce 
jour, si Ion ne se rappelait quau moment oil An- 
quetil publia son Zend Avesta^ fexistence dela langue 
sanscrite etait a peine connue en Europe. Dans le 
plan que je m’etais trace, celui de constater ies rap- 
ports du zend avec le Sanscrit, cette precieuse tra- 
duction devint pour moi Fobjet d une etude speciale, 

21 . 
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et je formal des-Iors le projet cle ia pubiier integra- 
lement. Outre ies nombreuses facilites quelle offre 
pour la comparaison clu zencl avec le Sanscrit^ elle a 
encore cela d miportant qu elle a ete faite , non pas 
directement sur le texte zend, mais sur le commen- 
taire pehlvi qui nexiste pas en France, et quelle 
remplacerait encore, quand meme nous le possederions, 
parce que le pehlvi est aussi pen connu que le zend. 
II en resulte que la traduction sanscrite contient plus 
que lorigiiiai, puisquelle le reproduit avec une glose 
souventtres-detaillee, Cependant le systemed’une fide- 
iiteabsolue que parait avoir adopte Nta iosengha influe 
d une maniere facheuse sur la redaction de la traduction 
sanscrite. Comme le pehlvi est pi esque compietement 
prive de desinences grainmaticales, Neriosengh a quel- 
quefois hesite sur le sens, et alors il s’est contente 
de remplacer le mot pehlvi par un mot Sanscrit, sans 
ie faire suivre d’aucune tcrminaison; on bien il sest 
mepris sur ies vrais rapports des mots entre eux, et 
il a donne a la phrase une valeur autre que celle 
qu elle a dans I’originaL De la viennent I’obscurite et 
la barbaric d\in grand nombre de passages de cette 
traduction. Mais on aura it tort de la juger da pres les 
regies rigoureuses dont on ne trouve lapplication 
complete que dans les ouvrages classi(|ues de la litte- 
rature des Brahmanes; cost une composition a part, 
et dont on apprecierait mal rimportancc, si Ton n’y 
cherchait quun merite de redaction qu elle ne pent 
avoir. Au reste, ie fragment qui suit mettra le lecteur 
a meme de juger de I’interet des matieres que contient 
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cette glose. Si I’interpretation nouvelle du texte, a 
iaquelle elle conduit ^ paraissait trop difTcrente du sens 
adopte par Anquetii-Duperron , je rappellerais , en 
faveur de ia premiere, que traduction de Nerio- 
sengh a pres de trois siecles d anteriorite sur celle d’An- 
quetil, el que le venerable auteur du Zend Avesta , 
ouvrage qui , malgre ses imperfections , est encore un 
beau monument de son zMe pour les lettres orien- 
tales , n a presque jamais traduit sur le texte zend 
meme , mais dapres les explications persanes que 
ses maitres de ilnde lui avaient donnees, soil de vive 
voix, soil en manuscrit. 


EXTRAIT DU PREMIER CHAPITRE DE L IZESCHNE. 

( N.o 1 Supp. d’Anquetil, p* 11 , lig. 3 sqq. ) 

Nivaedhaijemi liahkaraijemi daJimaxjdo vanghu- 
ydo cifri to I s , dah m ah etc ha nars achaono , ugh ra~ 

hetcha takhniahe ddniois upamanahe xjazatahe ; 

♦ r 

suivant Neriosengh : TORTTFr FTTWqiR SfT- 

JTFTT 3fFr ^ ^ yiTrFnR 

SITrl'^ ^ ^ 3r^'?rT^ ^ 

I ITFT ^PT • ^fTPRf RR 

JTFRT ^ TOR STRT^: 1 3rFR- 
=TT mufit RTTRIR Rq TO 
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^ ^ H^TFJT^rPTr tissl^T^ rlHIl \^^[ 

SfFrFTT 11 (N.° 2 Fonds, p. 16, 17.) 

Anqiietii traduit : « J'invoque et je celebre Dah- 

V man pur , qui benit le peuple et Thomme juste , 
» semence forte^ (membre) du peupie celeste, Ized. » 
Avant d essayer i explication de la phrase zende , il 
faut donner la traduction litterale de la glose sans- 
crite de Neriosengh : « Invoco et cultu prosequor 
» optimorum optimam benedictionem , optimumque 
}) virum cujus salvus est animus, validissimumque, 
« fortemque, excellentemque cum mente simul la- 

V zadarriy maledictionem , ecce sensus. Optimorum 
» benedictio duplex, una et mente, altera et voce; 

V benedictio voce prsepotens (l ), maiedictio mente prse- 
yy potens. Optimorum benedictio omnibus noctibus, 
» tres vices , universo nempe in mundo creato cum 
» protectione desuper ambulat, fortunamque quam 
» bona agendi ratione acquirunt homines, illam con- 
» servat optimorum benedictio. »» II faut maintenant 


(1) La rjlose sansrrite porte balichthatara , composition bar- 
bare, puisque I’adjcctif balichtha porte deja une desinence de 
superlatif, et qu’on n’v pent plus joindre celle du comparatif. 
Je nai pas besoin de faire remarqucr que je donne ce commen- 
taire avee les incorrections et les fautes qui en deparent le style; 
elles portent en grande partie sur les lois de la contraction et 
de la permutation des voyelles , qui y sont arbitrairement viole'es. 
Comme la clarte ne peut quy gagner, j’ai cru devoir pousser un 
pen plus loin que le manuscrit la division des mots. 
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analyser chaque mot de la phrase zende , pour voir 
si nous y retrouverons le sens d’Anquetii ou celui 
de Neriosengh. 

Anquetd me parait traduire exactement les deux 
premiers verbes nivaedhaijemi hahkdraijemi par 

finvoque etje celehre ; les mots zends sontidentiques, 

r'' 

quant a la forme, aux verbes sanscrits 
H^{?TrR nivedaijcimi , samkcirayami ; ies diffe- 


rences legeres quon y remarque sont particulieres a 
fancien idiome desPersans. Ainsi, dans ni-vaedayemi , 
ie premier e est precede dun a bref qui nest pas 
dans ie Sanscrit vedaydmi, Cela vient de ce qu en 
zend ies voyeiles i , e y o, et queiquefois Uy sont tres- 
frequemment precedees d un a bref dont on ne trouve 
pas la moindre trace dans les mots sanscrits corres- 
pondans. Je donnerai, dans Ie Memoire sur ia langue 
zende , de longs details sur cctte particularite , dont 
il me suffira ici de citer quelques exemples : 


ZEND. 

SANSCRIT, 


Gairi 

giri 

montagne. 

Vaidhi 

vidhi 

maniere. 

Aetat 

etat 

cela. 

Aetaechdm 

etechdm 

illorum. 

Daeva 

deva 

Deva (Anq. Dev), 

Siaotd 

stotd 

louangeur. 

Haoma 

soma 

farbre Horn (1). 


(1) 11 serait trop long de donner ici les preuves d'apres les- 
qiielles fetablis I’identite du nom qui designe en zend i’arbre 
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ZEND. SANSCRIT. 

Zaotd hotd sacrificateur (l). 

Quant au second e ^ qui , dans ces deux verbes , 
precede la desinence mi ( identique en zend , en Sans- 
crit et en grec), on trouvera^ dans le Memo ire pre- 
cite, quelques rapprochemens avec ies verbes cau- 
satifs paiis, ou e est la caracteristrque propre de la 
forme causaie , par exemple , vedemi pour le Sanscrit 
vedaijdmi, Les verbes zends qu Anquetil traduit 
par factif du simple, et qui primitivement peut-etre 
avaient, comme leurs correspondans sanscrits, une 
signification causaie, gouvernent leur complement au 
genitif ou au datif; dans notre phrase, les trois mots 
dahinaijdp ^ vanghuijdo j djritois j sont au premier 
de ces deux cas. 

Le dernier, dfritois, genitif de la forme absolue 
dfi'iti , est un substantif qui veut dire benediction ^ 
comme le traduit NcTiosengh (^dshirvdda). Afrtii 
est exactenient le Sanscrit dpriti , qui n'existe pas dans 
rinde avec le sens de benediction , mais dont les 
elemens peuvent conduire a cette signification propre 
a fancien persan. La preposition d indique la direction 


Horn, avec celui que porte la plftnte appelee en Sanscrit soma, 
et dont on boit egalement le jus dans les ceremonies religieuses. 
Elies trouvcront place dans la suite dc ce commentaire. 

(1) Ce nom , dans les transcriptions d’Anquetil, est devenu 
djouti , ou le ministre dll pretre olficiant. L’identite de 
hold sera prouvee par le rapprochement d’un grand nombre de 
mots dans lesquels le h Sanscrit est remplace en zend par un z, 
comme hasla , main, en zend, zasta, &c. 
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vers une chose, ei priii , plaistr , vient du radical 
pri, « piaire, donner de la joie, » De ce radical est 
forme le present rftTTTTT^ prtndmi y je plais dy le- 

quel existe egalement dans le zend dfrindmiy qu An- 
quetil traduit ou plutot transcrit par « je fais Afrin^ ^ 
ou plus exactement comme au commencement de la 
priere dite^^rm des roisy « je fais des voeux. » Le subs- 
tantif dfriti signifie done « faction de faire des voeux , 
n dadresser une benediction. » Je n insiste pas ici sur 
ie changement du ^ dans le ssLUScril priii y en^' dans 
le zend Jr iti ; cette particularite est due a i’influence 
du Ty qui , dans cette derniere langue , est virtueile- 
ment doue d une aspiration , laquelle remonte sur la 
consonne precedente. Jai donne, dans le Memoire 
precite, les lois de cette aspiration de la consonne 
dans sa rencontre avec r, et jai fait voir comment, 
a-peu-pres inconnues en Sanscrit, en latin, et rares 
en grec, elles etaient dune application frequente en 
zend, et dans les dialectes germaniques, qui, en ce 
point comme en beaucoup d’autres , se rattachent 
plus immediatement a la langue ancienne de la Perse 
qua celle de flnde. 

Les adjectifs dahmaydo et vanghmjdo y au genitif 
singulier, sont tradiiits tous deux, dans la glose de 
Neriosengh, par excellent, avec cette difference que 
dahmaydo est donne comme un genitif pluriel : « J4n- 
» voque fexccllente benediction des hommes excel- 
)’ lens ; » mais il est plus exact de dire : « J’invoque 
» fexcellente , la parfaite benediction. » Dahmaydo 
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porte en eft'et la meme desinence que vanghuydo • 
c’est, comme ii a ete montre aiHeurs, ie as Sanscrit, 
desinence propre du genitif feminin des noms en a 
et en i , auxquels appartiennent dahma et vanghiit ; 
lechangement de as en do na rien qui doive etonner, 
puisque j en zend comme en pali, et dans les circons- 
tances particulieres meme en Sanscrit ^le 5, precede d’a, 
se change en 6, notamment dans tjasj zend yd, leqitel, 
dev as f zend daevo ^ Dev, Quant au sens propre 
de ces mots, il ne peut pas etre tres-rigoureusement 
determine ; car la iangue zende possede un certain 
nombre d'expressions pour designer Texcellence, la 
perfection morale ^ dont il est difficile maintenant de 
marquer nettement les nuances, parce quAnquetil 
a tout traduit par par^ et Neriosengh par tres-bon. 

Les mots suivans, dahmahc icha nars achaond ^ 
sont tres-exactement traduits dans Neriosengh, « et 
» i’homme excellent dont Tame est sauvee , « ou bien , 
« et Thomme excellent qui est pur , » en conservant 
a achaond le sens que lui attribue ordinairement An- 
quetil;, et que ne desavouerait pas Neriosengh, puisque, 
sur cette phrase meme, on lit a la marge du n.” 2 du 

Ponds rjTpITr^Tr “ dont Tame est pure » Les mots 

zends sont au genitif singulier ; nous y remarquerons 
nars , genitif de nd (nomin,), homme^ mot iden~ 
tique au Sanscrit, dans lequel $ est la desinence 
propre du genitif, laquelle se joint immediatement 
a la forme absolue, particulierement dans quelques 
mots termines en r, comme ici nar, genitif nar-s ; 
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Dans le plus grand iiombre des substantifs, est, 
en zend comme en Sanscrit, precede de a bref; et 
alors, dapres la regie indiqiiee tout-M’heure , as de- 
vient en zend 6 , temoin achaon-o pour achaon-as. 
Pour de plus grands details, voyez le Memoire sou- 
vent cite. 

Ughrahetcha : c'est pour cette partie de la 
phrase que la glose de Neriosengh est d une grande 
importance. JJghvahe , genitif de la forme absolue 
ughra, est traduit , dans la version sanscrite, par 
halichtha, tres-fort; mais, comme ughra est, sauf 
faspiration du gh dont la raison a ete donnee tout- 
a-l’heure , identique au Sanscrit iigra , la veritable 
traduction doit etre, redoutahle^ terrible, Takhmalie, 
que le seui n.° 3 , Supp. pag. 9 , ecrit tukhmahe , 
est rendu , comme dans tous les cas ou il se rencontre, 
par dridha y solide , fort. II est important de ne pas 
ecrire, ainsi que le font quelquefois les manuscrits 
par erreur, tukhmahe au lieu de takhmahe ; cette 
orthographe tend a confondre deux mots tres-diffe- 
rens, takhma, adjectif signifiant^or^, et taokhma, 
en persan germe. Cest pour navoir pas fait 

cette distinction necessaire qu Anquetil a ici traduit 
par « seme nee forte )> les deux mots ughrahe tcha 
takhmahe. 

Dcimois y suivant Neriosengh, est un adjectif au 
genitif singulier comme les precedens, et il signifie 
eximius , excellens : sil en est ainsi, il vient dune 
forme absolue en ^, ddmi. L’interpretation de Ne> 
riosengh parait etre fondee sur le rapport de ddmi 
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avec dahma (suivant Neriosengh, uttama)^ tandis 
que celie d’Anquetil, qui adopte le mol peiiple , Test 
sur la ressembiace de ddmi avec dcima , peuple , ou^ 
com me binlerprete le scholiaste indien ^ creation, Ces 
trois motSj qui ne se representent dans les textes que 
sous un assez petit nonibre de formes ^ ne me pa- 
raissent pas, inalgre leur ressemblance , appartenir 
au meme radical, dont le theme serait dahma ou 
ddma, Je suis, quant a present, convaincu, par le 
temoignage de Neriosengh compare a celui d’ Anquetil, 
que dahma et ddma sont deux mots differens qui 
n ont entre eux quune ressemblance accidentelle; que 
le premier est un adjectif d oil est venu , comme nous 
le montrerons tout-a-l’heure , le nom de I’lzed Dah- 
man, et que fautre jjj^oducti on on pciiple ^ 

et est probablement forigine du dorien Quant 

a ddmois , il ne m'est pas da vantage prouve qu’il 
appartienne au meme theme que ddma ^ qu il en soit, 
par exemple, le genitif singulier, tandis que ddma- 
ndm (l) en serait le genitif pluriel ; en effet , ddmois 
semble appartenir a un nom en i , et telle ne peut 
etre lorigine de ddntanam ^ car il faiidrait ddminam. 
All restc, Neriosengh n est pas lui-meme fixe, je 
ne dirai pas sur le sens de ce mot, mais sur le role 
qu’il doit joiicr dans la phrase. Ainsi, dans le pas- 
sage qui nous occiipe , tons ies adjectifs etant au ge- 
nitif, de memie que ddmois , Neriosengh le considere 
aussi comme un adjectif au meme cas, qu’il reunit 


d j ^ ite plus haul dans une autre partie du comraentaire. 
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aux autres au nioyen de la copule tcha. Mais dans 
un passage du /// Hd de tizeschne oh se retrouve 
cette meme invocation, ddmots etant au genitif, pen- 
dant que tous les autres mots sont a iaccusatif, il 
nest plus douteux que ddmois ne soit suLordonne a 
un mot quelconque de ia phrase. Alors meme, ce- 
pendant , Neriosengh , qui i’interprete toujoftrs par 
excellent j le met au meme cas que les autres adjectifs; 
mais, comrae sil sapercevait qu’une pareiile traduc- 
tion ne reproduit que tres-imparfaitenieiit le texte, 
ii reunit en un compose le mot qui represente dd- 
mdis au suivant iipamanem (dans notre texte, upa- 
manahe)\ en d’autres termes, il subordonne ddmois 
a upamanem. Voici la phrase en zend, avec la glose 
sanscrite; on comprendra mieux, en la iisant, le precede 
de Neriosengh : ughrem takhmem ddmois upama- 


7iern yazalem ^ ^ ^ SfFT ^ 

^ :^f r ^ 

TrrT^r[{T I^rT5T ^ \\ Cest a- 

dire, fortissimumcpie solidiimcpie oplimiimqiie ex- 
cellente cum mente lazadam ( scilicet ) maledic- 
lionem , ecce sensus ; benedictio voce prcepoteiis , 
maledictioque menie jjrcepotens. 

II resulte de cette traduction, ou ddmois conserve 
le sens que lui a precedemment attribue Neriosengh , 
quil est subordonne a upamanem , avec iequel il 
forme un compose, « esprit excellent, » ou, en gar- 
dant les cas du texte zend, « esprit de i’homme excel- 
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» lent, ou de Thomme de bien, » et que le subs- 
tantif de la phrase est yazatem , dont les autres mots 
ne sont que des attributs ; en sorte qu il faut traduire, 
« (finvoque) ilzed redou table, fort, doue dun esprit 
» excellent. » 

Quoi qu’ii en soil de cette interpretation propre 
a Neriosengh , il ne me semble pas que i’incertitude 
qui peutrester surla signification propre de ddmois ^ 
empeche aucunemc nt de determiner le sens des autres 
mots, et, en meme temps, celui de I’ensemble de la 
phrase. Upamanahe (genitif) de notre texte , est 
evidemment forme de upa, sous , et de maua^ ap- 
partenant au radical vian, et voulant dire sans doute 
esprit ; iipainana signifie done « ce qui est sous 
w ou dans r esprit ; » et voila pourquoi Neriosengh, 
dans sa premiere traduction, met manasd saha , 

« avec I’esprit. » Or upamanahe pent etre, ou un 
substantif, et alors ce sera le, mot principal de la 
phrase , et 1 on traduira , « ( j’invoque ) ce qui est dans 
H Tesprit de Fhomme de bien, redoutable, puissant, 

)) Ized, » ou bien un adjectif, comma mental y et 
alors Ized sera le principal objet de Finvocation , 
dbu Fon aura, « (j’invoque) FIzed, redoutable, puis- 
» sant, qui est dans Fesprit de Fhomme de bien. » 
De ces deux traductions, la premiere me parait la 
meilleure. Ce ne peut etre le mot Ized ( nom que 
les Parses donnent a un grand nombre de genies 
objets de leur culte) qui soil Fobjet principal de la 
phrase; il nest la que comme une aprosition aux 
autres attributs qui caiacterisent « ce qui, dans Fesprit 
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» de Thomme de bien, est redou table et puissant, » 
c’est-a-dire , « rimprecation. » Ce dernier mot nest 
pas, d est vrai, exprime dans notre texte (a moins 
que ce ne soit iipamanahe^ \ mais il ny est pas moins 
implicitement contenu, et le silence de notre para- 
graphe prouverait seulement le soin avec iequel les 
anciens peuples, en general, evitaient de prononcer 
des mots de mauvais augure. Neriosengh, dans son 
commentaire destine a Texpiication de Foriginal , a 
precise le sens de {a maniere la plus claire, avec le 
mot Sanscrit shdpa, imprecation ; et cest sous ce 
rapport que sa glose, peut-etre un peu diffuse, jette 
le plus grand jour sur ce paragraphe difficile : « Le 
» souhait, dit-il (car il faut oter ici a dshis son sens 
» propre de benediction ) , le souhait des gens de bien 
» est de deux sortes, Tun est mental, i autre est pro- 
» nonce. Prononce , c'e^l la benediction tres-puis- 
)) sante; mental, c’est I’imprecation, qui ne Test pas 
» moins. Trois fois chaque nuit la benediction des 
w gens de bien plane au-dessus de funivers cree , 
» pour le proteger. La fortune que les hommcs ac- 
1) quierent par ieurs bonnes actions, cest la bene- 
» diction des gens de bien qui en est la gardienne, » 
Cest ia un excellent commentaire du zend upamana, 
et il explique fort bien comment on a pu appeler 
mentale fimprecation qui ne sort pas de la pensee oil 
elle prend naissance. H y a done , dans I’opinion de 
Neriosengh, qui au reste est celle meme du com- 
mentaire pehlvi qu’il a traduit, deux souhaits que 
peuvent faire les hommes de bien, et auxquels le 
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Parse attribue une influence egalement puissante , 
le souhait prononce (^dfriti) ^ et I’imprecation mentale 
( upainana). Ces deux souhaits sont reunis 'ici dans le 
meme paragraphe , que je propose de traduire comme 
il suit ; « J’invoque, je celebre TexceHente, ia parfaitc 
)) benediction, et I’homme excellent qui est pur, et 
» la pensee de i’homme de bien, redou table, puis- 
» sante, Ized. » 

Comment maintenant retrouverons-nous ce nom 
propre de Dahman que donne Anquetil d’apres Tau- 
torite irrecusable des Parses? En appliquant ici ce 
principe , dont i exactitude est demontree par tant 
d’exemples, savoir, que ies Parses ont personnifie des 
abstractions, des qualitcs morales, qui, dabord signi- 
ficatives au propre, sont de venues, par la suite, des 
etres mythologiques. Je pcnse done que fa benediction, 
et avec elle son contraire|K’imprecation en tant que 
concue par les gens de bien, aura.ete personnifiee 
sous le nom de Dahman , lequel n est autre que I’ad- 
jectif zend dalima, excellent , cest-a-dire, le premier 
mot du texte consacre a la benediction. Est-il neces- 
saire maintenant que je m'arrete a relever une a une 
ies nombreuses inexactitudes de la traduction d’An- 
quetil, qui peche, non pas en ce qu elie a introduit 
Dahman comme nom propre, puisqu’il est ainsi ve- 
nere des Parses , mais en ce qu eile confond tous ies 
mots du texte , et en meconnait compietement ies 
rapports grammaticaux et le sens. Sa plus grande 
erreur consiste a n avoir pas vu quil sagissait, dans 
ia fin de ce passage, de ia malediction indiquee par 
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le mot upamana^ qu’il a r^ndu a tort par celeste , 
sans doute a cause de la ressemblance, peu marquee 
d'ailieurs, de ce mot avec mainyu, 

Ces observations etaient redigees, quand fai appris 
par la lecture du Memoire de M. le baron Silvestre 
de Sacy sur les monumens et inscriptions de Kir- 
manschah et de Bi-sulonn ^ que le passage de \lzes- 
chne auquel a ete consacree Tanalyse precedente, 
avail attire Fatten tion de ce savant illustre^ qui avail 
meme donne au sens adopte par Anquetil Fautorite 
imposante de son approbation. M. de Sacy a, de plus, 
propose une etymologie du nom de FIzed Dahman qui 
lui appartient enpropre^ et quidiffere essentiellement 
de celie que m a suggeree la lecture du texte. Cette 
circonstance m'impose le double devoir d’examiner 
avec toute Fattention qu elle merite Topinion de M. de 
Sacy , et de chercher a appuyer la mienne de quelques 
preuves nouvelles. Apres avoir cite le passage zend 
d’apres la transcription manuscritc d’Anquetil-Duper- 
ron, M. de Sacy Faccompagne des observations sui^ 
vantcs : « Sur ce texte, M. Anquetil observe que Dah- 
» meXao (leg. dahmaijdo^ ^ nom de WieA Dahman^ 
» signifie proprement creature , peuple ; et en etFet, 
» il traduit ensuite dehmeeiche neresch esckcono (leg. 
» dahmahctcha naras achaono^ par le peuple et les 
» hommes jiistes , et damoesch opemenehe (leg. da- 
» mots upamanahe ) par du peuple celeste (l). Dans 


(t1 Voyez le manusrrit du Vendidad rn caiticterc., francais, 
7 et 10. 


III. 


^22 
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effet dans le zend anghro maimjus; Bahman est de 
meme tout entier dans vohu mano. Dahman , au 
contraire, repond ^ dans les traductions parsies quon 
possed^ des textes zends, au seui mot dahma; ja- 
mais cet adjectif n’^st suivi de maimju ou de mano, 
J en conclus que ces deux mots n ont rien a faire dans 
la recherche de letymologie du nom de Daliman , et 
que ce dernier ne peut etre que Taiteration du zend 
dahma, J’avoue que parda je ne rends pas compte 
du n final ; mats on est a chaque instant oblige de 
reconnaitre que ies mots ne saiterent pas tou jours de 
la maniere ia plus reguliere; et dailleurs la simple 
addition de 71 a dahma me parait moins difficile a ad- 
met t re que la contraction de dahma mainyu ( qui 
n’existe nulle part) en Dahmaii, Je hasarderai une 
autre remarque sur la maniere dont M. de Sacy ecrit 
le nom zend de Bahman, 7 )ohou mcoiio ; cest, comme 
je Tai donne tout-ad’heure, vohii viand, II y a cctte 
difference entre viano et maimju ^ que lun est ie subs- 
tantif connu dans presque toutes les langues de TEu- 
rope, qui signifie intelligence ^ tandis que maintjii, 
et au nominatit ne peut guere avoir, dans 

ies textes zends que nous connaissons, d autre sens 
que celui de celeste (l). Cest avec ce dernier mot 


(1) Par celeste , il faiit entendre Thafittant du ciel immateriet 
et noli du eiel materiel , nonime en zend acmand, Je pense meme 
qiie , dans Ie principc , I’adjectif maimju signifiait intelligent ; je Ie 
de'rive en elTot reguliercment de man , intelligence, avec Taffixe 
des adjectifs y, cf la formative « commune aux adjectifs et atix 
substantifs. Le i iusere devant Ie n dans main-^yu est du a une 
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qii’Anquetil a confondu ttpamana du texte reiatif a 
Dahmarif et cest par suite de cette erreur quil a 
introduit dans sa traduction le mot celeste. 


SECOND EXTRAIT DU 1.*=' CHAPITRE DE L^IZESCHNE, 
( N.® 1 Supp. pag, 11, lignes 9 sqq, ) 


\^Nwaedhaijemi hahkdrayemi^ ctdrd mdonghd 
hurd anaghrinam raotchangham qadJidtanam , sui- 

r- • C 

R I ^ ^ =y irHH ^TFRT 


vant Neriosengh : f 


(sic) ^ 11 (N.“ 2, Fonds,pag. 17, 18). 


Anquelil traduit: « [ J'invoque, jecelebrejiaiune, astre 
w ( bienfaisant ) , ie soleii , la lumiere premiere don- 
» nee de Dieu, » La com para ison de cette traduction, 
que je crois pcu exacte, avec le texte et avec celie 
de Neriosengh , en nous fournissant quciques rappro- 


parlicuiarite de la langue zend que j’ai cxpliquee dans mon Me- 
moire; ii me suHira de dire ici que tres-frequemment un i on 
y , suivant imraediatement une consoune, exige rinsertioii avant 
cette consoune d’nn antre i qui n’est pas radical; ainsi on a en 
zend paiti , maitre, pour le Sanscrit jaa/i; bavaiti , il devient, 
pour bhavati; vairi , eau, pour van. Outre i’argumcnt que je 
tire de cette analyse, je pourrais citer.des textes oil ies Dar- 
vands , productions d'Ahriman, sent caracte'rise's par Tadjectif 
mairiyu, qui ne peut pas signifier celeste, puisque Ies Darvands 
habitent Tenfer. Quoi t^u’il en soit, le sens de celeste a reniplace 
en general celui iV intelligent , sans doute parce que le ciel est 
le sejour de finteliigence supreme. 
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chemens curieux , peut jeter du jour sur un des points 
les plus importans de lancienne religion des Parses. 
Ctdrd est une lecture fautive pour ctdram, que 
donnent tous les aulres manuscrits. Cest le genitif 
pluriel de ctdr ^ qui esl passe dans ies langues de 
TEurope anciennes et modernes^ star y da-yp ^ as- 
truruy &cc.y et duquel me parait deriver le Sanscrit 
tdra^ constellation. Tara semble en effet forme piutot 
de ctdr , par le retranchement du c , que de tri , tra- 
verser, etymologie qui, pour etre de Tinvention des 
grammairiens indiens, iien est pas plus admissible. 
Mdongho est le genitif du mot mdongh ( nom. mdo^, 
lime. Ce mot, qui se retrouve encore dans presque 
toutes les langues de FEurope , est identique au Sans- 
crit mdsas , genitif de mds : fa nasale et Faspiree ngh 
inseree devant fa desinence est propre a fa fangue 
zende , et represente en generaf un s medial dans fes 
mots sanscrits. Par exempie, mand , en Sanscrit ma- 
nas, intelligence y et vatcho , en Sanscrit, vatchas, 
voix y font aux cas indirects : 



ZEND. 

SANSCRIT. 

Instr. 

mananglid 

manasd. 

Dat, 

mananghe 

manase. 

Gen. 

manangho 

manasas. 

Instr. 

vatchanghd 

vatchasd. 

Dat. 

vatchanghe 

vatchase. 

Gen. 

vatchanghd 

vatchasas. 


Dans mdongho y if y a pcut-ctre cette dirteVence 
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que ngh ne remplace pas le s Sanscrit; car cette lettre 
est deja devenue o par suite dun changement tres- 
frequent, et que nous avons indique tout-a-rheuie. 
Ces diverses particularites ont ete expiiquees dans le 
Memoir e precrte; quelquescas du mot zend, compares 
au mot Sanscrit correspondant , sufBront ici pour mon- 
trer en quoi iis se ressembient et en quoi ils different; 



ZEND. 

SANSCRIT. 

Nom. 

mao 

mds. 

Acc. 

maonghem 

vidsam. 

Dat. 

mdonghe 

mdse. 

Gen. 

mdongho 

mdsas. 


Hurd est le genitif du uiot hvare y dont la d^ii- 
naison , qui sembie au premier coup d'oeil peu 
liere, est donnee avec detail dans le Memoire souvent 
cite. Hur ou hvare me parait identique au mot Sanscrit 
surija , soldi y par te changement du s en h y cfaan- 
gement que Ton remarque dans un grand nombre de 
mots, dans les suivans, par exemple : 


SANSCRIT. 

ZEND. 

GREC. 

LATIN. 

S apt an 

hapta 

i'SrIcL 

septem. 

Su 

hu 

ill 

bien (l). 

Santi 

hehti. 

iY^ll dorien. 

sunt^ 

Sam 

ham 

avv 

cum 


(1) Le sii sansw'it sc trouve exactement dans le mot latin su 


(him , bean join' , qui repond a suthju. 
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Les Irois premiers mots de notre texte doivent 
done se tradiiire : « [ J'invoque, je ceiebre] les zkstres, 
» la lune, le soleil. » 

Anaghrin'am j lecon fautive pour anaghvanam , 
qae donnent tons les autres manuscrits, est le genitif 
pluriel de Fad jectif anaghra , evidemment forme de 
a privatif, n euphonique, et aghra, qui est le Sanscrit 
agra , sommety commencement ; d'oii il suit que rad" 
jectif anaghra y dont le gh est aspire par suite de sa 
rencontre avec r, doit signifier sans commencement. 
Cela revient a fad jectif ijremier d’Anquetil ; et Ne- 
riosengh, en rendant ce mot par ananta , sans Jin, 
eternel y ne fait que developper un autre point de 
vue de la/meme idee. Raotchangh am, dont la con- 
-naissance la plus superficieile de la langue zende sulEt 
pourf<Jeterminer la forme grammalicafe, signifie, da- 
pres^Neriosengh et Anquetil, lumiere ; e’est evidem- 
ment le Sanscrit rutch , rotchis , qui a le meme sens. 
Mais au lieu d’etre au singulier, comme le veut 
Anquetil , raotchangh - am est au pluriel, ce qui 
etablit,. entre le sens de ce dernier et celui que nous 
allons proposer, une difference importante. 

Qadhdianam , ou plutot comme lit le n.” 6 supp. 
p. 7, qaddtandm , est un adjectif en rapport avec 
raotchangh-am , des lumicres, adjectif qu Anquetil 
traduit par donne de Dieu, mais dont Neriosengh 
propose une explication beaucoup plus conforme au 
texte, et dont les consequences sont de quelcjue in- 
terct. Selon lui, qaddta n^pond au Sanscrit svaijam- 
dalia, donne de soi nieine, et cetle e\[)ression donne 
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de soi-meme est conimentee par la glose suivante, 
qui , mafgre son obscurite , ne laisse aucun doute 
sur le sens veritable : « et ex se ipso datio haec 
» (est), unde se ipsum ex se ipso potest creare ; » 
doii ii suit Cjue qadata signifie « cree de soi-meme, » 
en dautres termes, incree. Or, les regies de permu- 
tation de lettres que jai etablies dans le Memoir e 
comparatif sur le zend et le Sanscrit confirment de 
tous points i’explication de Neriosengh. Je crois en 

effet y avoir demontre que la syllabe sanscrite 

sva devenait, en zend, qa^ q represen tant , dans ma 
transcription, la premiere forme du n.° 5 de la Table 
d’Anquetil ( 1 ), notamment dans svapna, sonnneil{ lat. 
sopor^^ en zend qafna , etdans^z;^, sien (lat. 
en zend qa. Qadata peut done etre rendu encore 
plus exactement que ne le fait Neriosengh par le Sans- 
crit svadatttty a se datiis. De qadata j dont la for- 
mation et fetymologie ne sont pas douteuses , est 
venu, sans contredit, le persan moderne khodd y 
DieUy d’oii le Gott et God des iangues germaniques, 
mots dont le son ne rappelle plus a fesprit la signi- 
fication premiere , mais qui, dans forigine, designaient 
ietre incree , existant par lui-meme, celui que la my- 
thologie indienne nomnie Svayamhhu. Tel quil est, 
toutefois, le mot khodd et Gott a encore etymplo- 
giquement un sens plus eleve que le devas j 
dens , des Indiens, des Grecs ct des Latins, lequel 
ne designe que « Ietre qui reside dans le ciel » ; et favan- 


Zetu? A\'(‘sta , u»m. !l, pn". 12 t 
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tage d avoir garde pour I ’idee de Dieu une expression 
plus grande et plus philosophique est inconstesta- 
blement acquis^ aux peuples d’origine persane. 

Si maintenant nous resumons cette analyse, nous 
pourrons traduire comme il suit le texte de ce para- 
graphe : « Lumina sine principio , ex se creata, »les 
himieres sans commencement, increees. Le zend ne 
dit pas la luviiere, comme le veut Anquetil, mais 
les lumieres, c’est-a-dire , les astres ou ies grands corps 
tumineux qui les premiers ont attire les hommages 
des hommes ; sens qui me parait resuiter et de I’em- 
pioi du piuriel , et du rapprochement de ces mots 
avec ie commencement de ia phrase zende ou sont 
nommes la lune et ie soieii : « J’invoque, je ceiebre 
» ies astres, ia iune, le soleil, lumieres immortelles, 
)) increees. » 

Or cette traduction introduit un changement notable 
dans les textes zends oil il est question de la lumieve, 
Dans les six passages oil elle est invoquee, Anquetil 
a toujours cru qu’ii s’agissait du singuiier, excepte 
dans un seul , ceiui du Petit Siroiize ^ sur iequel 
ii a remarque que le texte portait « Ies lumieres pre- 
» mieres (l). » Cependant , malgre le temoignage 
forme! de ce fragment, dont la redaction est identique 
a ceile de la phrase de Ylzeschne qui fait Tobjet de 
cette discussion, il a continue a traduire « la lumiere 
» premiere, » et il s’ est appuye du Sirouze meme 
{)Our prouver qu’elie etait distincte de celle des astres. 


(t) Zen(t Avesla, tom. H, pag. 
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Ce fait, s’il etait constate, serait dune grafide im- 
portance, et prouverait que les anciens Persans ont, 
comme les Indiens, concu et adore, au-dessus des 
astres, la lumiere incr^e, immortelle, dont la lumiere 
visible n'est qu'un reflet. Sans nier que Zoroastre 
se soit eieve a cette hauteur d abstraction, a laquelle 
devait I'appeler le culte meme de la lune et du soleil , 
et dont on trouve des traces au commencement du 
Boundehesch , livre, il est vrai , plus moderne que 
le Zend Avesta proprement dit, je puis alErmer que 
la lumiere supreme, si ciairement invoquee dans k 
fameuse Gdijatri des Brahmanes, nest pas nommee 
une seule fois dans les textes zends que nous posse- 
dons. Jamais il n y est question que des lumina 
» sine principio, ex se creata; » par-tout ces grandes 
lumieres ne peuvent etre considcrees que comme le 
soleil et la lune, ou comme les astres en general. 
Deux passages du Vendidad, Tun au ll.* Fautre au 
XIX. ^ fargard, nous fourniront plus tard la preuve 
de cette assertion. Les autres textes ne faisant pas 
partie du Vendidad Sade que je fais lilhographier, 
je les donne ici pour ne laisser aucun doute sur ce 
point curieux. 

Le xxvil.^ carde de YIescht de Raschne RaH 
porte : « Anaghra raotchdo qadhdtdo (l) zbaye- 
make (N.° 3 Supp, pag. 565 ), « sine principio lur 
» mina ex se data adoramus (?). » Le xvi.^ carde 
de YIescht Farvardin n est pas moins clair : Fra^ 


(!' Ou pliUot ijadatiiv. 
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vasaijo yazmaidhe ydo ctaoram (lisez etdram) mdo- 
ngho huro anaghranam raotchangham patho daei- 
thayen achaoiits (N.° 3 Supp. pag. 5 76), littera- 
lement : « Fra vases (ies Ferouers) veneror quae astris, 
lunae, soli, sine principle luminibus vias monstraverunt 
puras. >» De meme dans ie Grand Sirouze , au jour 
Anirauy on lit « anaghra (cod. anaghara^ raot- 
chdo qaddtdo yazinaide , « sine principio lumina 
» ex se data veneror, » ce que la traduction parsi 
du Sirouze se contente a-peu-pres de transcrire 
p) — j , mettant arbitrairement ie 

singulier au lieu du piuriel que porte ie texte (N.° 5 
Fonds , 55 v,°). Enfin ce passage est repete au Petii 

Sirouze, avec cette difference que Ies mots en sont 
au genitif piuriel, comme dans la phrase de Xlzeschne 
transcrite au commencement de cet article. Main- 
tenant qu on a lu ces divers textes, n est-il pas evident 
qu’ils ne parlent que des lumieres qui eclairent Ie 
monde, expression generale pour designer Ies astres? 
Ne sommes-nous pas fondes a dire que, dans notre 
passage de Xlzeschne , ces lumieres ne constituent 
pas un objet special d’adoration , mais qu elles sont 
jointes sous la forme d’une apposition a Tinvocation 
des astres, du soleil et de ia Iune> comme- elles pa- 
raissent letre dans le passage precite de Xlescht Far^ 
vardin ? En un mot , je ne puis voir ici la lumiere 
unique qu adorent Ies Hindous ; ce n est la qu un side- 
risme plus ou moins epure, et sans doute un reste 
de ce culte antique des astres que Zoroastre modifia 
sans le sup primer enlierement. 
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J ai donne les raisons du changement que |e fais 
subir a la traduction d'Anquetil: il me reste a re- 
chercher comment le nom de DieUy qui nest passelon 
moidans loriginal, a pu y etre introduit; en un mot, 
a expliquer sinon a justifier le sens adopte par An- 
quetil d apres iautorite des Parses eux-memes. II me 
semble qu’il aura traduit le zend qadat(^ preoccupe 
du souvenir du persan khodd; mais ignorant que ce 
mot, qui main tenant signifie dieit , est deja une con- 
traction du zend qaddta , ii aura peut-etre trouve 
dieu dans qa, et donne dans data , ou Lien H aura 
pris qadd pour i dieii , et ta pour i abreviation 
de data, donne, En ce point, il a commis une erreur 
que la connaissance qu il avait de la langue persane 
eut du , ce semble , iui faire eviter. Les Persans , 
en effet , pour dire « donne par Dieu » emploient 
le compose mot qui n'est pas, comme a pu 

le croire Anquetii, la transcription du zend qaddta, 
mais la reunion de khodd (en zend qaddta^ et de 
ddd (en zend ddla), Le persan khoddddd devrait 
done etre, en zend, qnddta-ddta « donne par Tetre 
incree , « e’est-a-dire par Dieu , en supposant que 
qaddta, qui est un adjectif, eut quelquefois le sens 
special de Dieu, ce qui, selon moi, n’arrive jamais 
dans aucun des textes oil il se trouve , et on il est 
employe avec la signification de « cree par soi- 
»> meme. » 
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Observations sur itn Memoir e de M. Graberg de 

Hemso, insere dans le IX du Nouveau Jour-^ 

nal asiatique y par M. ViNCENT. 

M- Graberg de Hemso a avance , dans un Me* 
moire insert dans ie n.° 9 du Nouveau Journal asia- 
tique , que « le langage des Arabes et des Maures de la 
» Mauritanie tingitane est pour le raoins aussi different 
j> de celui que parlent les Arabes de TEgypte , de la 
» Syrie, du Hhedjaz et de T Yemen, que i espagnol 
» Test du portugais, ou Titalien de Genes de celui 
» de Naples, ou enfin le francais de la Picardie de 
» celui de la Provence; » et il sest efforce de le 
prouver en faisant connaitre les distinctions les plus 
sensibles qui existent, suivant lui, entre les deux 
dialectes. 

Voici quelles en sont a-peu-pres les principales; il 
sera utile de les rappeter ici pour en faire mieux ap- 
precier le merite: 

1. "" Les Maures ( M. Graberg donne indifferem- 
ment aux divers peoples du royaume de Maroc les 
nonis de Maures, d’ Arabes et de Barbaresques) sup- 
priment la voyelle de la derniere et quelquefois de 
lavant-derniere consonne , dans les mots de la lanirue 
litterale usites dans la langue vulgaire. ( Voy, Nouv. 
Jouim. asiat, t. II, p. 192.) 

2. '' Au lieu des nombreuses conjugaisons des 
Arabes orientaux , les Maures ont seulement les trois 
suivantes pour les verbes triliteres : 
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Katab ou ketb ^ il a ecrit; yektouh , il ecrit, ou 
( il ) ecrira ; 

Melek ou melk , il a regne; yemlik^ il regne, 
ou ( il ) regnera ; 

Fatahh ou fethhj il a ouvert; yeftahhy il ouvre, 
ou ( il ) ouvrira ; 

Et pour les verbes quadriliteres ; 

Dahhradje , ii roula ; yedahhrige y i{ roule ( voy. 
p. 194 ). 

lis ne font pas usage de la conjugaison pas- 
sive ( pag. 195 ). 

4. '' 11s remplacent toujours ( M. Graberg veut 
dire, sans doute, ils rendent souvent ) notre infi- 
nitif par le masdar p. 194 ). 

5. '' Ils n emploient le duel que dans un tres-petit 
nombre de cas ( p. 195 ). 

6. ° Us se servent des prepositions maay biy ala y 
mhiy &c. ( p. 196 ). 

7. ® Ils distingiient les cas, a-peu-prcs conime en 
francais , par des prepositions et des articles ( p, 196). 

8 Hs font usage des formes de pluriel suivantes ; 
kebir, kebar , hhaznan , hhaznanyn , bob , hi- 
ban y &c. ( p. 196 ). 

Certes ces distinctions pourraient etre a bon droit 
invoquees, si elles existaient; mais dans tons ies 
points sur lesquels M. Graberg pretend quelles 
portent, I'arabe d’Egypte et de Syrie saccorde au 
contraire entierement avec farabe de Maroc; et c’est 
un fait si aise a verifier, si palpable, ([ue nous ne 
nous arrelerons pas a le demontrer, M Graberg ne 
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pourra sempecher de le reconnaitre iui-meme, s*il 
veut consvilter tout ce qui a ete ecrit sur la langue 
de TEgypte et de la Syrie , et , entre autres ouvrages , 
la gramniaire de Savary ou celle de M. Caussin de 
Perceval fds. 

Les autres distinctions qu’il enumere dans son 
Meinoire , nous paraissent en general moins impor- 
tantes, et il en est encore quon lui contestera; 
telles sont , par exemple , cedes qu il fait resulter de 
Temploi dans ie langage de Maroc de la particule chi 
alliee a la negation {vojj, p. 192 ), de ghair^ rien 
que ( p. 199 ), de and ^ pour rendre le verbe avoir 
(p. 198 ), de dhahar, il parait ( p. 199 ) &c. ^ mots 
qui appartiennent aussi bien au langage d’Egypte et 
de Syrie. Mais enfin il en est qui out quelque rea- 
lite : vovons jusqu a quel point el les viennent a Tap- 
pui de sa proposition , autant que ie peu d’ordre avec 
lequel elles sont exposees permet de I’apercevoir. 
Elies consistent sur-tout en ce que 1 arabe de Maroc 
contient un assez grand nombre de mots^ nonis^ ad- 
verbes, particules, &c.^ qui ne se rencontrent pas 
dans farabe d’Egypte et de Syrie , ou du moins qui 
ne s Y rencontrent qu’avec une prononciation ou une 
forme difi'erente , et que les Maures auraient em- 
prunlees soil a la langue litterale en les alterant , soit 
a la langue des peuples avec iesquels ils se trouvaient 
le plus en contact. Or, qu’en doit-on conclure? que 
les deux langagcs forment deux langues aussi dilfe- 
rentes (jue le porUigais et fcspagnol? Non ; car il nous 
serait aise dv signaler des distinctions pareilles entre 
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le langage de I'Egypte et celui de la Syrie, meme 
entre celui de la* Haute f^ypte et celui de ia Basse 
Egypte, ou entre celui de Damas et celui d'AIep. La 
seule conclusion qu il soit permis d’en tirer , suivant 
nous, c’est que I arabe de Maroc et celui dEgypte et 
de Syrie forment deux dialectes d une merne langue; 
et nous pensons que le Memoire de M. Graberg ne 
tend pas a demontrer autre chose. 

D s'agit au surplus ici dune question deja jugee 
dans une lettre inseree dans I’ancien Journal asia- 
tiqiie ( tom. II, pag. 310 ). M. le baron Silvestre de 
Sacy avait releve ce que contenait d’inexact ie Me- 
moire de M. Grey Jackson , auquel M Graberg a cru 
repondre ; et il avait expose avec sa clarte et sa pre- 
cision ordinaires , ce qui constituait la difference entre 
farabe de Maroc et celui d'Egypte et de Syrie. Nous 
ne croyons pouvoir mieux faire que de rappeler les 
termes de cette lettre , dont certainement ie Memoire 
de M. Graberg n’a afiaibli en rien lautorite. 

£< Sans aucun doute, farabe de Maroc est ie meme 
» langage que farabe d'Egypte et de Syrie , dans ies 
M livres ; et , quoique Ton y reconnaisse quelques dif- 
» ferences , dies ifalterent en rien le fond de la 
» langue. Dans Ies lettres missives, il nen est pas 
» tout-a-fait de meme : Ies formes grammaticales sont 
» un peu alterees dans farabe de Maroc; on y re- 
» marque des mots employes dans des acceptions 
» inconnues aux Arabes de f Orient, et d’autres qui 
») out une origine etraugere et qui ne serai ent point 
entendus au Caire ou a Alep. Entin, dans le Ian- 
111. 23 
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>) gage ordinaire, la difference est encore bien plus 
» grande , et il ne faut , pour sen ^onvaincre , que 
» jeter les yeux sur la Grammatica linguce mauro- 
)) arahicce de M. deDombay, publiee a Vienne en 
» 1800 . » 

On n’aura pas remarque sans etonnenient que c’est 
dans cette Grammatica linguce mauro-arahicce que 
M. Grab erg a puise tous les details quil donne sur 
i’arabe de Maroc , et qu il semble y avoir choisi 
de preference ceux qui prouvent centre ou prouvent 
peu pour sa proposition. On ne saurait expliquer ce 
fait quen disant que M, Graberg, qui se distingue par 
assez d’autres connaissances pour qu3 ce reproche ne 
puisse le toucher , ne parait pas tres-familiarise avec 
ie langage d’Egypte et de Syrie. Tout son Memoire 
le prouve, et la derniere page sur-tout est de nature 
a ne laisser aucun doute a cet egard ; il y cite des 
mots de I’arabe de Maroc qui, dit-il, ne seraient cer- 
tainement entendiis ni en Egijpte j ni en Syrie ; 
et parmi ces mots , tires pour la plupart de la langue 
litterale ou des langues europeennes, se trouvent 
ceux-ci : benefzcge , violette; bazergan , marchand ; 
hellout y gland de chene, et d'aulres encore qui sont 
dun usage habituel en Egypte , et principalement 
en Syrie. 
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Essai sur le commerce que les anciens faisaient 
de Vor avec le Soudan^ par M. Louis Marcus. 

( Suite. ) 

Avant le siecle qui preceda ia naissance de J. C. , 
personne navait parle dun pays nomme Sasou, 
Les principaux lieux oil se faisait le commerce de i’or 
a Test du Soudan j se trouvaient alors dans le pays 
des Macrobiens (l). Cambyse, roi de Perse, entre- 
prit une expedition centre ce peuple , pour s'empa- 
rer de ses mines d'or : son projet ne reussit point ; 
iarmee persane perit dans les sables du desert de la 
Nubie. Les Macrobiens, selon Herodote, qui est le 
premier qui en parle, demeuraient aux extremites 
meridionales de la terre alors connue, et pres de la 
mer du sud. Pline et Mda (2) ajoutent qu’ils habi- 
taient la rive occidentale du Nil et a I’ouest des Au- 
tomoles ou des soldats egyptiens qui, sous le regne 
de Psammetique, emigrerent de leur patrie, pour se 
fixer au-dela de Me'roe, dans la partie orientalc des 
pays coinpris entre les Fleuves Blanc et Bleu. Ainsi 
done les Macrobiens d'Herodote habitaient , scion 
Mela et Pline, la partie occidentale 'de ces memes 
pays , et par consequent le Sasou de Cosmas , que 
nous avons reconnu etre situe entre les rivieres Tou- 
mat et Tokael le Fleuve Blanc. En supposant que 


(1) Herodote, HI, i7-2j. 

:i) Pline, VI, 30. HI, 9. 

23 . 
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le naturaliste romain et Mela aient bien indique le 
pays des Macrobiens d’Herodote, remplacement des 
marches ou les habitans de la partie orientale du 
Soudan echangeaient leur or pour des marchandises 
egvptiennes ^ n aurait pas change de position depuis 
la naissance de J. C. II ne sagit done que de prou- 
ver que la pioposition precedente se trouve juste. 

L' Arabic, scion Herodote (l) , est le pays le plus 
meridional de la terre ; done le pays des Macrobiens 
ne s’etendra pas de beaucoup au-dela des frontieres 
del’Arabie, du cote du midi, et lamer du sud de cet 
ecrivain ne sera que la continuation de la mer qui 
baigne les cotes de TArabie, de la Perse etdesindes. 
Cet ocean commence , comme la mer du sud de Cos- 
mas (2), pres de l extremite sud du detroit de Bab-el- 
Mandcl ; il separe TAfrique de lequateur. Ainsi , le 
pays des Macrobiens pent, aussi bien que le Sasou 
de Cosmas, etre situe a Touest du Nil, et passer 
neanmoins pour un pays maritime. Mais voila preeb 
sement Tidee qu ont du pays des Macrobiens plu- 
sieurs ecrivains grecs du siecle des Ptolemees, rois 
d’Egypte. 

Ce peuple , selon Herodote , est June forte consti- 
tution et June stature elevee ; il excelle dans Tart de 

(1) Herodote, III , 107-110. Malte-Brun pense aussi que le 
terme de I’Afrique est situe, selon Herodote, pres du detroit de 
Bab-el-Mundel. M. Rennel pense qu d ne resulte pas de ces mots 
d’Herodote , V Arable est la derni'ere contree au midi de la terre, 
que cet histonen fait finir I’Afrique au parallMe qui passe par le 
plus meridional de 1’ Arabic. 

(i l f'oypz ei-devant pag. 27*7 et suiv.. 
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tirer des fleches. Seion plusieurs ecrivains du temps 
des Ptoiemees, cites par Pline (l)^ et qui ont proba- 
blement engage ce dernier a placer les Macrobiens 
sur la rive gauche du Nil , il existe^ a louest de YAs‘ 
tapus on du Nil, un peuple quon nomme Sy7^botes , 
dont les liommes ont huit coiidees de hauteur, et 
pres de ceiui-la en existe un autre dont le nom est 
Nisicastes-Nisites . Celui-ci habite les bords de la 
mer du sud , entre les montagnes qui boi dent la rive 
occidentale du Nil ou de XAstapus et les pays du 
Grand desert et de la Nigritie qui se tiouvent sous le 
meme meridien que la grande syrte. Les Nisicastes- 
Nisites menaient, com me les Macrobiens, une vie 
errante; comme eux , ils savaient tres-bien lancer les 
fleches, et tiraient derriere aussi bien que devan t eux. 
Cest a cet usage qu'Hs faisaient de Tare quails devaient, 
seion Pline, leur nom, qui, dans le Gvz etTAmhara, 
signifie/e^ archers des archers ,ou des archer^s tres- 
habiles, Ainsi il est tres>probable que les Macrobiens 
d'Herodote faisaient partie des Syi^botes et des Ni- 
sites (2) , et que focean sur les bords duquel habi- 


(t) Pfine, VI, 30 et VII, 2. 

(2) Lisez Misicastes-Misites au lieu de Nisicastes-Nisites. Le 
mot Mijsiciistes peut 4tre decompose dans les mots ethiopiens 
Ttiystke - cassijto ^ ou dans les mots hebreux 

mossek-kesseh , qui signifient tireur dc Varc , on 

archer. En laissant subsister la lettre n du moX. .nisicastes , 
ceiui-ci parait compose' des mots e'thiopiens nassae Kassyto 
WX, : , qui signrfient ce/w? Varv. La secoiide 

locution n’est pas aussi usitee que la premiere ; mais soit 
qu’on adopte les mots MisicasU’s-Misites ou ceux de Nisi- 
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tail ce peuple, est le meme qiie celui dont les Nisites 
Iiabitaient les rives, et qui lui-meme est la mer du 
sud de Cosmas, puisque, selon Pline, les Nisites et 
les Sijrhotes ne sont doignes que de trente journees 
de la viile de Meroe. Bien plus, suivant M. CaiHiaud, 
les negres du Quamdmil (l), pays situe pres la ri- 
viere Tomnat y et riche en or, ont tous line grande 
stature, Suivant Abd-allah ben-Ahmed (2), ecrivain 
iiubien , les habitans des bords du Fleuve Blanc et du 
Nil Vert ouBIeu ne communiquent point les uns avec 
les autres. On trouve entre ces deux rivieres un 
grand nombre de peuples de races differ entes, et dont 
quelques-uns sont composes d'hommes dune tailfe 
elevee ; mais ce qui est encore plus remarquable, c'est 
que, lorsque, dans le xv/ siecle, les Portugais arri- 
verent dans ies environs ‘de la Senegambie, ils y ap- 
prirent des habitans de la cote et des voyageurs bar- 
baresquesque, dansle pavs oil le Senegal et la Gambie 
prennent leur source, il existe un peuple dont les 
hommes sont tres-grands, et qui fait le commerce de 
I’or de la memeraaniere que les habitans du Sasou , 
oil que les indigenes des bords des rivieres qui af- 


casles-Nisites , la signification de ces mots ne pent pins etre dou- 
teuse. Leur sens est archers , et la repetition du nom acteurna^^a^i 
ou nassai n’est Ik que pour rencherir sur faction primitive 
exprimee par le mot Misicastes ou par celui de Nisicastes ; done 
Misicastes-^Mmtea ou Nisicastes-Nisites veut dire ; Des gens qui 
excellent dans fart de tirer de fare. 

(1) Cailliaud , tom. Ill, pag. 20. 

J2) Quatremeie, Mem, sur VE^ypte , tom. 11, pag. IT, 
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fluent vers ie Nil Bleu ^ du cote de i'occident (l)* 
Ainsi^ une taille eleve'e semble etre Tattribut de tous 
les peoples du centre de TAfrique qui ont chez eux 
des mines d or. On peut en quelque sorte en dire 
autant du grand age auquel, selon Herodote^ par-, 
viennent ies Macrobiens^ qui atteignent jusqua la cent 
vingtieme annee. Les indigenes du nord de TAfrique 
et du Grand desert font les narrations les plus etranges 
sur la fecondite de plusieurs peuplades du Soudan et 
sur la longueur de leur vie. On connait cette an- 
cienne fable des auteurs arabes^ que le peuple du 
Soudan quon nomme Zingi j se multiplie tellement 
chaque annee, que la terre ne suffirait pas pour nour- 
rir toute cette nation, si, tous les soixante ans, Dieu 
n'en faisait pas perir la plus grande parti e par des 
vents qui viennent du midi et y transportent la peste. 
Telle est, en effet, la fecondite dfs femmes du Sou- 
dan, que, quoique la polygamic ne soit pas dans les 
moeurs de la plupart des peoples de la Nigritie, le 
trafic des negres et les guerres continuelles et san- 
glantes qu ils se font entre eux , ne semblent pas avoir 
diminue la population de ce pays. M. Riley (2), voya- 
geur anglo-americain, homme de talent et ami de 
la verite, apprit, pendant sa captivite parmi les 
bus nomades de fouest du Grand Desert, que, dans 
finterieur du Soudan , il existe beaucoup de peu- 


(1) Cadamosto, dans VHistoire generate des Voyages recwtiWie 
par Poisson. La Haye, 1747, tom. II, pag. 293. 

(2) Riley, Lost of the North - american ship, 1817, jp. 413, 
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plades qui parvienneiit a 1 age de deux cents ans et 
plus. Mais nous ne somnies point reduits a ces tra- 
ditions vagues et exagerees sur la duree de la vie de 
piusieurs peuples noirs , pour expliquer ce que nous 
dit Herodote de cclle des Macrofarens. Les mission- 
naires portugais qui^ dans le XVI.'' et ie XVII." siecle, 
habiterent TAbyssinie, pour faire passer les habitans 
de ce pays du sein de Teglise d’Aiexandrie dans ceiui 
de Tegiise romaine , nous apprennent que les environs 
du :lac de Tsana surpassent par leur beaute et la sa- 
lubrity de leur air les plus belles contrees du Portugal 
et de ritalie (l). Lorsque ces voyageurs se furent 
arretes quelques semaines dans ce beau pays , Hs 
furent entierement retablis de l'indi«festion et des 
fievres tierces dont ils avaient ete attaints pendant 
leur voyage de la viile maritime d'Arkeko par les bas 
pays du nord de F^byssinie , a Gondar^ capitale de 
cepays et situee sur Ie lac Tsana. Parmi les peuplades 
qui habitent les environs de ce lac, qui sont traverses 
par le Nil Bleu, on voit beaucoup de vieillards de 
90, 100, 106 ans et plus. A un degre au sud-est 
du lac de Tsana, se trouvent les sources du Nil Bleu , 
dans un terrain eleve, mais marecageux, et dont lair 
es#si malsain, que les Agows , et les Danots qui ha- 
bitent cette con tree, sont dune taille au dessous de 
la moyenne et natteignent guere que I age de qua- 
rante ans (2). Voici ce qui a donne lieu a la narra- 


(1) Liidolf. Comment, in Hist, yEthiop. pag. 154. 
f2) Hitter, Erdbeschreibung , \ ^ pag. 208-210, 
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tion des anciens sur ia beaute des Macrobiens , sur 
leur tailie et ieur longevite. Ceux qui rapporterent 
de I’Ethiopie en Egypte ces notions sur le peuple 
dont nous venons de parier, furent principalement 
des marchands qui faisaient non-seulement le com- 
merce de Tor et des epiceries, mais encore celui des 
esclaves. L'experience les engagea a preferer les 
hommes de quelques tribus a ceux des autres, puis- 
qu on les Ieur payait mieux , soit a cause de Ieur 
beaute , de Ieur force ^ de Ieur saute , soit a cause 
de Ieur activite ou dautres quality que navaient 
point les autres. IIs devaient par consequent rencherir 
encore sur les narrations vagues*que Ton faisait dans 
Ieur patrie, sur fa longue duree de la vie de plusieurs 
peuplades de noirSj sur Ieur force, ieur belle stature, 
et auxqueiles donnaient lieu les dispositions naturelles 
de ces tribus et la difference qui existait entre elles 
eties autres. Mais on ne peut douter que, parmi les 
peuples qui habitent les bords meridionaux des Heuves 
Toumat , Toka et dautres affluens du Nii qu’on 
trouve a fouest du Fieuve Bleu , ii y en a qui se 
composent d’hommes grands et forts, et dautres de 
gens plus petits et dont ia duree de la vie varie 
autant que la taille. Nous avons en effel reconnu 
que tous les voyageurs modernes saccordent a nous 
rep resen ter plusieurs tribus du Soudan com me une 
espece ddiommes d une grande beaute et dont la 


nymus Lofao, Reise naib Abyssinien Herausgegeben von Ehrmann , 
Zurich, 1793, , tom. I, pa". 154. 
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taille est au-dessus de la moyenne, Une partie de 
ces peuplades demeure entre le Nil Bleu et le 
Fleuve Blanc. Ces hommes atteignent probablement 
un age aussi avance que ceux qui habitent les bords 
du lac Tsana et qui sont dune taille mediocre (l), 
Qu on ne se figure pas , comme M. Heeren (2) , 
qu’un pays chaud et qui est soumis, a tous les change- 
mens periodiqiies de temperature, propresaux climats 
bnilans de la zone torride , ne puisse point renfermer 
dans son sein des con trees tres-salubres ; ce qui peut 
avoir lieu lorsqu il se trouve coupe par une grande 
chainede montagnes et lorsqu’ily a des plateaux eleves. 
Quito est encore plus rapproche de Tequateur que les 
environs du lac de Tsana; il y tombe, comme dans 
TAbyssinie, des pluies tous les ans a une certaine 
epoque : ce pays, auquel M. Alex, de Humboldt (3) , a 
cause de quelques autres ressemblances , a compare les 
hautes regions de TAbyssinie, est cependant le pays 
le plus beau ct le plus sain de toute T Amerique , et il 
nvalise avec les plus belles contrees de Tancien conti- 
nent. On dit qu autrefois iletaithabite par les hommes 


(1) M. Cailliaud nous apprend que les habitans du Sennaar 
sont grands et rohustes, mais qu’iJs ne parviennent point a un 
age avance'. Ce voyageur dit au contraire que les habitans du 
Bijrtatei du Qriamamijl, a I’ouest du Sennaar, sont bien faits, forts, 
vigoureux et grands, et qu’ils vivenl presque plus iong-teinps 
qiicies pcuples du midi de TEurope. (Caiiliaud, l^oyage a Meroe^ 
tom. II, pag. 276, et tom. Ill, pag. 20 sqq.) 

(2) Heeren , Ideerit &c; Zweite Auflage, 11,^377 et 384. 

^3^' Humboldt, Ansichten uber die Natur, t. I, p. H9. 
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les plus beaux, les plus robustes et les plus intelligens 
de ce nouveau ftionde, 

II me suffit d’avoir prouve ici que le pays des 
Macrofaiens est situe dans celui auquel CoSmas donne 
ie nom de Sasoii^ et qui se trouve confine entre le 
fleuve Toka et le Nil Blanc. Dans le traite parlicu- 
iier que je me propose de puMier surdes Macrobiens 
et sur le commerce que firent les anciens avec le 
Soudan avant Tere cfiretienne , je tacherai de prou- 
ver que depuis le Vii.^ siecle avant J. C., ce com* 
merce se faisait de la meme maniere que du temps 
d' Apollonius et de Cosmas, dans les pays situes 
entre le Nil Bleu et le Nil Blanc. En attendant, je 
renvoie a Touvrage de M. Heeren (l) sur le com- 
merce et la politique des anciens , le lecteur curieux 
de connaitre comment on peut parvenir a prouver le 
fait a vane e ci-dessns. 

Herodote dit quil y a, dans le pays des Macrobiens, 
line grande plaine qu on nomme la Table du Soldi y 
el ou les ( principaux ) du peuple deposent pendant 
la nuit de la viande cuite, que le peuple regarde 
com me un present que les dieux ont fait sortir pen- 
dant la nuit , comme les plantes du sein de la terre. 
Chaque Macrobien en mange pendant le jour autant 
qu’il vent. M. Heeren a prouve que cette plaine mer- 
veilleuse n'est autre chose que le marclie a for des 
Macrobiens, oil les etrangers deposaient pendant la 
nuit de la viande, du sel, du fer et d’autres mar- 


'1 , Heeren, Joe. cit. pag. ^72. 



( 364 ) 

chandises, pour recevoir en echange lor de ceux qui 
etaient charges de veiiler a ce que les autres Macro- 
biens trouvassent le matin de la viande dans la plaine 
appelee la Table du Soleil, 

Les pays dlOphir, de Paz , d'Oupaz et de Ta- 
rouairij d ou les anciens Hebreux et les Tyriens tiraient 
leur or (l)^ sont situes dans les memes lieux oii se 
trouvent Ic Sasou de Cosnias, les marches d’ Apollo- 
nius et fe pays desMacrobiensd’Herodote^ cest-a-dire, 
entre le Nil Bleu et le Fleuve Blanc. Les preuves de ce 
que je viens d'avancer ne sont pas faciles a exposer, et 
leur discussion occuperait trop de place, si Ton vou- 
lait les faire connaitre dans le Joi^rnat asiatiqiie ^ 
telles qu elles se trouvent dans Touvrage dont cet ar- 
ticle est extrait. Je finis done ici rnon Memoire, en 
ajoutant seulement que , du temps des Arabes , le com- 
merce de Torse faisait encore de la ineme maniere que 
du temps des Egyptiens, des Meroens, des Carthagi- 
nois, des Grecs, des Remains et des Axoumitains. On 
pent se convaincre delaverite de cette assertion, par 
la lecture du passage suivant de Tecrivain ^rabe 
Yacouti, qui vivait vers Tan 1409 (2). II nous sert de 
preuve que nous avons bien determine la position du 
Sasou de Cosmas et des marches dont il est parle dans 
la vie d’ Apollonius de Tyane. 

« Le Belad-at-Tibr, ou le pays de Tor^ dit Yacou- 
» ti, est une partie du Soudan; ii s’etend depuis 

(1) X, 26-28; XII, 12-22. — II, Paralip. VIII, 19et 

20 ; IX, 21, 111 6, — EccL V, 11. — Dan. X , 5. — Jerern, X, 9. 

Notices el exir. des Man. de la Dih. du roi , tom. II. 
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» fAbyssinie jusqua Ghana y ville situee dans le 
» voisinage du Niger et a Touest du royaume de Bor« 
» nou (l). 11 fait dans cette contree une chaleur si 
w grande , que , pendant le jour , les indigenes ne 
w peuvent sortir de leurs cabanes situees sous terre. Les 
» negres de ce pays sont tres-nornbreux ; iis portent 
» des ornemens en or et des habits de peaux pre- 
» parees. L or est tres-commun dans ce pays ; il y 
w pousse ^ pour ainsi dire , comme ies plantes et les 
» grains dans les champs, Lorsque les marchands 
» etrangers se rendent dans le Belad-ai-Tihr pour y 
j) prendre de for^ ils tracent une iigne, mettent a 
w cote les marchandises quils veuient donner en 
» echange de ce metal. Ce sont du hois, du sel , 
» du gingembre, des bracelets et des anneaux de 
w cuivre. Ces marchandises une fois deposees , on en 
averlit fes indigenes av bruit du tambour et des 
» sonnettes, et Ton s'eloigne de plusieurs heues du 
» marche. Pendant Tabsence des marchands , les 
» negres viennent et mettent des grains d or a cote 
» des marchandises qu’ils desirent acheter, » 

Dans le milieu du Soudan et dans sa partie occi- 
dentale, le commerce des Negres avec les anciens ha- 
bitans du nord de I’Afrique se faisait autrefois de la 
meme maniere que dans la partie orientale de cette 
contree ; mais on iVen peut p^irsuivre les traces que 


(1) On vosi par les limites dans lesquetles Yacouti confine 
le Belad-at-Tihr , on le paysde I’or, que nous etions bien fondes 
a regarder (pag. 288) commes riches en or tous les pays situes 
entre le Nii Bfeu , fe Fleuve Blanc et Ghana. 
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jusque vers le milieu du v.‘ siecle avaiit J. C. pour 
ces deux premieres parries de la Nigritie. Je reserve fes 
preuves de tout ceci pour la publication de Tou- 
vrage dont ce Memoire est extrait. Ici^ je dirai en- 
core que ce n est pas, comme Cosmas pense, ie manque 
dune iangue intelligible aux anciens habitans du 
Soudan et aux marchands du nord de TAfrique, 
qui a engage les premiers a ne pas voir les autres, 
mais que ce sont des principes de politique et de 
gouvernement. Les habitans des pays situes sous 
les 10.^" et S."" paralMes et entre les sources du 
Fleuve Blanc de Brown et cedes de la Gamble, fai- 
saient autrefois ensemble un seui peuple. Ce peuple 
fut assez civilise ; il parla une seuie Iangue et fut sou- 
mis aux memes lois et au meme gouvernement. II 
tacha pourtant de s'isoler autant quil le put des 
autres nations de la terre^ et de la vient que le 
commerce des indigenes avec les etrangers se faisait 
chez lui de la maniere indiquee. Les Chiuois se sont 
servis autrefois du meme expedient que les habitans 
anciens du Soudan, pour s’isoler des etrangers, tout 
en ne cessant pas de faire le commerce avec eux. Les 
premieres traces (pie jaie rencontrees decette maniere 
de commercer chez les Chinois , sont du premier 
siecle de notre ere : peut-etre les savans qui s oc- 
cupent de preference lie f histoire et de la Iangue des 
Chinois , parviendront-iis a trouver des vestiges plus 
anciens de ce commerce chez cette nation; carcelui- 
ci remonte, a ce qu’il parait, aux premiers siecles 
(le Texistence de I’empire chinois. 
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CRITIQUE LITTERAIRE. 


The Friend of India y XIV , for march 1826, 
art. I : On the burning of widows in India . — 
L’Ami de ilnde, n."" XIV, pour mars 18 26 , 
art. I/" : Sur le brulement des veuves dans i’Inde 
( 449 &c., Calcutta, 18 26 ). 

Depuis long- temps TEurope entiere n’a cessc de 
pousser des cris d’indignation contre la pratique bar- 
bare qui oblige les veuves de ilnde a se laisser 
bruler vivantes sur ie bucher sur lequel sont con- 
sumes les restes inanimes de leurs epoux defun ts. Le 
gouvernement europeen qui exerce main tenant i empire 
sur ce vaste pays a ete accuse de la plus coupable 
lachete et de la plus criminelle indulgence, en ne- 
gligeant d'employer une intervention efficace pour 
arreter ces sacrifices barbares, dont I'existence laisse 
une tache indelebile sur le pouvoir qui , ayant la 
force en main pour les prevenir, les tolere, ou'nem- 
ploie, pour les faire cesser, que des demi-mesures 
oil des voies tracees par la timidite , qui tendent 
plutot a les encourager qua en diminuer le nombre : 
car cest un fait constant , que, durant ces trente ans 
passes , ces horribles sacrifices ont ete plus frequens 
quils ne letaient, memo iorsque le pays etait gou- 
verne par des princes idolatres. Cependant la nation 
sous Tempi re de laquelle cette execrable pratique 
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existe , a ia pretention de vouloir passer pour celle 
qui occupe le premier rang sur le tableau des peoples 
civilises, comme celle que toutes les autres devraient 
prendre pour modeie, comme celle qui les surpasse 
toutes en civilisation, en science et en vertu, ainsi 
qu’eii sentimens d’humanite , de* bienfaisance et de 
philantliropie, Quand on considere la pratique detes- 
table dont il est ici question ouvertement toleree 
dans un pays qui est sous son controle absoiu, et a 
laquelle elle est accusee de conniver, que doit-on 
. penser d’un langage si hautain ? 

Si le vaste empire de Tlnde etait ofTert a une nation 
professant le christianisme , je ne dis pas a condition 
qu elle tolererait , mais seulement qu elle n’userait pas 
de tous ses efforts pour abolir tout-a-fait ces abomi- 
nables sacrifices de victimes humaines , il n en est 
aucune qui ne dut rejeter , avec les sentimens de la 
plus vive indignation, Toffre faite a des conditions si 
iniques. 

Si tant de voix se sont elevees avec raison contre 
les aiito-da-fe des tribunaux de Tinquisition , etablis, 
dans des ages d’ignorance, dans ia seule vue de con- 
server i’unite de la foi et la paix des etats contre les 
attaques des Albigeois y des Lollars et autres sectaires 
dont les dogmes immoraux et antisociaux ne tendoient 
a rien moins qua la revolte contre les souverains le- 
gitimes et a la plus flagrante depravation des moeurs; 
si le commerce de chair humaine, nom qu on a jus- 
tement donne a la traite des negres , auquel !a cupi- 
dite et lavarice des nations europeennes donnerent 
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naissance, et qui a ete continue sans pitie et sans 
exciter aucun remords durant trois siecles, a enfin 
souleve un cri general d’horreur dans tout le monde 
chretien, aucune voix ne selevera-t-elie centre Tabus 
bien plus revoltant et plus criminel dont il est ici 
question? ou se con tent era- t-on de gemir en secret, 
comme on Ta fait jusqu’ici, sur cette pratique bar- 
bare, et de la deplorer en particulier, sans que ceux 
qui ont le pouvoir en main et les rnoyens irresis- 
tibles de la faire cesser tout dun coup, osent rien 
entreprendre pour obtenir cet heureux resultat , et 
quecoutant les conseils de la plus lache timidite, ils 
osent a peine la blanier ouvertemont? 

Person ne n admire plus que nous la sagesse dun 
gouvernement qui cherche a se concilier Tamour , 
I'estime et la confiance des peoples qu’il s est soumis , 
en respectant leurs lois , leurs coutumes et ieurs usages , 
lorsqu ils ne contiennent rien de contraire aux droits 
d’autrui, ou rien qui heurte de front les sentimens 
naturels communs a tons les peuples de la terre, ainsi 
que le fait la pratique dont il sagit ici. On craint, dit- 
on, d'exposer la tranquillite publique, et meme de 
risquer la siirete et la stabilite du gouvernement , en 
employ ant la force pour mettre fin a ces abominables 
sacrifices. Quand bien meme cette crainte serait aussi 
bien fondee que nous la croyons vaine, nous doutons 
qu un pareil motif fut suffisant pour justifier Tapathie 
et Tindifference apparentes dun gouvernement se * 
disant chretien , ou le dispenser de faire au moins 
la tentative de les abolir, no fut-ce que pour se pis- 
111 . 24 
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lifier aux yeux du monde civilise, indigne de sa cou- 
pable indulgence. Quoi! une nation exercant f empire 
sur un people dont la nonchalance, la timidite et 
la iachete sont devenues proverbiales ; une nation 
qni na besoin que dun signe pour se faire obeir, 
une nation dont le nom seui inspire la terreur, crain- 
dra de compromettre la surete de son empire, en in- 
terposant son autorile pour abolir tout dun coup un 
usage barbare qui n a jamais ete mis au nombre de 
ccux qui forment les bases de la civilisation indienne, 
et auxquels on ne pourrait pas toucher sans danger, 
et qui nest pas meme place au rang des coutumes 
anoiennes generalement recues dans le pays , mais 
uniquement un’ usage particulier a certaines families, 
fonde sur un faux point d’honneur, nulle part im- 
perativement prescrit dans aucun ancien pourana ^ 
et regarde avec ia plus parfaite indifference par la 
masse de la population? La nation qui a en main 
un pouvoir physique qui ne fut jamais possede par 
aucune autre, sera-t-eile la seule a excuser la tolerance 
dun usage aussi atroce, sous le vain pretexte de ia 
crainte de compromettre la surete de son empire en 
interposant son autorite pour le faire cesser? 

Les Portugais, les Francais et les Hollandais ont 
aussi exerce la domination dans Unde. Les premiers 
sur-tout etablirent jadis leur autorite dans une grande 
ctendue de pays; et e’est un fait avere que jamais 
^aucune de ces nations ne tolera, sur son territoire, 
i mimolation des veuves sur le bucher de ieurs maris 
defunts, et Ion n’a pas oui dire que leur intervention 
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pour prevenir ces sacrifices barbares, ait jamais excite 
le moindre trouble dans les pays soumis a leur con- 
troie. 

Cest aussi un feit certain que ces abominables pra- 
tiques ont ete constamment prohibees dans les pays 
soumis a des princes mahometans, quoique, de temps 
a autre , des fanatiques obtinssent sous main et a 
prix d’argent, des agens subaiternes du gouvernement, 
la permission de sy conformer. Faut-il qu’il soit dit 
qu une nation chretienne se laisse surpasser en sen- 
timens d’humanite^ de compassion et de philanthro- 
pic, par les disciples de Mahomet! 

L'auteur de Tarticle du Friend of India qui a 
donne lieu a nos reflexions, exprime aussi son indi- 
gnation sur le meme sujet, dans des termes bien plus 
energiques que les notres, et refute avec habilete les 
vains pretextes sur lesquels s’appuient les avocats de 
cette pratique barbare. 

« On a fait, dit-il, deux principales objections sur 
)) fabolition de ces detestables sacrifices ; la premiere, 
» e'est la crainte de vioier les principes de la tele- 
» ranee religieuse; la seconde, le danger dmter-- 
» venir dans les prejugesdes Indous. 

j> Sur la premiere de ces objections , nous croyons 
» pouvoir repondre que, si nos ancetres ont ete peut- 
» etre justement accuses d avoir mis des limites trop 
» etroites a la liberte religieu^^o , leurs descendans 
ne paraissent que trop disposes a ieit**j^^ beau- 
» coup trop loin, en lui donnant une latitude 
» jusqu’a la tolerance des crimes et meme du meurtre ; 

24 . 
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)> et n’est-il pas incroyable que ie brulement des veuves 
}} ait ete defendu et soutenu par les principes de la 
w bberte religieuse? Peut-il y avoir de plus flagrant 
w abus de ces principes sacres quc celui de s'en servir 
» pour sanctionner ie meurtre ? N’est-ce pas un devoir 
» envers ces principes^ ainsi qu'envers la saine raison, 
» de les venger de toute participation a ces detes- 

yy tables crimes ? Ces principes sur la liberte reii- 

» gieuse n autorisent la profession et la propagation des 
» opinions en niatiere de religion , qu autant qu’elles 
» ne renferment la commission d’aucun crime et 
H n occasionnent aucun dommage a la societe. Du 
moment que des notions religieuses deviennent in*- 
V jurieuses au genre humain , c est Ie devoir des ma- 
» gistratsd'en arreter Ie cours, parce qu ils sont charges 
» d'empecher tout ce qui pourrait porter prejudice a 
» la societe, soit que iacte provienne de la malice 
)) de celui qui le commet, ou dun esprit de ven- 
» geance, ou d’un exces de zele religieux^ ou de 
» tout autre motif quelconque. Or Ie mal occa- 
j) sionne par les prejuges religieux des Indous, dans 
n le cas du brulement des veuves, est palpable, et 
» ne peut etre nie de personne. Ils occasionnent la 
» perte de milliers de vies; ils reduisent au malheur 
» des milliers de families et exposent des milliers 
)) d'orphelins a un etat d’abandon , dc besoin et de 
» desolation. :>ont la certainenlent des cas qui 
» rintervention des personnes en auto- 

.. .lie, et qu aucun principe de tolerance religieuse 
ne peut arreter ou prevenir; car quelque respec- 
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M tables que soient ces principes ^ la conservation 
» de la vie, la premiere loi de la nature, leur est 

» anterieure, et doit avoir la preference 

» S’il plait a quelqu’un de s imaginer qu’il se rendra 
» agreable au Tout-puissant en faisant tort a une 
w autre person ne ou en cooperant au meurtre dun 
» de ses semblables, il est clair quil entretient des 
» notions erronees et meme criminelles; et cest le 
» devoir du inagistrat de proteger la societe contre 
>» les consequences fatales dune erreur si mons- 
» trueuse, &c. &c. » 

L auteur passe ensuite a la rtfutation de la seconde 
objection, celle qui a rapport aux dangers de toute 
intervention de la part du gouvernement dans les 
prejuges des Indous, et a la crainte de risquer par- 
la la surete du pays. II est decidement d’avis que 
ces craintes sont purement iilusoires. 

« La continuation de cette detestable pratique, 
)) s ecrie-t-il , est-elle si intimement liee a nos interets 
» politiques dans Unde, que fun et fautre doivent 
» exTster ou perir ensemble? La stabilite de f empire 
» britannique, dans ce pays, depend-elle du suicide 
» de milliers de veuves qui se font bruler vivantes, 
» chaque annee , dans la frenesie de la douleur ? 
» Si le pouvoir britannique n’est pas ainsi cimente 
» tons les ans de sang humain, croulera-t-il en pieces? 

« Au lieu de nier tout simplement ces questions , 
» comme nous pourrions le faire , nous les deciderons 
w par analogic et par experience. Nous avons fait un 
w assez long sejour dans finde pour connaitre le ca- 
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» ractere cl les seiuimensde ses habitanij, et nous avons 
« observe que ieurs prejuges les plus chers et les plus 
» sacres pouvaient etre vioies (non par caprice et 
« sans de justes causes, a ia verite) avec impunite, 
» et sans s exposer a compromettre ia surete du pays. 

» Nous avons ete, depuis long-temps, dans I’ha- 
» bitude de faire pendre les brahmes qui se rendaient 
» coupables de crimes qui meritaient la mort ; ce- 
« pendant il n’y a pas , dans les Sastras et dans les 
» Pouranasj d'injonctions et de preceptes plus clairs 
» et plus obligatoires que ceux qui defendent d’oter 
« la vie a un brahme , queique criminel qu’il puisse 
» etre. Cette caste privilegiee est par -tout regardee 
M comme au-dessus des dieux memes: Ieurs honneurs, 
w ieurs dignites , et leur inviolabilite absolue, cons- 
» tituent I’ame de Tindianisme ) le respect qu on a 
» pour eux est toujours le meme, et n a souffert aucune 
» alteration par le laps du temps. Si nous avions 
» apprehende une insurrection populaire en heur- 
)) tant ies prejuges des Indous concernant fin viola- 
» bilite de la personne sacree des brahmes*, nous 
« nous serions conformes a des regies sanctionnees 
» par un usage immemorial, et nous aurions ferme 
1) les yeux sur Ieurs plus grands crimes. Cependant 
» quelle a ete notre conduite envers cette race sacree, 
H reputee inviolable , et qui recoit les adorations des 
» autres castes ? Nous avons traine dans nos cours 
» de justice les individus qui la composent; nous 
» les avons accuses comme les autres criminels; nous 
» avons jete Ieurs privileges au vent; nous les avons 



( 375 ) 

» condamnes comme des felons; nous les avons ex- 
ij poses au carcan; nous les avons fait fouetter pu- 
17 bliquement dans les rues : eh quoi ! la cause de 
» la justice et de Tequite nous a rendus si hardis que 
n nous les avons fait pendre comme les autres mal- 
» faiteurs ; nous les avons fait pendre sur les grandes 
h routes et dans fenceinte meme de la ville sainte 
)) Ae Benares j avecleur triple cordon sur les epaules, 
w et entoures d’une foule de leurs adorateurs qui , 
» levant les mains vers eux, leur demandaient leur 
n dernier assirvahclam ou benediction, II ne sest 
)> pas passe d’annees que nous nayons eu ce genre 
M de peine a infliger a des brahmes dans toutes les 
w provinces de Unde. Nous Tavons fait par-tout avec 
» la plus parfaite impunite, et sans que la stabilite 
n de notre empire ait ete ebranlee par cette demarche 
» hardie^ &c. &c. » 

A cet exemple et quelques autres non moins frap- 
pans cites ^ar Tauteur^ nous pourrions en ajouter un 
qu’il ne mentionne pas^ et qui est digne de ietre ; 
c’est celui des enfans nes sous des constellations ne- 
fastes, qui etaient irrevocablement condamnes^ aus- 
sitot apres leur naissance , a etre noyes dans des ri- 
vieres, ou exposes dans les forets pour etre devores 
par les betes feroces ; cette pratique horrible etait 
commune a toutes les castes, et assez generalement 
suivie dans tout ie pays. Lorsque le marquis de Wel- 
lesley prit les renes du gouvernement general de 
rinde en 1798 ^ voulant mettre fin, par des mesures 
vigoureuses, a cette execrable superstition jusqualors 
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lachenient toleree par tous ses predecesseurs, il fut 
resolu et decrete ^ dans son conseil , que les personnes 
qui se rendraient desormais coupabfes de pareils atten- 
tats^ seraient livrees aux tribunaux de justice, jugees 
et punies sefon toute ia severite des iois, comme 
coupables d'homicide voiontaire, Cette conduite ferme 
produisit Teffet desire, presque sans exciter un mur- 
mure, et sans apparence de trouble, quoique cette 
decision du gouverneur general , dans son conseil , 
sapat dans ses fondemens un des usages les plus 
auciens et les plus universellement suivis, 

H y aurait surement a craindre pour la surete et 
la stabilite du gouvernement, si Ton attaquait de front 
quelqu un des usages religieux ou poiitiques qui forment 
les bases de la civilisation indienne ; si Ton pretendait 
leur imposer violemment des pratiques religieuses 
ou civiles que leurs prejuges les ont accoutumes a 
considerer avec une espcce d'horreur ; si Ton en- 
treprenait, par exemple , de fermer leurs temples, 
de profaner ou trailer pubiiquement avec mepris les 
objets de leur culte ; d’abolir la division des castes 
parmi eux- de les obliger de renoncer aux notions 
qu i(s eutretiennent concernant la souillure et la pro- 
prete , ou dagir contrairement a quelqu un de ces 
usages fondatnentaux , antiques et universellement 
suivis , qui forment le seui lien qui les unisse les uns 
aux autres, et quits croient ne pas pouvoir rompre 
sans s’ exposer a tomber dans un etat de Ijarbarie : 
mais pretendre qu’on ne peut pas empecher le bru- 
lement des veuves sin le bucber de leurs inaris sans 
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compromettre la surete du pays et .sans s exposer 
a un soulevement, cest se faire illusion a soi-meme 
et abuser de la credulite du public; c’est suivre les 
conseils timides de la plus crifninelle lachete, et re- 
pondre aux cris de FEurope ^ indignee de la tolerance 
d'un crime si revoltant, par les pretextes les plus 
vains et les plus frivoles ; car nous le repetons avec 
une entiere confiance, cette pratique atroce n'entrant ni 
dans les reglemens generaux de la societe, ni dans 
les reglemens particuliers d’aucune caste ^ mais etant 
uniquement fondee sur uu faux point d’honneur parmi 
certaines families, et son existence consideree avec 
la plus parfaite indifference par la generalite des Indous, 
nous avons la ferme conviction quavec tant soit peu 
de ferme te, le gouvernement pourraitfabolirtout d un 
coup sans le moindre danger. 

Un ancien Indien. 


NOUVELLES ET MELANGES. 

SOCIETE ASIATIQUE. 

Seance du 2 mars ^829. 

M. Poljdore Roux, de Marseille, adresse au Conseil 
un prospectus de sa Description des crustaces de la Me- 
diterranee. 

M. Radiguel annonce qu’il se propose d'ouvrir un cours 
sur Tanalyse et la philosophic des langues. 

M. Den Tex, secretaire de la 3.® classe de Tinstitut 
royal beige, e'crit pour envoy er une inscription javanaisc 
en deux feuiiles, qu’il olTrc ii laSocreV; finscription sera 
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deposee a la bibiiotheque, et les remerciemens du Conseil 
seront ad r esses a M. Den Tex. 

M, fe Vasseur annonce la publication prochaine de 
son edition lithographiee du roman chinois Yii-kiao-li , et 
deman de que la Societe souscrive pour un certain nombre 
d^exemplaires. Cette demande est renvojee a fexamen 
d’une commission formee de MM. le comte deLastejrie, 
Klaproth et Abel-Remusat. 

M. Silberstein ecrit de Varsovie pour offrir ses services 
a la Societe ; M. Degerando veut bien se charger de 
transmettre a M. Silberstein les remerciemens du Conseif. 

M. Saint-Martin donne lecture du rapport de la com- 
mission chargee d’examiner la traduction de la chronique 
georgienne faite par M. Brosset, La commission propose 
Fimpression , aux frais de la Societe , de la traduction fran- 
caise avec une partie du texte. Ces conclusions sont adop- 
te'es, et le rapport renvoye' a la commission des fonds. 

M. Abel-Remusat, au nom de la commission nommee 
pour examiner la proposition faite par M. Jouy , de repro- 
duire, au moyen de Fautographie, le dictionnaire chinois- 
latin du P. Basile de Glemona , fait son rapport (l) , d’oii 
il resulte que cet ouvrage merite d etre public par la So- 
ciete'. Ces conclusions sont adopte'es et la demande de 
M. Jouy est renvoyee a la commission des fonds. 

M. Rifaud , voyageur en Egypte , offre de communiquer 
a la Societe les resultats de ses recherches. On arrete , 
de concert avec IM. Rifaud , que les membres du Conseil 
pourront se presenter chez lui , pour voir les objets qu’il 
a rapportes, au jour qu’il fixera. 

M. Cesar Moreau offre, pour la bibliotheque de la So- 
ciete, son Tableau du commerce de la France avec FAsie. 
M. Cesar Moreau, present a la seance, recoit les remer- 
ciemens de la Societe. 


(1) Ce rapport a ete insere textueflement dans le N.^ d’Avrif, 
tom. 11!. 
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Seance du 6 avril f829» 

Les personnes dont les noms suivent sont presentees 
et admises comme membres de la Societe'. 

MM. D. Miguel Calmao Dupin e Almeiba, ministre 
secretaire dVtat des finances de Tempire du 
Bresil a Rio-Janeiro. 

Antoine Drummond, a Rio-Janeiro. 

DE Sinner, homme de lettres. 

M. le comte Pozzo di Borgo envoie au conseii un exem- 
plaire des voyages de rarchimandrite Hyacinthe en Chine, 
avec une description geographique du Tibet en russe. 
M. Klaproth est charge de faire un rapport sur Touvrage 
du P. Hyacinthe, 

On depose sur le bureau le prospectus d^un Diction- 
naire armenien-turc et d^une Histoire de la litterature ar- 
menienne, qui doivent paraitre'a Venise en italien. 

M. Fred, de Adelung ecrit pour remercier le conscil de 
sa nomination comme inembre etranger de la Societe. 

M. Stan. Julien annonceque laderniere livraison de son 
edition deMeng-tseu seraimprimee pour la seance ge'neralc. 

M. le baron Silvestre de Sacy ecrit pour reinettre 
entre les mains du conseil sa demission de la presidence, 
dont son age, Tetat de sa sante, lui rendent les fonctions 
penibles. On arrete que le bureau se rendra aupres de 
M. de Sacy pour lui exprimer corabien ie conseil desire 
qu4l puisse revenir sur cette decision. 

Le secretaire invite les personnes qui desireraient qu’il 
fut donne' connaissance de leurs ouvrages dans le rapport 
des travaux de la Societe , a lui transmettre leurs notes 
avant Tepoque de la seance generale. 

Les commissions du journal et des fonds annoncent 
qu’elles ont termine les arrangemens relatifs a la publi- 
cation du Journal asiatique, et qu’elles en ont charge 
MM. Dondev-Dupre. 11 est donne lecture de la convention 
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conclue avec MM. Dondej-Dupre, laquelle, apres diverses 
observations, est approuve'e par le conseil. 

M. Brosset lit un extrait d^une gazette ge'orgienne. 


Nouvelles de Varmee operation du Corps special 
du Caucase. 

( Extrait du Journal georgien de Tiflis du 27 novembre 1828. ) 

Tout recemment, le comte PaskeVitch Erewanski a recu 
les avis suivans de Tarmee d’operation du corps special 
du Caucase: 

a Les pertes des Osmanlis ne les empeclient pas de songer 
a de nouvelles expeditions dans le pachalik de Bai'azeth. 
II etait arrive un renfort considerable, avec quelques ca- 
nons , au secours d’Emin-pacha de Mouchethi ( Mouch et 
son territoire ) , qui commandait Tarmee, lors de la mal- 
heureuse attaque q^ui fut livree a Tarmee du general-ma- 
jor prince Dcliawdchawadze (l). Ce general en ayant ete 
inforrae , jugea qu’il ne devait pas derneurer dans la posi- 
tion qu^il occupait, devant les forces d’un ennemi qui 
allait Tattaquer avec tout Favantage du nombre; et le 28 
octobre, sur le soir, if quitta la ville de Patnos, pour se 
porter entre Toprac-Cale et Jadin [Us. Diadin) (2). En 
quittant Patnos , le prince Dchawdchawadze' emmena avec 
lui cent soixante emigrans des Armeniens de ce lieu , qui 
le prierent instamment de leur permettre de suivre notre 
armee, Aussitot que Fennemi eut connaissance de notre 
mouvement, il prit et brula le village de Patnos; et des 
le matin, plus de mille horames de cavalerie courde 


(1) Ce prince est d’line ancienne famiHe tres-puissante en Imi- 
rette ( Gamba, I, 201 et suiv. ). 

(2) Diadin est une ville aux sources de TEupbrate; Toprac- 
Cale est a 40 lieucs a fouest environ de la precedente. ( Carle 
de M. Gamba.) Patnos n’est pas indiqiie. 
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vinrent fondre sur nos derrieres , mais sans succ^ , et 
furent forces a faire retraite. Bientot , ds furent secourus 
de deux mille Deli-bachis et renouvelerent les attaquesj 
mais ils furent heiireusement disperses par farriere-garde , 
composee de deux rota du 4.® regiment d’infanterie de 
Cozlow, avec les canons de Ja 20.® brigade d^artillerie. Ce- 
pendant, farmee etait arretee presque a chaque werst pour 
reorganiser fartillerie et lesfourgons, qui, plusieurs fois, 
s’embourberent dans les chemins excessiveraent gates par 
la pluie. 

A 19 werst de Patnos, I’ennemi, fort de, 4000 hommes, 
fit une attaque vigoureuse sur le village de Souleiman- 
qoumbez: mais farriere-garde , ainsi que deux rota du re- 
giment d'infanterie de Sewastopol envoyes pour la soute- 
nir , terrain ere nt avec succes cette echaufouree. Apres 
cela, notre armee continua sa retraite sans encombre; et 
le 31 octobre, elle arriva au village de Baracii, sur la 
grande route de Dianin ( Us, Diadin ) et de Toprac-Ca- 
le (l). Dans faffaire du 29 , fennemi a perdu 200 hommes ; 
et de notre cote, 19 soldats furent tues oufaits prisonniers. 
Le mouvement du general Berkhmann, dont nous avons 
parle dans nos nouvelles du 20 novembre, a reussi non 
moins heureusement dans la circonstance presente , grace 
aux succes de notre armee de Ba'iazeth ; car la plus grande 
partie des troupes de Tennenii se trouvait employee par 
la resistance de notre armee de Qars , et il ne put diriger 
ses forces centre le prince Dchawdchawadze. 

C^est ainsi que Tarmee d^observation et de renfort pa- 
ralvsa pour le moment, durant la saison d’liiver, les at- 
taques des Osmanlis dans le pachalik deBaiazeth, le plus 


(1) Au lieu de Baracli , il faudrait peut-etre lire Karakli ou 
Karaklissa: il y a en efFet un lieu de ce nom a mi-chemin des 
deux viiles mentionnees ici. — Souleiman-Qoumbez nest pas sur 
ma carte; elle indique seulement un Koumbaz , mais bien plus 
bant , sur la droite de TAraxe. 
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rapproche d^Azroum qui est le principal point de concen- 
tration (les forces de la Turquie d^Asie. Les autrcs lieux 
soumis aux armes russes sont maintenus dans une parfaite 
tranquiflite par leurs gouverneurs , qui obtiennent aise- 
ment, par fexecution des ordres qu’on leur transmet, que 
le people montre une pleine conliance au gouvernement 
russe, et demeure jusqu’ici dans une complete soumission. 
Ils s’empressent d^opposer aux attaques de Tennemi la plus 
active vigilance et tous les genres de precautions. Cepen- 
dant I’hiver , dont la rigueur se fait sur-tout sentir dans 
les lieux eleves des pachaliks de Qars et d’ Akhaltzikhe , 
nous promet de fa part des Osmanlis une longue inter- 
ruption aux tentatives precedentes. 

SuR LA LIGNE , le general de cavalerie Emmanuel a 
juge necessaire , pour le bien de la paix de son gouver- 
nement , d^entreprendre une expedition contre les Qara- 
tchaeweliens. Ce peuple, qui vit sur les cimes neigeuses 
du Caucase , a la source du Qouban , dans fesperance de 
n^etre pas poursuivi chez lui, donnait hardiment asjlc et 
secours aux pillards d^au-dela du Qouban , qui s’enfujaient 
chez eux pour e'viter les attaques auxquelles ils seraient 
exposes dans la steppe entre le Qouban et Ic Tergi [Te- 
rek ). Le 20 octobre, ils rencontrerent au pied de fElbo- 
rous la troupe commandee par le general Emmanuel. Le 
combat, commence a midi, ne finit qua sept heures du 
soir, par la prise de la derniere hauteur des Qaratchae'- 
Ave'liens. Leur pcrte est tout-a-fait considerable. De notre 
cote, il y a eu de tues 3 officiers superieurs et 41 simples 
soldats. Werzlin, commandant du re'giraent de Qazan- 
ghorski , a ete pris , ainsi que 3 officiers superieurs et 1 1 6 
hommes du dernier rang. Le lendemain Farmee, malgre 
fobstacle des neiges, arriva au principal aoul de Pennemi , 
nomme Cart-jourt , et nous rencontrames des deputes 
qui venaient deinander grace. — Le 23 octobre, leur grand 
chef, Wali-Isam, Crim-Chawcalow et autres gens de dis- 
tinction, au nom de tout le peuple , offrirent le sermetit 
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de soumission a S. M. imperiale, et promirent de rendre 
tout ce qu’ils avaient pris en divers temps sur la ligne du 
Caucase ; que par la suite ils n’entreprendraient aucune 
excursion ; quails n^admettraient plus d^ennemi chez eux, et 
quails avertiraient fe gouvernement russe des rassemble- 
mens qui auraient lieu chez les tribus voisines. Pour ga- 
rantir ces promcsses, les UaratchaeVeliens donnerent en 
otage les personnes du rang fe plus distingue, au choix 
du general de cavalerie Emmanuel. De notre cote, il fut 
regie que, pour les sujets russes musulmans, fa justice sera 
rendue d^apres leurs coutumes par ie Cherioti (1) ; et on 
leur promit que fa place de commerce ou iieu d^echanges 
sera sur le lleuve Qoub ( Us. Qouma ) , vers fe fort de 
Khakliandoucow (2) , ou ils pourront obtenir fe pain, Ie 
sef et autres choses necessaires. 

Son Eclat, le comte Paskewitch Eriwanski , avant vu la 
possibiiite d^opposer aux Osmanlis la plus grande pavtie 
des forces stationnees dans fe gouvernement de Khoi , 
sous fe gouvernement du general-major Bancratiew , lui 
a ordonne de passer dans fe pachafik de Bai'azeth , ou if 
renforcera Farmee d'operation. Le commandemeiit des 
troupes qui y restent et la direction du gouvernement 
seront confies au capitaine Cbwetzow. — Le 11 novembre, 
fe general-major Bancratiew est arrive a Bai'azeth, ou il a 
pris le commandement du flanc gauche de Farmee d^ope- 
ration. LWis d’une nouvelle expedition dans Ie pachafik 
Je Bai'azeth a engage' les Osmanfis a prendre les arnies 
centre nous, et a envoyer a Arzroum et a Mous ( lisez 
Mouch ) leurs troupes qui , a ce que Ton apprend , sont 
en quartiers d^hiver, a cause de fa rigueur du froid, Des 


(1) C’est la routume judiciaire , basee sur fAicoran et sur les 
usages du peuple. Note du Redacteur georgien. 

(2) Khakhaudoucow ou Akhandoucow est sur la droite de la 
Qouma siipe'rieure. 
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aiitres goiivernemens soumis aux armes russes, nous avons 
Tag^reable nouvelle qu^il y regne jusqu^a present une tran- 
quillite parfaite. 


ERRATA pour la notice du Code georgien. 

( Journ. asiat. Mars 1829.) 

Quelqaes fautes typographiques, causees par la ressemblance 
des lettres, sont restees inapercues dans cet article; nous prions 
les lecteurs du journal de vouloir les corriger ainsi : 


Pag. 179. 

lis. ( 

gnb 

181. 

icoh — 
0 ( 

3ci>-? 

ibid. 

1 

6 

1 ^ 

'S.cn-i 

ibid. 


^6h 

197. 

— 



La transcription des mots e'tant exacte, indique ce qu’ils au- 
raient du ^tre. II s’est glisse une autre erreur (p. 186, 1. 10), 
3l8, lisez 4l8; et dans le paragraphe qui commence par ce 
mot , L’enseignement y au lieu de 447, 448 , 449, lisez 347, 
348, 349. Jaime mieux passer pour mauvais correcteur, que 
pour auteur sans science. 


Brosset. 


> 


( JUIN 1829.) 


NOUVEAU 

JOURNAL ASIATIQUE. 


Rapport sur Memoire relatif d Vorigine des 
Japonais , par M. DE Siebold (l). 

M. de Siebold, qui, depui^plusieursanne'es, reside 
a Nangazaki, vient dadresser a la Societe asiatique 
un Memoire sur Vorigine des Japonais; ce memoire, 
ecrit en ailemand, est, sous beaucoup de rapports, 
dun grand interet, parce que les xnateriaux dont Tau- 
teur s’est servi sent , pour la plupart, extraits dou- 
vrages japonais. La commission chargee par le conseil 
de la Societe de Texamen de ce travail, la discute avec 
soin , et elle a Fhonneur de soumettre au conseil ies 
observations suivantes. 

Dans son introduction , M. de Siebold a cm neces- 
saire d examiner pr^Iablement toutes les opinions de 
ses predecesseurs relatives a Torigine des Japonais, sans 
s’occiiper d en determiner le nierite. Nous croyons de- 
voir passer sous silence le contenu de cefte introduc- 
tion , qui est tresetendue , d autant plus que lauteur y 
examine les hypotheses de quelques auteurs de ma- 


(1) Lu a la seance du 6 juillct 1829, 

III. 
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nuels, qui ne font nullement autorite, parce qu ils n’ont 
pu puiser aux sources originales. Nous avons ete egale- 
ment surpris de voir qu un savant qui habite le Ja- 
pon , et qui parait savoir la langue du pays, attache 
une importance quelconque a des compilations, esti- 
maWes a beaucoup dVgards , mais qui ne peuvent etre 
d’aucun poids dans les matieres dont il sagit, telles 
que le Precis de la geographie iiniverselle , de feu 
Maltefarun. Cest ainsi qu il a repro^it dans son in^ 
troduction les idees inadmissibles qu’on trouve dans 
le cinquieme volume de cet ouvrage ( pag. 212 ), sur 
la pretendue marche des tribus asiatiques qui seraient 
allees peupler TAmerique. 

Les opinions exprimees par les ecrivains anterieurs 
a lui donnent a M. de Siebold Toccasion de poser les 
quatre questions suivantes : 

1. "" Les Japonais descendent-ils des Chinois? 

2. '' Descendent-ils d’un des peuples appeles ordi- 
nairement Tartares? 

3. ° Sont-ils le produit d’un melange de plusieurs 
nations asiatiques? 

4 Sont-ils les habitans primilifs de leur pays ? 

Une comparaison superficielle des qualites phy- 
siques des Japonais et des Chinois , de leurs institu- 
tions politiques et civiles, dit Tauteur, etmeme plu- 
sieurs details historiques , pourraient faire croire que 
les Japonais descendent des Chinois. Cependant, 
quoique des recherches plus approfondies demon trent 
que la civilisation du Japon est venue dc la Chine , 
elles font egalement voir qu il existe une difference 
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primitive entre les habitans de ces deux contrees ; 
cette difference se montre. encore plus clairement par 
fa compa raison de leurs langues , qui n ont rien de 
commun entre elles, quoique le japonais ait adopte 
un grand nombre de termes chinois , pour fequel il a 
cependant ses propres mots. 

M. de Siebold pense aussi que fa croyance pri- 
mitive des Japonais differait tolalement de celle des 
Chinois, If nous parait que cette hypothese n est 
niiHement demontree, et que le fait est meme assez 
douteux, puisque nous voyons que la religion de Sm 
too, au Japon, est a-peu-pres basee sur la croyance 
aux genies , aux demons et aux hommes deifies , 
comme fancien culte chinois et la doctrine des Tao 
szu. Cette croyance, originairement derivee dun 
meme systeme religieux, na ete modifiee que par des 
circonstances particulieres a chacun de ces deux pays. 

L’auteur, pour sou ten ir ses conclusions, donne 
un court apercu de fa religion de Sin too , et de celle 
de Boiidz doo , ou du bouddhisme, au Japon. H 
pense que fa premiere a el^ originairement plus 
simple qu^elle ne Test actuellement, et qu elle est le 
produit d un mdangc de sabeisme et de fetichisme. 

Lancien culte des Japonais, dit-if, n a '^ien. de 
commun avec le bouddhisme; et quoique les doe- 
trines de ces deux croyances paraissent s etre amal- 
gamees par un contact immediat pendant six siMes, 
elles sont pourtant soigneusement separees par fes 
savans du pays. 

Les divinites de la religion de Sin too sont appefees 

25 . 
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Kami ; ce qui est l equivalent du chinois chin, genie; 
tandis que celles de la secte bouddhique portent ie 
nom de Boudz. Le bouddhisme fut porte de la Chine 
en Coree, et de ce pays il arriva^ vraisemblablement 
pour la premiere fois, en 543^ au Japon. Neuf ans 
apres, les images de Bouddha y furent apportees; et 
depuis ce temps, cette croyance sest repandue sur 
tout cet empire. La politique des dzogoun ou empe- 
reurs civils du Japon, s'est servie du bouddhisme pour 
supplanter Tancienne religion du pays, dont Ie chef 
naturel etait le dairi , ou empereur ecclesiastique ; 
de sorte que c’est actuellement le bouddhisme qui est 
la religion de Tetat. Une espece de fusion de ces deux 
croyances a forme une nouvelle doctrine , appelee 
rioohou sin too , c'est-a-dire , cvoijance hyhride des 
genies, Elle doit son origine a la coutume qu on avait 
de deposer une grande partie des images de genies et 
d'hommes deifies dans les temples bouddhiques; leurs 
adorateurs avant ainsi ete obliges de se rendre dans 
ces temples, pour y sacrifier et prier, finirent par 
reverer egalement les divinites bouddhiques, 

M. de Siebold donne une liste des principales 
sectes que la religion de Bouddha compte au Japon : 
celles des tendai et des zingon , dont forigine reraonte 
aux premieres annees du ix,\siecle, se servent en~ 
core aujourd’hui, dans leurs ouvrages religieux, de 
caracteres ddvanagari , qu’ils appellent hon-si ( en 
chinois fan tsu). 

La doctrine de Confucius, en japonais Sjou too , 
nest pas une religion; cest simplernent une phi- 



( 389 ) 

losophie morale. Jllle s introdiiisit au Japon Ian 59 de 
J. C. Selon M. de Siebold, ses sectateurs naspirent 
qua faire de bonnes oeuvres dans ce monde, sans 
se soucier beaucoup de ce qui peut arriver apres la 
mort. Nous pensons que Tauteur n a pas bien pe- 
netre le systeme dogmatique du philosophe chinois. 
Apres cet apercu des principales religions du Japon, 
M. de Siebold" presenle quelques observations gene- 
rales sur ce sujet, II ne parait pas avoir ete heureux 
dans cette partie de ses recherches; ii y confond, 
par exemple, Bouddha, Foe ou Chakia, avec Fo-hi ^ 
le fondateur de la monarchie chinoise, qui cependant 
na rien de cominun avec cette divinite indienne. 
H croit egalement que les dogmes et ies ceremonies 
de la religion du dalai-lama ressemblent beaucoup 
a ceile de la secte de Sin too , au Japon. C'est une 
erreur grave, car la premiere est le bouddhisme meme. 
On doit regret ter que M. de Siebold, qui montre 
tant de zele pour Ies recherches historiques et eth- 
nographiques , et qui se trouve dans une position si 
favorable pour s y livrer avec succes, ait fait son voyage 
au Japon avant de s etrasuffisamment prepare pour une 
entreprise aussi importante. Vouloir tirer des con- 
sequences, au sujet de la parente de peuples tres-eloi- 
gnes les uns des autres et separes par I’Ocean , simple- 
ment de quelques ressemblances apparentes de leur 
culte religieux ou de leurs moeurs et de leiirs usages, 
est un moyen trompeur qui a conduit M. de Siebold 
a Irouver des liaisons enlre les Peruviens et les Japo- 
nais, et entre Ies Mexicains et ies Ijabitans du Tiibet, 
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Cependant des tlieocraties semblables a celles de trois 
de ces'peupies (car nous n en voyons pas chez les Japo- 
nais ) peuvent avoir chacune une origine bien dis- 
tincte, sans qu ily ait eu des relations entre ces nations* 
D’ailleurs le culte du sofeil chez les Peruviens ressem- 
ble-t-il reellement aux religions de too et de Boiidz 
do du Japon? et les hominages sanglans que les Mexi- 
cains rendaient k leurs divinites ont-ils queique chose 
de commun avec le bouddhisme, qui defend meme 
de repandre le sang des animaux et de tuer des insectes? 
Nous ne pouvons que louer la circonspection deM.de 
Siebold, « qui la empeche, dit-il, de s’egarer, cette 
» fois, avec ses Japonais, dans TAmerique meVidio- 
« nale, et qui lui a suggere ia resolution de tenir son 
» imagination en bride ; » il a sagement fait « de re- 
» tourner au continent de TAsie pour chercher les 
» premieres traces des Japonais dans cette oleine 
H du genre humain. n 

Quant a la seconde question que s'est proposee 
i’auteur, les Japonais descendentdls d^un peuple 
tartar e ? M. de Siebold croit pouvoir prouver, par 
la comparaison des langues des Mandchoux, des Co- 
reens et des Ai'no ou Kouriles, avec celle des Japo- 
nais, quil existe une parente manifesto entre tons 
ces peoples, et que, par consequent, le Japon a recu 
vraisemblablement du continent de l Asie sa popu- 
lation , laquelle fut posterieurement civilisee par des 
colonics chinoises et coreennes qui vinrent se meler 
a elle. Pour demontrer cette hypothese , I’auteur pre- 
sente d’abord quelques observations grammaticales sur 
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les laiigues nientionnees plus haut^ puis uii voca~ 
bulaire d environ qiiatre-vingt-dix mots, dans lequel 
le japonais est mis en paraiiMe avec le kourHe et le 
coreen , auquel il ajoute ies mots chinois d apres la 
prononciation des Chinois qui viennent trafiquer a 
Nangasaki , et d’apres celle qui est en usage chez les Ja- 
ponais. Cependant cette double comparaison du lexique 
et de la grammaire nous parait demontrer justement 
le contraire de ce que I’auteur se propose de prouver. 
Un coup d’oeil jete sur les pieces du proces recueilhes 
par M. de Siebold, donne la conviction que les quatre 
langues en question n ont point de rapports entre etles. 
Quelques conformites generales de grammaire se font 
remarquer dans les idiomes les plus dissemblables 
dll monde ; elles neconduise^t aaucun resiiltat, quand 
il n'y a pas d analogic entre Jeurs racines respectives. 

Apres ces recherches linguistiques , M. de Siebold 
donne une notice de la nation kourile, qui occupe 
les lies qui portent son nom, ainsi que celles de lezo 
et de Tarakai' ou Karafto, nommee en Europe, tres- 
improprement, Sakkalictn, 11 y joint une courte des- 
cription de la cote du continent de la Tartaric, opposee 
a cette dernicre ile , et nommee Sandan par les habi- 
tans, et Tcittan oriental (l) par les Japonais. Nous 
connaissons suffisamment les moeurs et les usages des 
Kouriliens, paries descriptions de Krusenstern, de 
Golovnin et dautres voyageurs russes; mais ies notions 


(1) Le mot Tattan (Tatar) secrit, en japonais , ^ # 

; mais , d’apres la reglf*, on le prononce Tatian. 
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sur le Sandan, communfquees par M. de Siebold, 
sont entierement neuves. II les a recueillies de la 
bouche d'un Japonais nomine Mogami ToVnai y 
qui a visite ce pays. Ce vieillard passa , au mois d'aout 
1785, de Sooia, comptoir de Tile de lezo, a Ka- 
rafto ou Tarakai , visita les cotes orientales et occiden - 
tales de cette grande ile, et en leva la carte (l). La 


(1) Avant le voyage de Mogami Tok*nm, les Japonais n’avaient 
que des idees tres-confuses le continent de la Tartarie ; temoin 
la carte generale qui accompagne le San kohf tsou ran , ou la 
Description des trois pays qui avoisinent le Japon , savoir , la 
Coree, les iles de Lieou kbieou et le lezo, publiee a Yedo cn 
1785, Dans cette carte, on voit, au nord de la Coree, le IVan 
li tchhang tchhing , ou la grande muraille de dix mille /i, le 
mont ( glacier) Pe teng chan et le fieuve Toumen oula , qui y 


porte les noms de 


de 


vXI^E 


.3. Teou kiang kiang et 


Kuen thoung kiang , tandis que ce 


dernier nom appartient au Sakhalian oula ou Amour. Le pays 
an nord et au nord-est de la grande muraille , qui est enlumine eu 
vert, s’e'tend le long de la mer, et est borne, a I’ouest et au 


nord, par ,le 





±1 



Sin tchhang tchhing , ou la 


grande muraille nouvelle ; elfe se prolonge jusqu’a la mer : elle fut, 
d’apres une note de la carte, construite sous les regnes de Khang hi 
et de Young tching. Une autre note dit que cette muraille fait 
la limite dc la province de Ching tou ( ou Ching king ) , 
soumise aux Mandchoux. La partie meridionale de ce pays est 


nominee Niu tekiny ou contree de Oranka’i; 

plus au no;*d , et sur les bords de la mer , est Ic royaumc de 

Mo kho , et encore plus haul le pays des 



Man 
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partie occidentale de Tarakai' est separee par lin de- 
troit du continent de TAsie*, detroit sur fexistence 
duquel il ny a jamais eu de doute , malgre Tassertion 
contraire de M. de Krusenstern, qui voulait faire 
une presquile de Tarakai ou Sakhaiian. Ce detroit 
a ete visite , en 1808 , par Mamia Rmsoo , qui en 
a dresse fa carte. li a ete explore de nouveau par 
une commission imperiaie envoyee expres. Elle a 
determine avec exactitude fa position geographique de 


tcheou, Cette contree , reunie a\ec le Sandan , est nominee 
^ 1-p Souroumo, 

Entre la grande rauraiile nouvelle et le fieuve Amour, est 
un vaste espace de pays enluinine en jaune. La partie me'ri- 
dionale vers ta mer est appele'e Santan ; puis 

viennent le Santan proche et le Santan eloigne. Ccs deux derniers 
sont separes par une chaine de montagnes du 
Karafouto , ou Karafto , qui ccpendant est qualifie dc tao (en 
japonais sima ) ou ile. Une note avertit que le nom primitif de 
cette ife est Ta^^aikai, Elle est separee du 

lezo par un de'troit large de sept H japonais. Au nord-est du 
Santan eloigne, sVtend, jusqu’a la droite de V Amour inferieur, 
le pays des ►P X 'n ^ Mongorou ; nom dans lequel on re- 
connait celui de Mongoo ou Mankoo , que porte la partie infe'~ 

rieure de FAmour. Ce dernier y est qualifie 

Ta ho, ou grand fleu{>e , portant les noms de 

Sagarii ( corruption du mot Sakhaiian ) et de 9^ ^ "1 

Aroumi. Devant son embouchure est une grande ile appele'e 
Sagaritn, c’est-a-dire Sakhaiian, nom que 
les Japonais ont enipruute des cartes europe'ennes. L’Amoiir fait 
la liinite mc'ridionale des possessions riisscs ou de Moslovia , 
enluminees en rouge 
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ce bras de mer , eii se servant d excellens instrumens 
astronomiques apportes d’Europe. Le detroit fut nom- 
ine Mamia no seto y ou passage de liJamia en 1 hon- 
neur de celui qui Tavait decouvert ou explore le premier. 
II est ordinairement gele depuis decembre jusqu’en 
mars. 

Dans le voisinage de ce detroit, tant an sud quau 
nord, et vers Tembouchure de I’ Amour, les hafaitans 
de bile de Karafto font un commerce suivi avec ceux 
du Sandan , situe sur le continent. U Amour porte 
chez les Japonais le nom chinois de Kon to koo 
(Hoen'thoung kiang), et, dans le pays meme, celui 
de Mankoo ou Mangoo, M. de Siebold pense qu’il 
pourrait avoir recu le dernier, des Mongols y ou de 
Mangou khariy successeur d'Oktai: c*est une con- 
jecture peu vraisem Liable, puisque les Mongols sont 
appeles, en japonais, Moiikouri, 

Le Sandan est situe, suivant ie recit de Toknai, 
entre la Coree et le pays des Mandchoux. Cette asser- 
tion manque d’exactitude ; car le Sandan ne s’etend pas 
assez loin au sud pour atteindre la Coree. Le meme 
voyageur pretend aussx que Sandan est un nom nou- 
veau. Cependant on voit deja ce pays place au 

nord du Japon, et appele JIan thangy 

sur la carte du Japon copiee d’apres un original ja- 
ponais , et publiee , au commencement du siecle passe, 
a Amsterdam , par Hadr. Re land. Toknai ajoute que 
le Sandan sappelait autrefois It an ou Khitan , ce 
quil traduit par sauvages rouges. H cite un poete 
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chinois qui dit que ces peuples avaient la figure rouge 
comme du cinahre y et un autre auteur qui les ap- 
pelle Siki rok y ou hornmes rouges. La biographie 
de Tempereur chinois To (?), dit-il, place la nation 
des Khitan a Torient des monts de Sen pi ( Sian 
pi), dans la province de Liao. 

On voit qu’il est ici question des 

Khi tan , fondateurs de Tempire des Liao y qui , de 
709 a 1125, furent ie peuple dominant en Tartarie. 
Cependant Ie nom de Khi tan signifie non pas sau- 
vages rouges, mais rongeur des traits, et il nous 
parail se rapporter a un tatouage rouge , car plusieurs 
peoples de la Tartarie avaient autrefois I’usage de se 
tatouer. Quand la civilisation se repandit, poursuit 
Toknai , les tribus bar bares quitterent les cotes et les 
plaines, et se retircrent dans les montagnes; c estpour* 
quoi on les appelle a present Sandan, de san (chan), 
mont y et de dan, sauvages. Cette explication nest 
pas exacte ; car dan ou tan signifie non pas sauvages , 
mais la couleur rouge, 

Le Sandan est baigne a Test et au sud par la xner , 
et borne al’ouest par de hautes montagnes. Le grand 
fleuve J^lankoo (Amour) y a son embouchure dans 
la mer; il favorise la navigation dans Tinterieur du 
Sandan et plus haut. De Mousi boo , sur la cote mari^ 
time, on va, par Ie lac Kitsi hoga y a Kitsibouk, 
chef-lieu du Sandan , et a Deren , entrepot de com- 
merce des Mandchoux. Motisi boo est un lieu d’oii les 
Aino et les Sandan trainent par tone leurs bateaux 
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jusquau Tab a mat si, Ils se rembarquent sur cette 
petite riviere, et la suivent, a travers le lac Kitsi, 
jusqu a son embouchure a la droite du Mankoo. Le lac 
Kitsi i^hoga ou hakka ^ en kourile, signifie /«c) nous 
parait etre le meme que les nouvelles cartes mandchoues 
traduites par M. Klaproth appellent \>A> 

Kidzi bilten (^bilten designe, en mandchou, un lac 
qui communique avec une riviere). Ce dernier nom se 
trouve mal ecrit, Kitji pilten , sur ies cartes de d’An- 
ville. Kitsi bouk est vraisemblablement le village 
de Kidzi, situe sur la droite de T Amour, au-dessous 
de Tembouchure du Nemdengte, Deren doit etre 
un etablissement recent des Mandchoux sur les rives 
du Dolin, qui est un affluent de gauche de I’Amour, 
entre le Tchoro et le Tsindoukha. Le Taba matsi 
ne pent etre une autre riviere que celle qui est nom- 
inee par les Mandchoux Nemdengte (mal ecrit chez 
d’Anville , Neptecte^] elle traverse le lac Kidzi, 
et tombe dans T Amour, au-dessus du village de 
Kidzi, 

Les notions que M. de Siebold nous donne sur le 
Sandan, font voir que ce pays correspond avec celui 
des Khedjen et des Fiakha, qui occupent la droite 
de r Amour inferieur, jusqu a son entree dans la mer, 
ainsi que la cote voisine, 

L’interieur du Sandan est peu peuple; m^is les 
habitations nombi euses situees sur les bords du Man-" 
koo annoncent le bien-etre du peuple qui les occupe. 
Dans les hameaux voisins de rembouchure du fleuve, 
la maniere de vivre se rapproche beaucoup de celle des 


m 
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Anio de Tarakai*, tandis que dans ceux qui sent situes 
plus haul sur le fleuve, les moeurs et les usages des 
habitans ressemblent plus, a ceux des Mandchoux. 

Les Sandan se servent^ dans leurs voyages sur 
ie Mankoo et a travers ies iacs du pays, de toils 
portatifs nommes karia^ et fails d’ecorce daulne. IIs 
les dressent sur ieurs bateaux, ou bien a terre, pour 
passer la nuit. II se fait un corrimerce tres-actif sur 
les bords de TAmour inferieur, taut avec les Man- 
deboux qu avec les tribus nommees par le voyageur 
faponais , Orotsko , Smereii-kour (l), Siroiin-aino , 
Kirnoun-aino , Sandan, Kordetske , Kiaky , Kara, 
Idaa et Kissen. La chasse et la peche font les prin- 
cipales occupations des habitans du Sandan ; ils s’oe- 
cupent peu dagriculture. IIs echangent les peaux des 
betes qu’ils ont prises centre du riz et du millet, 
que lei Mandchoux apportent par eau sur le Man- 
koo, Les Sandan sont un peuple peu civilis^ : ils 
nont pas d'ecriture; mais ils savent fabriquer une 
espece de poterie qui ressemble a la porcelaine. Quant 
a leur croyance et a Ieurs ceremonies religieuses, 
elles sont a -peu -pres les memes que celles des 
Aino de Karafto. Le voyageur japonais raconte qua 
son retour en bateau sur le Mankoo , il apercut 
une modtagne situee a la droite du fleuve, et sur 
laquelle on voit deux grandes pierres debout et de 
couleur jaunatre. Les gens du pays lui dirent que 


(1) Smeren-koiir cst ie nom kourile des ATno qui habitentia 
par tic sepientrionaic de Tarakai' ou Karafto. 
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cetaient d’anciens monumens funeraires. Les bate- 
liers^ en passant devant ces tombeaux, jettent du 
riz, du millet et.dautres fruits dans le fleuve, comme 
une espece de sacrifice , et recitent des prieres, a mains 
jointes, en se tournant vers les monumens. 

Chez les Sandan, de meme que chez les Aino, 
plusieurs families sont reunies sous un chef nomme 
hasata ou kazinata. Autrefois ces chefs etaient elus 
par le peuple; actuellement ce sont les Mandchoux 
qui les nomment. Le commerce sur le Mankoo est 
entre les mains du gouvernement chinois, dont une 
partie du Sandan reconnait Tautorite. Les limites de 
iempire chinois sont indiquees par des homes sur 
Tile de Tarakai ou Karafto. 

Les habitans du Sandan , dit le voyageur japonais, 
ressemblent, par les traits de leur visage^ aux Co- 
reens; leurs armes, leurs arcs faits de come de boeuf , 
leurs.fleches et leurs lances, sont aussi semblables 
a celles de ce peuple. Ils s’habillent a-peu-pres comme 
les Aino de Karafto et laissent tomber leurs cheveux 
autour de la tete; quelques-uns, mais en petit nombre, 
les tressent comme les Mandchoux. Outre les produits 
de la peche et de la chasse, les habitans du Sandan 
mangent beaucoup de laitage et du boeuf. La des- 
cription que Toknai fait de la tribu des Orotsko 
ou Orotsko'sin^ ainsi que les portraits de quelques 
individus qu il a dessines , ressemblent parfaitement a 
ceux que la Perouse donne des habitans de la baie de 
Castries, que ce iiavigateur nomme ^Orotchys : on 
peut supposer que c est le meme peuple. 



( 399 ) 

M. de Siebold conjecture que les habitans primitifs 
du Japon pourraient bien descendre des Sandan, 
parce que, comma ceux-ci, ils sacrifient a des pierres 
du rivage en passant devant edes en bateau. Cette 
hypothese ne nous parait pas tres-heureuse , car nous 
ne voyons d’ailleurs rien chez ce people qui rappelle 
les Japonais : une ressemblance legere entre quelques 
ceremonies religieuses existe chez plusieurs nations 
sauvages ou peu civilisees; cependant elle ne suffit 
pas pour etablir une parente entre les tribus chez 
lesquelles on la remarque. Le peu de mots de la 
langue des Sandan que M. de Siebold a pu recueillir, 
demon trent, au contraire, que cet idiome est un dia- 
lecte de la langue toungouse , qui se rapproche beau- 
coup du mandchou. 



SANDAN. 

MANDCHQU. 

Soleil 

Ton 

Chon, choun* 

Lune 

Bi 

Bia* 

Mer 

Namo 

Namoit* 

Courant dans la mer 

fVata^ 


Ferrailfes 

Hotassii 


Lance 

Ghita 

Ghida. 

Arc 

Founzi, 


Fleche 

Tsjappouto. 


Sabre 

Hoq too* 


Pendans d’oreiile 

Nin-kari* 


Marchand 

Ho taro 0 

Hota (commerce] 

Un 

TVomoo 

Emou* 

Deux 

Sjuwo'i 

Dchouo, 

Trois 

Tsappo ou ilaa 

Ilan* 

Quatre 

Veraa ou pounii 

‘Douin* 

Cinq 

Pond^ja * 

Soundcha* 



MANDCHOU. 


Six 


Sept 

Huit 

Neuf 

Dix 
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SANDAN. 

Yakouou ou nun- iViw^^oMnytongou- 
goun, se de Bargou- 

zin, niogoun. 
Nata Nadan* 

Hariousjakkoupo Dc^aAowwytongou- 
se dchapkoun, 

■ Horei ou fouyou, Ougoun, 

Bouvaa onzjaa /)cAowa»;toBgou- 
se djan. 


La question de savoir si les Japonais sont le 
produit d!un melange de plusieurs nations asia~ 
tiques, est resoiue par Tauteur afFirmativement, mais 
en termes tres-generaux. II trouve la cause de ce melange 
dans le contact que les Japonais ont eu^ depuis les temps 
les plus recules jusqua celui de Taiko ( mort en 
1598 ), avecles nations etrangeres, et notamment avec 
les Chinois et les Coreens. II ajoute qu'ii y a des rai- 
sons de croire que les iles de Lieou khieou ont e'te, 
pour la plupart , peuplees par des Japonais ; de meme 
que plusieurs autres iles du grand Ocean ont recu du 
Japon un accroissement de population. M. de Siebold 
observe que cctte derniere assertion ne doit pas sur- 
prendre , puisqu il a meme recueilli des preuves d une 
communication manifesto entre les Japonais et les 
anciens habitans du Peroii et de la Nouvelle^Gre- 
nude. Ces preuves ne consistent que dans la com- 
paraison des noms de nombre japonais avec ceux des 
Muijscas ou Moscas , qui habitaient autrefois dans 
la partie septentrionale de I’Amerique du Sud , entre 
Maracaibo et Rio db la Hacha. Dans cette 




com- 
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paraison, lauteur a pris la liberte d’aiterer un peu les 
mots muyscas , tires de 1 ouvrage de M. de Humboldt 
intitule les Vues des Cordillieres ; nous avons cru de- 
voir retablir borthographe de ce voyageur illustre , en 
reproduisant les comparaisons de M. de Siebold. 

DENOMINATIONS DES JOURS. 

MDTSCA. JAPONAIS. 

( Orthographe espagBole. ) (Ortliographe fran^aise.) 


Le premier 

Ata 

Tsouitats. 

Le second 

Bosa ou io^:Aa(l) 

Font ska* 

Le troisieme 

Mica 

Mika. 

Le quatrieme 

Mu hie a 

lokka. 

Le cinquieme 

Hisca ou hiesa 

Its'ka. 

Le sixieme 

Ta 

Mouika. 

Le septieme 

Cuhupqa ou qhup- 

Nanouka* 


pqa 


Le huitieme 

SuhiizaQushu;zha 

looka. 

Le neuvieme 

Aka 

Kokonoka* 

Le dixieme 

Ubichihica 

Tooka* 

Le vingtieme 

Gueta 

Hats’ ka 


On se convaincra facilement^ par ce qui precMe, 
que, parmi les onze noms de nombre muyscas , il 
n y en a que deux qui aient une ressemblance acci- 
dentelle avec le japonais; mica ressenible a mika ^ 
et hisca a its'ka, et c est tout. L’exactilude des mots 
donnes par M. de Humboldt est constatee par la Gra- 
matica en la lengua general del nuevo reyno llamada 
Mo sea j por el P. Fr. Bernh, de Lugo ; Madrid , 
1619, in-S.'^ Nous tirons de ce livre quelques autres 
mots ecrits d’apres Torthographe francaise, 


(1) Zh doit se prononcer coraroe te j fraocais. 

III. ’ 26 


( '402 ) 

que nous comparons aux mots japonaisiectits demi^me. 
On verra, paroette comparaison , que les deox iangues 
n'offrent aucune ressemblance marquee. 



MUTSCA, 

japonais. 

Homme en gene'ral 

Mouysca, 

Fito. 

Homme (v2>) 

Tchha 

JVonoko, 

Femme 

Fhou-tchlia 

XVonnaf omina. 

Pere 

Paha 

Tetevoya , tsitsi. 

Mere 

Gouaga 

Fahaya, fafa. 

Roi 

Zahe 

Mikado^ oo , wo. 

Pied 

K’hitcha. 

A SSI. 

Soleil (et jour) 

Soud 

Ft (soleil). 

Nuit 

Sa 

Vo. 

Maison 

Goui 

Outchijfoukoutcho. 

Porte 

Kihora 

To. 

Anne'e 

Sokam 

Tochi , tossi. 

Grand 

K*houma 

Oki, 6. 

Bon 

Tchho 

Ouressi, 

Manger 

Gouaskd 

Kouou , tahoura. 

Tuer 

Gougoud 

Gaissi. 

Faire 

Kikoitd 

Si. 

Moi 

Hy tchha 

JFataks, ware. 

Toi 

Moue, 

Anata, omae. 

Lui 

As 

Kare, ano-Jito (cet 
homme.) 

Nous 

Pchhiitchi 

Warakts - domo , - 
warera. 

Vous 

Mie ou miemi 

Anata-gata, omae 
gata. 

Eux 

Anabihhha 

Karera , ano-fito^ 
tato (ceshonunes.) 

Si M. de Siefaold avait pu connaitre les notions sur 

la langue des Muyscas^ inserees , 

par le professeur 

Yater, dans le Milhridates d'Adefung, il se serai t con- 

vaincu que cet idiome ne presente pas non plus de 

rcssemblance avec 

le japonais sous 

le rapport gram- 
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matical^ et nous pensons quil sera tente de modifier 
en beaucoup de points le passage suivant de ses re- 
cherches. « De cette maniere , dit-il , n aurait-on pas 
» heureusement trouve ie chainon qui, dun cote', 
» lie etroitement les Japonais avcc ies nations tartares 
n de la partie septentrionale dc larchipel oriental de 

V TAsie et du continent de cette partie du monde, 

V et qui parait, de Fautre, rapprocher les ha bi tans 
» du nouveau continent de ceux de Fancien ? » 

M, de Humboldt a donne, dans ses Vues des Cor- 
dillieres ( planche XLIV, n.*" 4 ), les signes hiero- 
glyph iqiies employes par les Miiyscas pour designer 
les dix premiers jours du mois et le vingtieme. M. de 
Siebold rapporte que des Japonais ont trouve dans ces 
caracteres quelque analogic avec ceux dont ils font 
usage. Cependant quiconque connait les differens 
syllabaires japonais , ainsi que les caracteres ideogra- 
phiques des Chinois, dont on se sert egalement au 
Japon, trouvera que cette resscmblance n est produite 
que par une illusion comparable a celle qui pent faire 
prendre pour de Fallemand ecrit un imprime armenien 
vu de loin. Cette illusion disparait aussitot que Fon 
compare ces caracteres plus soigneusement, et quand 
on connait leur valeur, 

Quant a la quatrieme et derniere question poseo 
par M. de Siebold , Les Japonais sont-ils des abori- 
genes ou habiians primitifs de leur pays ? H la 
passe sous silence, parce quil croit Favoir resolue 
negativement par ce qui precede. Cependant, si Fon 
admet des aborigenes , si I on donne ce nom au 

26. 
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peuple qui a occupe un pays depuis les temps ies 
plus recules ou jusqu a lepoque de la premiere notion 
historique qui en existe, et si la langue de ce peuple 
noffre aucune ressemblance avec ceile dune autre 
nation , alors tout contribue a faire prendre les Japo- 
naispour des ahorigenes^ puisquils ne montrent, sous 
aucun rapport^ de la ressemblance avec ies Kouriles, 
les'Coreens et les Mandchoux ou Toungouses^ qui 
sonties nations les plusvoisines dei archipei du Japon. 
Nous savons dailleurs, par Thistoire, que ces ahori- 
genes ont ete civilises par des colonies chi noises , et 
que plus tard ils recurent de la Chine un accrois- 
sement de civilisation ^ et de plus la religion de Boud- 
dha, qui leur vint de la Coree. C'est ainsi que se 
sont formes successivement ies moeurs et ies usages du 
peuple japonais : ils portent i’empreinte de leur origine 
chinoise , comme un membre de votre commission 
la fait voir dans son Asia polyglotta^ et dans le 
Memoire stir V introduction de U ecriture au Japon , 
insere dans le premier cahier du Nouveau Journal 
asiatique de cette annee, 

M* de Siebold a ajoute a la fin de ce memoire un 
apercu de Thistoire my thologique et ancienne du Ja- 
pon ; ii ne differe pas essentiellement de celui que le 
celebre Kaempfer a donne , quoiqu il contienne plus de 
details. Ce morceau n’est pas susceptible d etre pre- 
sente par extrait , et nous nous bornons a Tindiquer. 

Le conseil de la Societe asiatique peut juger, 
par ce rapport, que le memoire de M. de Siebold 
contient plusieurs notions curieuses sur le Japon et 
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les pays voisins de cet empire. Cependant il nous a 
pani que la methode suivie par I’auteur dans ses 
recherches est en general trop hypothetique pour 
que la Societe puisse se charter de la publication 
de son travail : par-la elie y iraprimerait, pour ainsi 
dire^ le sceau de son approbation. Cette publication 
offrirait meme des inconveniens dun autre genre, 
puisque Fauteur impose la condition que son ouvrage 
soit public dans ie meme format et avec autant de luxe 
que ie Species plantanim de M. de Humboldt; ce 
mode de publication, queM. de Sieboid desire adopter 
exclusivement pour tous ses ouvrages sur le Japon , 
entrainerait la Societe dans des depenses trop consi- 
derables. 

J. B. Eyries, J. Saint-Martin; 

J. Klaproth, rapporteur. 


Notice de quelques Ouvrages japonais et coreens 
mentionnes par M. de Siebold. 

OUTRAGES HISTORIQUES ET GEOGRAPHIQUES, 

Nipon odai itsi ran, Annales japonaises par Sjoun 
sai , publiees pour la premiere fois , en sept cahiers^ en 
1663 . La preface de Fauteur est de 1652 . Nouvelle 
edition, imprimee a Oassaka , en 1683 . Dix cahiers. 
C estundes meilleurs ouvrages historiques qui existent 
sur le Japon; une traduction fidele serait tres<lesirable, 
Wakan nen keL Chronologic du Japon et de la 
Chine jusqu’a nos jours, en tables. ledo, 18 23 , un 
volume. 
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l^ipon si* description (Jo Japon , redig^ par ordre 
du ^^ikadp. Cipquante r^hiers. 

Tsjoosen mon^gatare. Description de la Coree, 

f^ivioura Riemon* ledo, 1750, cinqcahiers. C’est 
up ouvrage extremement important, qui contient des 
notioris detail lees sur i'histoire , la geograpbie , la 
langrie, ies religions, les productions , les moeurs et 
Jes usages de ge pays pen connu. 

Rioy. kioii dun. Description des ties de Riou kioii 
ou Lieoii khieou, ledo, 1791, im cahier. L auteur 
est Morissima tsjououroo , de la familie du celebre 
medecin iq;iperial Katsoura-gava Hoken. 

Voyage de Mamia Rinsop dans le Tatfun orien- 
tal, entrepris, par ordre de i’empereur du Japon, 
en 1808. Manuscrit. 

‘Description des iles de lezo et de Karaflo, par 
Mamia Rinsoo. La derniere de ces lies est celle de 
Tarakai ou Taraikai , noramee mal a propos en 
Europe , Sakhalian ou Saghalien. Manuscrit de 
1810, 

Journal des voyages de Mogami ToVnaih^ lezo, 
Karafto et aux lies Kouriles. Manuscrit, Get ouvrage 
contient un grand ndmbre de cartes faites en partiepar 
fauteur, et en partie par MM. Sassounovskoi, Nikita 
et autres ofliciers de la marine russe, qui, en 1785, 
firent naufrage sur ies cotes de Tile letroupou, une 
des Kouriles meridionaies. 

Notice du fleuve Kon ton koo ou Mankoo (Amour), 
par iastronome imperial a ledo. Manuscrit. Voyez 
plus haut, page 394. 
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OUTRAGES PKIEOLOGIQUES. 


Kana Hiki sets yoo siou. CoIIeclion alphabetique 
des sons necessaires et utiles, ou Glossaire de la langue 
japonaise. En caracteres japonais et chinois, avec la 
prononciation des derniers. Miako , 1819- — Get 
ouvrage parait etre une nouvelle edition du diction- 
naire dont j’ai parle dans le Nouveau Journal asia- 
tique, yoL III, pag. 20. 

Man Kouvai sets yoo ffyak'ka sen. Collection 
de dix mille choses d'usage familier, necessaires et 
utiles , ou Encyclopedic japonaise, traitant de tout ce 
qui a rapport a Thistoire, la geographic, la langue, 
i’ecriture, les mathematiques , Tart hcraldique , &c. 
du Japon. ledo, 1817. 

To Kouvai sets yoo H^yak^ka sen, Nou edi- 
tion de Touvrage precedent, corrigee et publiee a 
Oassaka en 1818. 

Ga gen kana kakf, Orthographe du style eleve 
japonais (?). Imprime a Ovari; un cahier. 

Si Sei zi rin s'you ven y c est-a-dire , CoIIertion 
des caracteres carres ou chinois : c’est un glossaire 
qui contient les caracteres chinois disposes suivant 
Tordre dusyllabaire japonais , avec leur prononciation 
et une explication en japonais. ledo, 180 7 . 

Z^ ou Collection des caracteres. Dictionnaire chi- 

nois en douze volumes. Je pense que c’est le meaie que 


Touvrage intitule Z/ 


et en chinois, 


T$u wet. 
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Mossivo koussUf ou la &ewc Mosstvo, Vocabulaire 
de plus de 2,000 mots de la langue de lezo, avec 
des dialogues, des pieces de vers, des ordonnances 
imperiales, relatives a une re'volution qui a eu lieu dans 
la partie septentrionale de cette ile; des comedies, &c. 
II a pour auteur Vouyehara Koiimaziro ^ interprete 
de la langue de lezo. Imprime a ledo en 1792. 

Vocabulaire complet de la langue de lezo, ma- 
nuscrit de Mogami Toknai'. 

Vocabulaire mandchou, russe et Sanscrit, par le 
meme. Manuscrit. 

Sittan Mata Tei mon. Syllabaire des lettres sans- 
crites, tant voyelles que consonnes. Voyez le Non-- 
veau Journal asiatique y voi. III, pag. 31. 

Zz hi y ou Description des caracteres de I’lnde, 
par un pretre de ce pays, nomme Pan niahou die; 
traduit de Tindien en chinois par le pretre chinois 
Se san in ou Tsie kvoen y et imprime en Chine 
il y a environ mille ans. — L’imprimerie ne date, 
en Chine, que de Ian 932 de J. C. ; ainsiildoity 
avoir erreur dans I’enonce de M. de Siebold. 

V ago Touige mokourok. Diction n a ire detaille de 
la langue coreenne, en deux volumes imprime en 
Coree. II n existe que deux exemplaires de cet ou- 
vrage au Japon. 

Clef de V ecrilure coreenne , a I’aide de laquelle 
on peut lire tous les iivres coreens suivant la ver^ 
table prononciation. 
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Notice sur Vepoque de V Etahlissement des Juifs 
dans r Abyssinie ; par M- Louis Marcus (l). 

Plxtsieurs auteurs portugais et espagnols du XVI.® 
et du XVII.^ siecle , et les voyageurs anglais Bruce et 
Henri Salt, ont parle, dans leurs ecrits sur FAbyssinie, 
d une peupiade juive qui y est etablie de temps im- 
memorial. Ces Juifs sont appeles Falassjan , ou les 
Exiles y par ies autres habitans de F Abyssinie, tant 
Chretiens que musulmans et idolatres : nous ne savons 
pas si ces sectateurs de la loi mosafque se donnent 
entre eux le meme nom. Depuis leur etablissement 
dans I' Abyssinie, qui date au plus tard de Fan 330 avant 
J. C., jusqiFen 1800, les Juifs abyssins ont ete gou- 
vernes par des rois israelites. Ces monarques ont 
reside, depuis le premier siecle avant la naissance 
du Sauveur jusquen 1542 , dans une ville batie 
sur un rocher tres - escarpe , quon appelle Amba- 


(1) Extrait d'un ouv^rage inedit du meme auteur , intitule' His- 
toire des colonies etrangeres qui se sont fixees dans V Abyssinie 
et dans le Sennaar depuis le septieme siecle avant Jesus-Christ 
jusqu^au quatrieme siecle de Vere chretiennCf suivie de disser- 
tations sur la civilisation des peuples du Soudan au temps des 
anciens Egyptiens et des Me'roens, des Carthaginofs, des Grecs et 
des Remains , et de plusieurs traites sur les relations commerciales 
de ces peuples avec les Negres, Les colonies dontM. Marcus parle 
dans son ouvrage, sont venues de la Palestine, de I’Egypte, de 
Tile de Mada<yascar et de I’cmbouchure du fleuve Quilmanci ; 
ellcs furent composecs de Juifs, de Syriens idolatres, de guerriers 
egyptiens , de Grecs nes en Egvpte ct de Caffres. 
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haij (l). Ce rocher est situe dans la partie septentrio- 
nale du pays montueux de Samen. Depuis i an 1542, 
le siege de cette cour juive a ete transporte dabord a 
Foloen, puis a Seg arete , et plus tard a Gen^arnh et a 
Missourat, Tons ces endroits se trouvent dans la pro- 
vince abyssinienne de Samen. Cette contree est siluee 
sur la rive occxdentale du fleuve Taka elle a pres 
de 80 milles geographiques de iongueur; sa largeur 
varie, selon les lieux, deSa lletalG milles (2). Une 
haute chaine de montagnes parcourt ce pays dans 
toute sa longueur et le rend presque tout-a-fait inac- 
cessible, Aussi les Juifs qui occupent cette region mon- 
tueuse, depuis les premiers temps de leur entree dans 
i’ Abyssinie , n ont-ils jamais pu etre chasses de ce pla- 
teau eleve et herisse tout autour de montagnes escar- 
pees, ni par les souverains chretiens de T Abyssinie, 
ni par les Maures dAdel , lorsqu ils enleverent, dans 
les annees I538al543, au\ princes chretiens toutes 
leurs possessions dansTAbyssinie. 

Dans les siecles qui out precede la conversion des 
Abyssins a la religion chretienne, introduite dans 
cette contree en Tan 325 ,Ies rois des Juifs reunirent 
a la possession du pays de Samen^ celle de toutes les 
contrces situees entre ce premier pays et la mer. De- 
puis Tan 330, les rois des Juifs perdirent peuapeu 
toutes ces regions, qui leur furent enlevees, soit par 


(1) Amba signiBe rocAer dans ie gyz, qui estlalangue ecritcde 
I Abyssinie *, kai est ie nom d'unc plante. 

(2) De 60 au degre. 
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les Chretiens, soit par les musulmans, a I' exception d une 
seule, qui est le Samen, En revanche, ies Israelites 
occuperent aiors les parties de I’Abyssinie qui sont si- 
tuees a Touest du Samen et entre cette contree et 
le lac Demhea, Leurs rois resterent maitres de ces 
provinces abyssiniennes jusque vers le milieu du XVI/ 
siecle. Depuis cette epoque jusquen Tan 1630, ils 
furent chasses peu a peu, par les souverains chretiens, 
de tous ies pays qu ils possedaient a Touest du Samen. 
De toutes leurs possessions anterieures, il ne leur resta 
aiors que cette province abyssinienne; encore, depuis 
Tan 1630 , fureot-ils forces de payer, chaque annee, 
aux souverains chreliens, un tribut convenuen argent 
brut, en grand betail, en habits de laine et en fer. Les 
deux parties contractantes etant restees fidMes a leurs 
engagemens jusque vers la fin du siecle passe, la paix 
ne fut pas troublee depuis Tan 1630, Lorsque Bruce 
sejournait dans TAbyssinie, le roi des Juifs du Samen 
pouvait encore porter a 50,000 hommes leffeclif de 
son armee, en cas dc besoin pressant, Yers 1800, ia 
famille royale s*eteignit; et depuis cette epoque, Ies 
Juifs du Samen ne connaisseut d’autre niaitre que 
celui qui regne sur les chretiens de TAbyssinie, Avant 
cette epoque, les Juifs abyssins qui demeuraient hors 
du Samen, etaient deja soumis a I autorite des princes 
chretiens. 

Le peu que nous venons de dire sur I’histoire poli- 
tique des Juifs abyssins, depuis leur entree dans ce 
pays, doit nous suffire dans ce memoire, destine uni- 
quement a la fixation du temps auqucl Ies Israelites 
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etablirent ieur sejour dans TAbyssinie, convertirent 
depuis une grande partie des habitans de ce pays a la 
loi de Moi'se, et frayerent ainsi le chemin a Tevangile, 
preche depuis avec succes dans ce pays, apres 
Ian 325. Entrons done en matiere, Letablissement 
des Juifs dans TAbyssinie serait-il anterieur a la nais- 
sance de J. C. ? On concoit sans peine que tout ce qui 
se rattache aux dogmes religieux des Juifs abyssins , a 
ieurs ceremonies, a leurs usages domestiques et pu- 
blics , de meme qu’a leur langue et a leur litterature , 
est de la plus haute importance pour Thistoire de letat 
de Teglise chretienne dans ies premiers siecles, et pour 
ies antiquites hebrai'ques. Get evenement remonte-t-il 
a un siecle aussi recuie que celui d’ Alexandre le 
Grand ? ce qui sera demontre dans la suite. Toutes ies 
donnees positives et exactes sur i’etat des arts et de 
rindiistrie chez ce peuple juif , sont alors du plus grand 
interet; car ses ancetres ont habite autrefois dans 
le voisinage des Tyriens, qui vecurent de tout temps 
en paix avec les Israelites, et qui leur enseignerent 
Tart delever des palais et des temples magnifiques, 
et celui de construire des vaisseaux et de parcourir 
les mers les plus lointaines. Ne serait-il pas etonnant 
que, malgre tout cela, et nonobstant la haute anti- 
quite des premiers etablissemens des Juifs dans TA- 
byssinie, I’industrie actuelle de ce peuple dans ce 
pays ne nous offrit aucun eclaircissement sur celle 
de leurs peres pendant leur sejour dans la Palestine, 
ni sur les progres de la civilisation et des arts et 
metiers chez les Pheniciens, chez Ies Assyriens, 
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chez les Babyloniens, chez les Egyptiens, et chez tant 
d*autres nations avec lesquelles les Juifs de la Terre 
saintefurent constamment en rapport, lorsqne, enlre 
les annees 643 et 330 avant J. C., une partie des 
Juifs quitterent leurpalrie, pour aller demeurer dans 
TAbyssinie, oil ils firent beaucoup de proselytes par- 
mi les indigenes du pays , et ou ih out conserve jusqu a 
present leur independance , ieur antique langue , Teur 
religion etleurs anciennes institutions politiques? Mes 
recherches m’ont prouve le contraire. 

L'hisloire politique des Juifs abyssins a une toute 
autre importance, puisqiiils out exerce une influence 
tres-funeste sur la duree de Tempire de Meroe et de 
celui des Automoles, en forcant les habitans semi- 
sauvages de Test de lAbyssinie d’aller fixer ieur de- 
meure plus a Touest , et en opposant a Tascendant du 
culte meroen sur les coeurs des habitans indigenes de 
I’Abyssinie et du Sennaar, Tascendant bien plus effi- 
cace d une religion monotheiste , et qui nous apprend 
que ses sectateurs sont plus aimes du Dieu de Tunivers 
que ie reste des mortels. L^histoire de la decadence 
de Tancien empire de Meroe a ete enveloppee jusqu a 
present de tenebres aussi epaisses que celles qui cou- 
vrent encore la naissance de cet etat, et la serie des 
evenemens qui ont contribue a developper dans ce 
pays les premiers germes de la religion des anciens 
Egyptiens, de Ieur ardhitecture , de Ieur sculpture 
et de leurs systemes d ecriture. Le voile qui a couvert 
jusqu a present Thistoire des derniers siecles.de Tem- 
pire de Meroe sera un peu souleve, quand on saura, 
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1/ qae, vers Tan 643 avant J. C., une colonie de 
guerriers egyptiens se fixa a Touest du Nil Bleu et au 
sud du territoire de Tancienne Meroe; 2."^ quentre 
les annees 643 et 330 avant J. C, , une colonie 
de plus de dix mille Juifs , mdes a quatre mille 
Syriens idolatres et plus, s'etablit dans TAbyssinie; 
3.® que vers Tan 90 avant J, C. il y arriva des co- 
lons greco-egyptiens dont ies chefs soumirent, entre 
ies annees 90 et 40 avant J. C., toutes les autres 
nations de TAbyssinie, mais qui^ pendant le demi- 
siecle qui suivit, furent forces de partager le sceptre 
de TAbyssinie avec Ies princes des Juifs; 4.” que vers 
fail 69 avant J. C., une peuplade de race caflfre quitta 
ies bords du fleuve Quilmanci et Tile de Madagascar, 
pour aller s etablir dans le midi de I’Abyssinie et a 
iouest de ce pays, dans ies regions occupees par les 
Aulomoles, ou les guerriers egyptiens, qui les eva- 
cuerent alors peu a peu pour prendre possession du 
• territoire de Tancien etat de Meroe, de la viile de 
ce nom et de la Nubie superieure. La connaissance 
du fait de letabiissement de toutes ces colonies dans 
i Abyssinie , ne suffit pourtant pas a elle seule pour 
dissiper ies tenebres qui couvrent encore Tbistoire 
des derniers siecles de Tempire de Meroe ; il faut 
connaitre, avant tout, les evenemens politiques sur- 
venusa chacune de ces colonies, ieurs relations dV 
mitie et Ieurs gUerres, enfirfles faits particuliers qui 
lient plus ou moins etroitement Ihistoire politique 
de chacune de ces colonies avec celle de fetat 
ethiopien de Meroe, Mais de toutes ies colonies que 
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je viens tTenuitiarer^ c est ceile des Juifs <jui a ‘exetce 
le plus d’influence sur refnpire de Meroe et sur celui 
des Automoles. Les Israelites abyssins avaient deja, 
dans les siecles qui pr^derent Tere chretienne , con- 
quis beaucoup de terres sur ces deux etats, et leur 
religion s etait repandue tres-vite parmi les habitans 
idolatres de TAbyssinie et du Sennaar, 

Suivant ie recit des historiens abyssins, I etablisse- 
ment des Juifs dans leur patrie remonte jusqu au r^gne 
du roi Salomon dans la Terre-Sainte ; il eut lieu vers 
i an 980 avant J. C., lorsquela reinede Saba retourna 
de Jerusalem dans ses etats. Suivant le recit des Juifs 
etrangers a TAbyssinie , leurs coreiigionnaires se 
fixerent dans ce pays du temps de Roboam , fils de 
Salomon, iorsque la Judee fut partagee entre les 
royaumes de Juda et dlsrael. Nous supprimons ici les 
details qui se rattachent aux traditions des Abyssins et 
des Juifs des autres pays sur 1 etablissement des Israe- 
lites dans TAbyssinie, parce que ces relations sont tres- 
fabuleuses, et qu il est certain que I'une de ces traditions 
a ete fbrgee dans le si^Ie de notre ere , et que 

I autre est du vii.*" siecle (1). Nous nous sommes pro- 
pose de ne faire entrer dans ce fragment d une histoire 


(1) On trouve le re'cit qne les Chretiens et tes Juifs de TAbys- 
sinie font de Ten tree des Israelites dans ce pays, dans ie tome 
des Voyages de Bruce, et dans X Histoire ethiopienne de 
Ludolf, On lit ce que ies Juifs de fAsie et de TEurope pensent 
de cet even erne nt , dans la Btbliolheque rabbmique de Bartho- 
iocci , tom. I, p. 100. Quant a ce qne fai dit dans Ie texte 
sur de ces deux traditions, j’en donnerai ies preuves dans 
ie iivre d’ou ce me'moire est cxtrait. 
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complete etdetaillee des Juifs de I’Abyssinie, que ce 
qu’on saitde sur et d’authentique sur letabiissement des 
Juifs dans ce pays. II s’ensuivra que les Juifs y sont 
entres avant I’an 300, et apres I’an 643 avant ia 
naissance de J. C. 

Philostorge^ ecrivain grec du iv/ siecle denotre 
ere, dit dans son Histoire ecclesiastique (l) : « An sud- 
» est des Axoumites, lelong de TOcean, jusqua son 
» extremite la plus orientate (cap de Guardafui), ha- 
» bitent des Syriens, sJep/. Les habitans originaires du 
» pays d alentour les connaissent encore sous ce nom. 

» Us sont tout-a-fait basanes par la chaleur du soled, 

)) dont les rayons tombent perpendiculairement sur 
» eux. IIs parlent encore aujourd'hui la langue de leurs 
V peres. Cest Alexandre le Grand qui ies a transpor- 
» tes de la Syrie dans leur nouvelle patrie, » En tra- 
duisant, dans ce passage , le mot grec qui equi- 

vaut au mot francais Sijriens y dans la langue gyz, c’est- 
a-dire dans I’ancienne langue parlee de i’Abyssinie, 
qui est maintenant la langue ecrite du meme pays , 
on obtient le mot Saman, Celui-ci ressemble au mot 
Sameriy et cest ainsi que Ton nomme une province 
abyssinienne dont il est parle deja, entre les annees 
90 et 75 avant J. C., dans Tinscription grecque d’Adu- 
iis (2), et qui fut de tout temps le principal sejour 
des Juifs Abyssins. On sentira toute Importance 
de ce rapprochement , quand on saura que le poete 

(1) Philost. Hist, eccles, ex edit. Vales. Ill, vi, p. 418. 

(2) Cosmas , Topogr, christ. ex edit. Montfaucon ( Collectio 
noi^a Patrum) torn. 11, pag. 142. 
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latin Clauclien (l)^ qui vivait presque dans le meme 
temps que Philostorge ^ parle des Juifs abyssins. H 
les appeUe positivement Jiulcei , mot latin qui vent 
dire Juifs, H est iJonc certain que, du temps de Plii- 
lostorge, d y avait deja des Juifs dans TAbyssinie; 
il est done aussi probable, a cause de ce qui precMe, 
que Saman est ie nom par lequel les habitans in- 
digenes de TAbyssinie designaient autrefois les Juifs 
de leur pays. II doit etre egalement tres-probable 
que ce peuple y est eiitre seui, ou mele avec des 

(1) In Eutropium, Le poete latin , qui avait passe sa vie dans 
TEgypte et qui connaissait tres-bien les mceurs des Ethiopiens, dont 
H parle souvent, merite plus (fautorite que Philostorge, qui ne 
parait pas avoir voyage en Egypte , en Arabic ou dans VAbyssinie. 
Les textes des deux auteurs anciens , au reste , se concitient 
fort bien , en supposant que les habitans indigenes de I’Abyssi- 
nie ont confondu ensemble les Syriens idolatres et les Juifs qui 
vinrent s’e'tablir dans leur patrie. En effet, le nom des Syriens 
leur etait plus connu que celui des Juifs , qui sortaieut raremeut 
de la Terre saintc , tandis que les Syriens et les Phe'iiiciens 
entreprenaient des voyages lointains. Les habitans indigenes de 
TAbyssinie ne se piquaient sans doute pas non plus d’etre d’habiles 
ethnographes. H est dit dans Claudien : « II ne manqueraitpius que 
» de voir encore la mer garnie de plantes et le dauphin ha- 
» biter des forets, Je dois done voir sous pen des hommes at- 
B tache's a des coquilles et tout ce que les Indes {India) pro- 
» duisent de ridicule, et tout ce que les Juifs repre'sentent sur les 
» toiles qu’ils font. » Les Juifs de I’Abyssinie furent jusqu’en 1630 
les seuls tisserands et drapiers de I’Abyssinie; et les e'erivains 
grecs et romains des iii.c, iv.® et v.^ siecles nomment tous 
FAbyssinie, tantot XInde interieure, tautot XInde, J’ai demontre 
dans le livre d’oii ce me'moire est extrait , que Claudien s’est con- 
forme a cet usage. Voyez Philostorge, iii, 4 ; Theodoret, Qhcbs- 
tio XXXII, Socratc , i, 19, &c. &c. Consultcz aussi les rechcrches 
de M. Letronne sur Xlnsciiption nubienne du rot Si/co {Journal 
des Saoans , 1825, pag, 259). 

HI. 


•27 
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Syriens klo!atres^ du temps d’ Alexandre ie Grand. 
Ce fait n'etonnera personne, si Ton sail que, selon 
riiistorien Josephe (l), Aiexandre Ie Grand trans- 
porta une partie des Juifs Samaritains de ia Syrie 
dans le midi de i’Egypte. On lit du reste dans Eusebe, 
dansTzetzes, dans le Talmud, dans Thistorien |uif Jo- 
seph ben-Gorion et dans I’ecrivain grec Jean Malala , 
que le conquerant macedonien entreprit une expe- 
dition heureuse contre les habitans de Meroe ; et ie 
vrai Josephe nous apprend que beaucoup de Juifs 
orthodoxes s enrolerent voiontairement dans les ar- 
mees d'Alexandre , et qu’iis Ie suivirent dans ses 
conquetes. Pline parle dune campagne heureuse 
d’ Aiexandre ie Grand contre les habitans de TArabie 
Petree et Heureuse, Rien ne s oppose done a ce qu on 
puisse prendre pour un fait certain et incontestable 
ce que Phiiostorge dit de ietablissement dune co- 
ionie syrienne dans TAbyssinie; coionie qui sy serait 
fixee du temps dAIexandre ie Grand et par son ordre. 
Nous pouvons encore presumer que la coionie que 
le conquerant macedonien transporta de la Palestine 
el de la Syrie dans fAbyssinie, ne fut pas seuiement 
composee de Syriens idolatres, mais encore de Juifs; 
car Alexandre avail transporte une partie des Juifs 
samaritains dans le midi de I’Egypte, et les Juifs 
abyssins demeurent , depuis un grand nombre de 
siecles, dans les regions de I’Abyssinie oii Phiios- 
torge place les demeures des Syriens dont il parle. 


Joseph. Antiq, Judaic. Op. omn. tom I, pag. 582 
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On doit remarquer encore que les Abyssins indigenes 
donnerent a ces derniers le nom de la con tree qui a 
ete, jusquen 1800, le centre du royaume des rois 
juifs de I'Abyssinie. Voici, au reste, deux passages 
de deux ecrivains anciens dou il resulte que, vers 
fan 130 avant J, C., les Juifs etaient deja tres-nom- 
breux dans TAbyssinie. 

« La plupart des Troglodytes, dit Agatharchide (l), 
» se circoncisent, coinme les Egyptiens, en otant 
» une partie du prepuce et en laissant subsister fautre; 
» cependant ceux que les Grecs nomment Colobes 
>; (mot grec qui veut dire mutile) circoncisent leurs 
j) enfans des qu'ils viennent au monde, et en leur 
» otant , avec des rasoirs, le prepuce, sans en laisser 
w subsister aucune particule. » L'age auquel les anciens 
Egyptiens et les Troglodytes, qui n etaient pas Co- 
lobes , pratiquaient la circoncision sur leurs fils et 
leurs filles, n'a pas ete indique par Agatharchide; 
comme il ecrivait a Alexandrie, il navait pas besoin 
de le dire , parce que tout le monde le savait en 
Egypte. Mais Ambroise, Pere de leglise du iv/ siecle, 
nous 'dit (2) que les Egyptiens se circoncisent entre 
les dixieme et quatorzieme annees de leur age ; c est 
lepoque de la vie a laquelle les chretiens et les niaho*- 
metans qui demeurent en Egypte, circoncisent en- 
core aujourd’hui leurs fils el leurs filles. Dans I’Abys- 


(1) Agatharch. de Rubro Mart in Photii Bibliotheca , ex edit. 
Hoesch. cod. 250. — Diod. Sic. iii, tom. I , pag. 16.5, ex ed. 
Rhodom. 

(2) Ambr. de Abrahamo , i, 


c. u. 
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sinie, il y a , au contraire, beaucoup de chretiens 
qui circoncisent leurs enfans males et les fiiles le 
huitieme jour apres leur naissance. Cet usage ieur 
vient de iascendant que les preceptes de la religion 
des Isradites ont exerce autrefois sur les coeurs des 
Abyssins avant ieur entree dans le sein de ieglise, 
et meme plus tard encore, et jusqua present (l); 
car les Juifs de FAbyssinie circoncisent ieurs fils, 
et meme Ieurs filies, ie huitieme jour apres la nais- 
sance. On sait que ie reste des Israelites en agissent 
de meme par rapport aux garcons , et que ceci 
leur est present dans Ie Pentateuque. II est moins 
connu que les Juifs d’Europe et ceux des autres 
contrees de la terre, y compris les Israelites abys- 
sins (2), se circoncisent , encore aujourd’hui , comme 
les Colobes dont parle Agatharchide dans Ie passage 
cite, en otant tout Ie prepuce. Les chretiens de 
I’Asie et de lAfrique et tons les mahometans se 
circoncisent au contraire, de nos jours, comme les 
anciens Egypliens et ceux d aujourd luii, en coupant 
en deux Ie prepuce, et en laissant subsister la plus 
grande partiede cette membrane (3). Dans les ^emps 
anciens, les Juifs furent egalement, depuis Moise, 
Ie seul peuple de lancien continent qui se soit cir- 
concis en otant tout Ie prepuce. Ceci. a ete confirme 
par les recherches que j’ai faites sur les deux manieres 
de circoncire dont parle Agatharchide. Je pubiierai 

(1) Valent. Travels to the lied Sea ^ tom. II, pag. 506, 

(2) Bruce, Travels, &c. tom. Ill, pag. 343, eti. in-4,^ 

(3) Thevenot, Voyage au Levant, 1, xxxii. 
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ces reclierches dans le livre d’oii ce memoire est ex- 
trait; je me bornerai ici a dire que , « quand meme les 
n Pheniciens et les S} riens se seraient circoncis au- 
» trefois comme les Juifs de tous les pays le font ac- 
» tueliement^ il ne serait pas moins vrai que les Colobes 
n d’Agatharchide ne sont ni Pheniciens ni Syriens, 
» mais d origine israelite; car Herodote ( 1 ) rapporte que 
i> ces deux nations ne conserverent pas fusage de se 
» ciiconcire quand elles s etablirent en pays etranger, » 
Aussi aucun ancien nVt-il dit que les Carthaginois , 
descendus des Pheniciens ^ qui se circoncirent , aient 
retenUj dans TAfrique, cet usage de leurs ancetres. 
Quant aux Pheniciens qui s’elablirent parmi les Grecs 
de TAsie et de FEurope, Herodote dit positivenient 
qu’ils ne firent pas circoncire leurs enfans. Ainsi il 
est certain que le peuple abyssin, que les Grecs ont 
appele Colobes ou les mutiles, etait juif d’origine (2). 


(1) Herodot. iv , IOC. 

(2) Ce que je viens de dire dans le texte gur la circoncision 
des Israelites, doit fixer fattention des personncs qui voyagent au 
Se'ne'gal et dans la Guinee. Edrisi, qui vivait dans Ic xii.^siecle, 
dit que les bords du fleuyc Lamlem sont Iiabites par des Juifs. 
Ce passage vient d’etre con firm e' par M. Bowdicli ii son insu. 
Ce yoyageur nous apprend, dans son Voyage au pays des Achan^ 
tis , que les rives d’un affluent du Lamlem sont habitees par des 
hommes blancs. Leur pays est appele Yahandil ^ nom qui res- 
semble au mothebreu Yehouda, qui yeut dire la Judcc. On concoit 
sans peine qu’il est inte'ressant pour ia science geographique de re- 
trouver dansl’Afrique centralc line nation de Juifs qui y estrestee 
depuis plus de six siecies, L’interet s’accroit encore, s’ll y a proba- 
biiite' pour croire que ces Juifs sont une coionie des Falassjan, ou 
Juifs abyssins ; j’ai plus d’une raison de Je croire. Pour cn citer 
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Ce fait est confirme par Je temoignage positif d’Ar- 


quelques-uoes , je dirai que les iioms propres hebraiques qu on 
trouve parmi les Negres de la Guine'e (voy. Mines de V Orient , 
tom. Ill), sont tons ecrits comine dans les Bibles e'thiopiennes ; 
on dit, par exeraple, Daivity au lieu de David, dans le gyz 
et chez les Negres de Ja Guine'e. On ne trouve pas seulement 
des noms propres hebraiques chez ies Negres de la Se'negambie, 
de la Guinee et du Congo, mais aussi des substantifs hebraico- 
ethiopiens, qui ont disparu , depuis bien long-temps, des dic- 
tionnaires arabes. Pour en citer quelques exemples , je prendrai 
le mot ouarhe , qui signifie la lune dans le iangage de plusieurs 
peuplades du Se'negal et du Congo {voyez ies vocabulaires de 
M. Moliien ) : le mot de ouarhe n’est autre chose que le mot 
gyz ouar’hh {(DC'h) f qui signifie aussi lune , et qui est forme 
du mot hebreu yereahh Le yod des Hebreux est change 

en zoaw par les Abyssins et les Arabes, quand il se trouve 
au commencement des mots hebraiques ; mais le mot tvarkh 
( ) ne se trouve pas maintenant dansl’arabe, et n’y a peut- 

etre jamais existe' ; car Ies Dcdjas (plus correctement Bedas ou 
Bcthas)y qui demeurent au nord de TAbyssinie , et qui donnent en- 
core au fieuvc Maveb son ancien nom Astosahas (Salt, Voy», 
appendice), sont appeles ou peuple de la Lune, Hildl 

par les Arabes du premier siecle avant J. C.; dans la Genese, ils 
portent le nom de Yerahhim , dont le sens est Ic meme que la 
racinc du nom arabc Alilwi , qui est Hildl et que Ton 

a grecise et latinise en mettant Alii. Selon M. Salt , le mot 
bedja veut dire la lune dans la langue de ce peuple ; et Marmol 
{Africa, ed. espag. do 1599, tom. II) nous apprend que les 
montagnes de la Lune sont appele'es Bettharim par les indi- 
genes ,et que cemot Bettharim signifie les montagnes de Bett 
ou de la Lune , dans le Iangage de ces peuples. Bien plus, 
ce mot bett se trouve dtja dans Ptolemee, et le promontoire 
Bazion de ce geograph e est situe sur Ies cotes quhabitent les 
Bedjas, II nest pas difficile de retrouver la racine de ce mot 
bett, qui veut dire lune y e’est le mot gyz bethou fifth, 
la clarte , la lueur d'une lumiere tres-blanche , la majeste de 
Dieu, &c. Mais ce qui doit etonner le plus, e’est que ce mot 
de Batia nest pas seulement le nom indigene des montagnes 
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teinidore, ecrivain grec qui vivait vers Tan 100 avant 


de la Lune, mais encore de plusieurs affluens du Nil et d’autres 
flcuves de Test de TAfrique , et que plusieurs peupiades de 
Negres qui demeurent sur les bords du Sene'gal et de la Gambie 
appellent ces deux fieuves Batto. Le mot Asia , qui forme la 
premiere moitie du nom Astosabas , que ies Bedjas on Bettas 
donnent au Mareb , entre dans la composition de tous ies noms 
anciens des fleuves de I’Abyssinie , par exemple , dans Astahoras 
{Takazze), dans Astagabas ( fleuve des Agows , Nil Bleu}, 
Astapus (fleuve Pus, situe, selon Salt, entre le Nil Bleu et 
le Fleuve Blanc ) , &c. Le mot Asia ou Asto signifie , selon 
Juba, roi de la Mauritanie (Pline), et selon Diodore de Sicile, 
Veau qui vient des tenebres, Soiid Signifie en syriaque , il a 
verse de Veau; h%(n Ssanta veut dire la meme chose en 
e'thiopien, et Assad ou Seda ou signifie la meme 

chose dans le langage chaidcen et dans le langage talmudico- 
^abbinique ; enfin Asdah veut dire en hebreu , V effusion 

de Veau et un lieu cache, N’est-il pas etonnant que le lac de 
Bornou soit encore appele Ssad ou Tsad, et que le Joliba porte 
pres de ses sources Ic nom de Issa, ce qui est la meme chose 
que si on Tappelait Asta ou Asto ou Asda, car le d eiXe t 
se changent souveut en et en si Le nom indigene du Zaire 

est, selon M. Tuckey (Ritter, Geogr. I, 27j), Mojenzi-Enzaddi ; 
et ces deux mots signifient, selon ce voyageur anglais, le Jleuoe 
qui engloutit tout, Mais, en ethiopien, le mot Mojen i^Mayan) 
signifie les eaux. Le zi du mot Mojenzi pent etre regarde' commc 
le signe gvz du genitif, qui est za H. Enfin le mot Ensaddi 
n’est autre chose quun nom acteur, forme de la neuvierae con- 
jugaison du mot e'thiopien Ssatya qui veut dire, 

il a bu , a la premiere conjugaison , et il a bu lui seal ce 
qu*on aoait apporte de differens endroits, a la neuvieme con- 
jugaison i^Anssataya^. Ainsi le nom indigene Moyenzi-En-> 
saddi (plus correctement Mayan-z'-Ansati ) est une locution 
gyz ; mais ce qui doit fixer avant tout notre attention , c’est que 
le mot gyz Ssatya est forme re'gulierement du mot h(%reu Satah 
il a bu, et que ce mot no se trouve pas dans Tarabe. C’cst 
ainsi que je pourrais enumercr plus dc cent racines hebraico- 
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J. C.j et qui nous dit (l) que Ics Colobes circoncisent 
leurs fiHes de la meme maniere que les Juifs, lovJhtDc^^ • 
cesl-a-dire, huit jours apres la naissance, et en leur 
otant en enlier ie prepuce du clitoris. Les Juifs de 
TAbyssinie font encore la meme chose (2). Les 
Israelites des autres pays ne le font pas; il leur est 
meme defendu de le faire par les auteurs du Talmud. 
Ceci ne doit pas faire rejeter ce qu’Artemidore dit 
de la circoncision des femmes chez les Juifs de la 
Palestine. Straboii rapporte la meme chose; il dit 
meme que Fexcision des femmes est, comme la cir- 
concision des homines, un precepte de la loi de 


ethiopiennes ^ et des locutions arabico-ethiopiennes dont on se 
sert au Senegal, dans la Guince et dans le Congo, si c’etait 
ici le lieu de le faire, Que les vojageurs recherchent done s’il y 
a dans les pays indiqucs des peuplades qui se circoncisent comme 
les Juifs de I’Abyssinie et ceux des autres pays. Cela etant, il 
sera presqne incontestable que cespeuples ont recu des Juifs abys- 
sins ou d’autres Juifs de I’Afriquc Tusage de se circoncire; ce 
qui remettra en cre'dit Tassertion positive d’Edrisi, sur les Juifs 
de I’Afrique occidentale , etpourra contribuer en outre a les 
faire retrouver dans le Ijimlem , et a fixer notre opinion sur I’hy- 
potbese de feu M. Bowdich, qui a dit que les Achantis ont emigre 
dc VAbyssinie et du Sennaar dans la Guinee. M. Bowdich dit 
que les Achantis se circoncisent, et qu’ils connaissent la reine 
de Saba: mais il ne rapporte pas de quelle maniere ils se cir- 
concisent; il ne dit pas non plus si la tradition des Achantis sur la 
reine de Saba ressemHe a celle des Juifs et des Chretiens dc 
i’Abyssinie. 

(1) Artemidor. ap» Strab. xvi, 4, §. 5, 9, 12 et 17, ed. 
Siebenkes. 

(2) Manuel deVego, Lett, curios, del Ethiop. Firenz. 1635, 
in-4s pag. 1 8l 
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Moise (l). Cette derniere assertion nest pas d accord 
avec le texte du Pentateuque, oil il nest question 
que de la circoncision des hommes. II esl certain 
que Moise n a pas ordonne aux Juifs de circoncire 
leurs filles; mais serait-ii egalement certain que cet 
usage ne date pas , au moihs , de la rentree des Juifs 
dans la Palestine? Les Israelites de I'Abyssinie pre- 
tendent que, iorsquils sortirent de la Terre sainte, 
c est-a-dire, vers Tan 330 avant J. C. au moins, et 970 
avant Tere chretienne, d'apres la tradition abyssinienne 
sur fa reine de Saba , tons les Israelites de ia Terre 
sainte faisaient circoncire leurs filles au meme jour 
et de la meme maniere que leurs fils, et cette cou- 
tume est encore maintenant aussi sacr^ chez les Juifs 
de TAbyssinie, que Test la circoncision des fils, or- 
donnee par Moise. Lorsqu’il y a collision entre les 
preceptes de la Michnali el du Talmud, et les dogmes 
religieux et les principes politiques des Juifs de TAbys- 
sinie, les opinions de ceux-ci doivent meriter la pre- 
ference sur celles des michnaites et des talmiidisles, 
toutes les fois quelles ne sont pas en contradiction 
avec un passage quelconque de FAncien Testament^ 
et lorsqu’il ne s agit pas d’autre chose que d assurer 
nos connaissances sur Ics coutumes religieuses et po 
litiques des Juifs avant leur seconde dispersion. La 
Michnah et le Talmud ont ete composes dans les six 
premiers siccles de I ere chretienne. Les Falassjari 
sont entres dans TAbyssinie 330 ans, au moins, avant 


(I) Strab. /or. cit, hb. xvi , 2, 38, ct lib. xvii. 
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la naissance du Sauveur. L’excision des femmes n est 
ni ordonnee ni defendue dans TAncien Testament; 
il n y a done pas plus de crime a pratiquer qu a negliger 
cette operation. Mais les Juifs de TAbyssinie ont con- 
serve, dans leur purete antique, les usages observes 
autrefois dans la Palestine au sujet de la circoncision 
des hommes et des femmes; les preceptes des michnaites 
et des talmudistes, au contraire, ne sont pas toujours 
en harmonie avec ces usages antiques. On sait, par 
exemple , que la femme de Moise a circoncis elie- 
m'eme son fils Gerson : les Juifs de rAbyssinie n'em- 
pechent pas les femmes de circoncire les enfans; mais 
les talmudistes le leur defendent par delicatesse et 
avec raison. Cependant ce sont des femmes, et non 
des hommes , qui circoncisent ordinairenjent , dans 
fOrient , les fils et les filles des chretiens et des mu- 
sulmans. 

Les Colobes sont qualifies de , c est-a- 

dire A* hommes qui viveni de la chair des hesiiaux , 
par Agatharchide et par Artemidore. D autres peu- 
plades abyssiniennes^ qui preferent les alimens animaux 
aux nourritures vegetales, sont appeles elephanto- 
phages (mangeurs d*elephans), slruthiophages ( man- 
geurs d’autruches), &c. &c., paries anciens. On sait 
qui I est defendu aux Juifs de manger la chair de ces ani- 
maux et de beaucoup d autres. N’est-il pas etonnant que 
la meme nation abyssinienne qui se circoncit comme 
les Juifs, soit precisement celle qui vivait, selonles 
unciens, de la chair des bestiaux, tandis que les autres 
{)euplades de fAbyssinie mangent des autruches, des 
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elephans , ties rhinoceros, des hippopotames, des iions, 
ties serpens, des sautereiles, des araignees, des huitres, 
des ecrevisses, des tortues, des poissons ecaiiies et de- 
pourvus decailles? Mais ceci sexpiique sans peine, 
si nous supposons que les Colobes etaient Juifs ; car 
les Israelites de TAbyssinie ne mangent pas les objets 
defendus par Moise, et les Abyssins qui sont main- 
tenant chretiens, mais dont une grande partie profes- 
serent probablement autrefois la religion juive , en font 
presque autant. Pour sen comaincre et avoir queiques 
preuves de Tascendant que la religion juive a eu 
autrefois sur Tesprit des Abyssins idoiatres, je donne 
ici en note la iiste des objets dont les chretiens de 
I’Abvssinie sabstiennent (^l); jai indique , par des 


(1) Les Abyssins chre'tiens ne mangent pas les popfite'es 
des bestianx. 2.® lis ne mangent pas de cochon, ni de lievre , 
ni d’autres quadrupedes non luminans ou qui ont des pattes 
non fendues. (Meme usage chez les anciens Homerites. ) 3.® Its 
s’abstiennent de la chair de tout oiseau sauvage, ce que font 
aussi les Juifs, puisquifs ne savent plus quets oiseaux I’Ecriture 
tear defend de manger. 4.® Us ne mangent pas de poissons non 
ecaillcs, 5.® IIs ne mangent ni huitres ni autres testaces ou crus- 
tace's. (Meme usage chez queiques anciennes peuplades de fAra- 
bie Pelre'e.) C.® IIs ne mangent ni reptiles, ni amphibies, ni 
insectes, Les Abyssins idoiatres et mahometans devorent avec 
appe'tit plusieurs especes d’animaux de ce genre. 7.® Plusieurs 
voyageurs portugais dn xvii.® siecle disent positivement que ies 
chretiens de I’Ahyssinie ont en horreur tous les raets que I’Ecri- 
ture defend ; d apres les numeros qui precedent celui-ci , et dont 
le contenu est tire de divers ecrits espagnols et portugais des 
XVI.® et XVII e siecles, il parait que les missionnaires portugais 
avaient raison de dire que ies chretiens de I’Abyssinie sont aussi 
scrupuleux que les Juifs abyssins dans le choix de leiir nourri- 
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caracteres differens, les viandes dont les chretiens 
des autres pays que I’Abyssinie n usent pas , ou 
dont ceux des siecles passes sabstenaient. En par- 
courant cette liste, et en considerant que les Abys- 
sins ont ete convertis , dans le iv/ siecle, a la 
religion de Jesus ^ on sera aisement convaincu que 
le sejour des Juifs dans I'Abyssinie doit avoir pre- 
cede de beaucoup de siecles Tintroduction de la 
religion chretienne dans ce pays, Les Coptes, qui 
ont preche les premiers FEvangile dans TAbys- 
sinie, et qui fournissent encore maintenant des pa- 
triarches a ce pays, ne sont pas aussi scrupuleux que 
les Abyssins dans le choix de leur nourrilure : ils se 
contentent de ne pas manger de la chair de cochon ni 
de lievre- mais ils ne se refusent pas les autres nour- 
ritures que la loi de Moi'se a prohibees, tandis que les 
chretiens de TAbyssinie sabstiennent de presque tous 
les mets defendus dans le Pentateuque. Lorsque les 
Abyssins furent convertis par les Coptes, ceux-ci 
ne s’etaient pas encore separes des autres chretiens 
non ariens; alors il ny avait pas plus (Tune seule 
eglise catholique non arienne, et les membres de 
celle-ci, ainsi que les ariens, ne faisaient plus aucun 


ture. Les chretiens de FAbyssinie sabstiennent encore du sang 
et des animaux creve's ou abattus par des paTens et des mabo- 
metans. Cet usage est fonde sur les preccptes des apotres , qui 
defendaient de se nourrir du sang et de ia chair des betes crevees 
ou immole'es aux idoies, C’est la seule observance de la loi nio- 
saique que les apotres n aient pas abolie. On deroge maintenant 
a ce precepte des apotres. 
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cas des observances mosaiques. Outre celles que nous 
avons citees dans notre derniere note, les chretiens de 
I’AJjyssinie se soumettent encore a beaucoup dautres 
lois mosaiques qui n out jamais ete en honneur chez 
les chretiens des autres pays. II serait trop long de les 
. enumerer ici ; je me bornerai a ajouler que les chre- 
tiens de TAbyssinie ont recu de leurs compatriotes 
juifs beaucoup de coutumes religieuses et autres dont 
on ne trouve pas de traces dans le texte de TEcri- 
ture ni dans les autres iivres hebreux , mais qui pa- 
raissent pourtant avoir ete en usage chez les Juifs, 
lorsquils vivaient encore dans la Terre sainte. 

Diodore de Sicile dit (l) ( Fan 4 7 avant Fere chre- 
tienne) que, pres de Fextremite sud du detroit de Bab 
el-Mandeb, il demeurait un peuple de Troglodytes 
qui croyait que le bassin de la Mer Rouge avait ete mis 
un jour a sec pendant deux fois vingt-quatre heures. 
Cette tradition ne pouvait appartenir qu aux Juifs de 
FAbyssinie ; car on ne rencontre pas de traces d une 
tradition semblable chez les peuples de Fantiquite autres 
que les Juifs. 

Le nommeEudoxe de Cnide, navigateur grec qui 
vivait environ vers Fan 120 avant J. C. , fut, en 
retournant des Indes en Egyple, fete par la tempete 
surla cole 'de FEthiopie (2), II y resta assez long- 
temps pour apprendre a fond la langue des habitans. 
II entreprit peu apres un voyage le long des cotes 


(1) Diod. Sic. HI, 122. 

(2) Strabo, ii, 2. 
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occidentaies de I’Afrique, en se proposaiit de faire le 
tour de cette partie de la terre. II mouilla dans un 
havre dont les habitans iui parierent la langue du 
peuple de lest de TAfrique, dans le pays duquel il 
avait vecu autrefois en revenant d'un voyage aux 
Indes. Les deux peuples ne parlaient pas seulement 
ia meme langue , mais ils se ressemblaient aussi 
par ieurs physionomies. Le rapport etait si grand 
entre les langues de ces deux nations^ leur struc- 
ture physique, Ieurs usages, leur maniere de se ve- 
tir, &e. &c., qu’Eudoxe simagina etre arrive sur les 
frontieres du territoire de la nation au milieu de la- 
quelie il avait vecu precedemment, et quil retourna 
plein de joie a Cadix, Tancienne Gades, doii ii etait 
parti, et il y dit quil avait rempli ia tache quil s etait 
proposee en partant, et qui etait de faire par mer 
le tour de i’Afrique. Toutes les circonstances de This- 
toire d’Eudoxe sexpliquent facilemenl, si Ion admet 
que ie voyageur grec soit arrive dans le pays des 
Syro^juifs, dont Philostorgeparle, et dans une colonie 
carthaginoise ou phenicienne, sur la cote occidentale 
de FAfrique. Philostorge nous apprend que la colonie 
des Syriens, ou plutot des Syro-juifs, qu Alexandre 
avait transportee sur la cote meridionale de f Abyssinie, 
pjudait encore, dans le iv/ siccle de notre ere, le 
syrien, cu , pour mieux dire, fhebreu, comme le 
font encore les Juifs de FAbyssinie. L'hebreu et fan- 
cien idiome de Tyr, mere patrie de Carthage, diffe- 
raient probablement moins encore Fun de Fautre que 
le syrien et Ihebreu. En effet, Isaie nomme Fhe- 
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breu fa languedes Cananeens^ et les Tyriens sent le 
peuple le plus civilise et fe plus puissant parmi tautes 
les nations cananeennes , qui ait parle fa langue 
de ces peuplades. Dans le vi.^^siecle de f ere chretienne, 
on parlait encore fe punique dans plusieurs parties de 
fa cote septentrionafe de TAfrique (l). On ne doit 
done pas etre etonne que , sept cents avant , on ait pu 
parfer fa meme fangue dans quefques vilfes mari times 
de fa cote occidentafe de i'Afrique ; car on sait qu’il 
y avait encore , pres de cent cinquante ans apres les 
voyages d’Eudoxe, plusieurs etaLIissemens pheniciens 
ou carthaginois dans fe goffe que fes anciens ap- 
pefaient fe goffe du commerce ( 2 ) , et qui etait situe 
entre le fleuve Leucos et le Cap Blanc, 

(JLa suite an prochain numero.) 


Rapport de la Commission nommee pour examiner 
les dessins et les materiaux recueillis par M. Rl- 
FAUD en Egijpte et dans les contrees voisines. 

Messieurs, 

Vous avez voulu quil vous fiit rendu compte des 
recherches de M. Rifaud ; les materiaux apportes 
par ce voyageur etaient dignes de cet honneur. 
M. Rifaud 11 est pas de ces hommes qui ont eu favan- 
tage d’etre excites et soutenus par les faveurs dun 


(1) Procop. de Bell, Vandal, Iib. ii. 

(2) Strab. xvii, 85, ex ed. Casaub. 
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gouvernement ; c est en son propre noni et avec 
ses ressources personnelles qu’il a parcouru des re- 
gions eloignees et barbares ; et pourtant il est par- 
venu a ajouter a la masse de nos connoissances. 

M. Rifaud, ne a Marseille, se destiuait dabord 
a la sculpture. Plein dardeur pour son art, il par- 
couru t les principales viiles de France et fit quelque 
sejour a Paris. En 1805 , il se rendit en Italic, pays 
si riche en modeies et en souvenirs; sentant sa cu- 
riosite et son zele saccroitre, il passa en Espagne, 
visita ensuite les iles de TArchipel 'et les cotes de 
i’Asie-mineure, et aborda enfin en Egypte, ou il a 
passe treize annees, depuis 1813 jusquen 1826. 

L'Egypte n est plus cette contree couverte de mo- 
numens, et dont on pouvait a peine contempler la 
surface. Graces a la protection toute-puissante du 
pacha actuel et a Tactive emulation excitee par ie 
sejour momentane des Francais, il est permis d’y 
consulter les entrailles de la terre, et de faire part 
a I'Europe de tout ce quon decouvre. 

M. Rifaud , pensant qu il pourrait soumettre ce pays 
celebre a un nouvel examen et trouver maliere a 
de nouvelles observations , conimenca par le traver- 
ser dans tons les sens , poussant ses courses jusqu'en 
Nubie et sur les cotes de la Mer Rouge. Ensuite, 
sassociant aux projets de M. Drovetti, consul geile- 
ral de France, il fit des fouilles a Thebes, la ville 
aux cent portes, a San, Tantique Tanis, et sur Tern- 
placement d’autres cites egalement fameuses. 11 ne 
se conlentoit pas de deterrer les figures et les statues ; 
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il decouvrait les temples entiers. Cest a son zMe 
qu'on est redevable dune grande partie des raonu- 
mens dorigine egyptienne qui, dans ces derniers 
temps, sont venus enrichir les musees de Turin , 
de Rome et de Paris, Pour donner une idee de sa 
perseverance, il suffira de dire quil passa six annees 
presque entieres au milieu des ruines de Thebes, et 
une annee dans la Nubie, M. Rifaud a conserve 
queiques-uns des ofajets decouverts par lui, et H 
fait en ce moment des demarches pour leur faire 
trouver place dans le Musee Charles X, 

A I egard des objets qui n etaient pas de nature 
a etre transportes ni a se conserver, M, Rifaud ta- 
chait de les reproduire par le dessin. On trouve dans 
ses porte-feuiiles un grand nombre de representations 
de details d architecture , d’inscriptions egyptiennes, 
grecques, latines et arabes ; on y remarque meme 
des plans de viiles antiques et des cartes geogra- 
phiques. La principale carte est celle du Fayoum , 
pays inleressant, qui, par sa situation a Toccident du 
Nil, est rarement visite des voyageurs, 

Non content de ces travaux, qui auraient absorbe 
I attention de plusieurs personnes, M. Rifaud resolut 
de profiter de son sejour au milieu de pays et de 
peuples si etrangers a I'Europe , pour recueiHir 
successivement les notions relatives a la nature 
du sol , aux productions naturelles , aux ; moeurs 
et aux usages des habitans , a la forme du gou- 
vernement. Heureusement M. Rifaud, dans sa jeu- 
nesse, avait acquis une teinture de fanatomie, de 
III. -2 8 
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la botanique et des sciences naturelles et industrielles. 

Des qu'il se presentait a iui un poisson, un coquil- 
lage, une plante, un insecte qui offrait quelqtie chose 
de particulier, il le dessinait dans son etat nature! ; 
apres quoi il le dessechait , si c’etoit une plante ; si 
cetait un animal, il le dissequait, ou bien il tachait 
de le conserver intact. C’est ainsi qu il s’est forme un 
herbier, une collection de poissons, d’lnsectes, &c. 
11 prenait egalement a tache de recueillir sur les 
lieux les denominations propres a chaque objet, Fusage 
quon en fait dans la medecine, Teconomie domes- 
tique, &c. Quelques-uns de MM. ies membres de 
r Academic des sciences, entre autres M. Cuvier et 
M. Cassini , qui ont eu occasion d examiner ies plantes 
et Ies animaux , ont reconnu parmi eux plusieurs 
especes nouvelles. 

M. Rifaud a de plus tenu note , pendant qxiatre 
ans, d’ observations meteorologiques faites a diverses 
heures du jour et de la nuit. II a egalement cherche 
a faire connaitre les instrumens d'agriculture usites 
en Egypte, les barques qui sillonnent le Nil, ies 
instrumens de chirurgie et de musique, ef divers pre- 
cedes employes dans les arts. 

On lui doit encore la connaissance dun grand 
nombre de rouleaux de papier converts en general 
d’ecritures arabes , et auxquels les habitans actueis 
attribuent des vertus superstitieuses. Ces rouleaux, 
places dans de petits sacs de cuir , ont ete trouves 
dans des cimetieres et des mausolees , suspendus au 
dessus des tombeaux. La plupart, ecrits pour des 
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femmes et a une epoque assez recente , avaient servi 
aux defun ts pendant qu ils vivaient. On y vqit qu ils 
devaient preserver les personnes qui les portaient sur 
elles, de la malice de leurs ennemis, des coups du soil, 
des charmes des sorciers. Les uns offrent des passages 
de f Alcoran, tels que le verset du trone , et dautres 
prieres ; les autres sont charges de formules cabalis- 
tiques etmagiques. Comme plusieurs de ces prieres et 
de ces formules ont deja ete expliquees par un de vos 
confreres, il sufTira de renvoyer a ce quil a dit 

Outre fouvrage proprement dit, il en est un qui 
pourrait etre public a part , et qui formerait un vo- 
lume ; c est une espece de guide pour les 

Europeens qui veulent visiter TEgypte , la Nubie et 
les bords de la Mer Rouge. M. Rifaud y fait con- 
naitre les routes qu ils ont a tenir , les contrees qui 
offrent le plus dappat a leur curiosite, les objets 
dont ils doivent se munir d’avance , les maladies et 
les accidens auxquels ils peuvent etre sujets, la ma- 
niere de sen garantir, Le volume , auquel est jointe 
une carte , se termine par un vocabulaire d’environ 
deux mille mots arabes, offrant les termes les plus 
usites dans la haute Egypte, et ecrits en caracteres 
francais , pour la commodite des amateurs. On trouve 
a la suite cent cinquante mots usites chez les negres 
et tout-a-fait etrangers a la langue arabe. 

Tel est le simple apercu des materiaux rassem- 

(i) Voye^ ia Collection des monumens arabes , persans et 
tnrcs du cabinet de M. le due de Blacas , expliques par 
M. Reinaud. 


28 . 




( 436 ) 

bit's par M. Rifaud. Le iiombre des dessins est de 
plus de six mille; le texte explicatif et les notes de 
tout genre formeraient a-peu-pres quatorze volumes. 
Une partie traite des monumens observes en Italie ; 
nous n’en parlons pas, parce quelle sort de notre 
sujet. Pour tout le reste , nous avons pense que quel- 
ques details ne vous paraitraient pas inutiles. En 
effet, bien que la Societe , par Tobjet de sa des- 
tination, s’occupe specialement des langues de TAsie 
et des regions voisines , rien de ce qui concerne 
le tableau physique et moral de ces contrees ne lui 
est etranger et doit faire partie de ses attributions. 

Nous passerons maintenant aux observations cri- 
tiques dont les travaux de M. Rifaud nous ont paru 
susceptibles. Loin de nous la pensee de vouloir de- 
precier des travaux si importans. Jete dans un pays 
barbare, et souvent reduit a ses seules ressources, 
1 auteur ne pouvait manquer de laisser quelques-unes 
de ses observations imparfaites. Dailleurs, plusieurs 
des defauts que nous lui reprochons etaient inherens 
a la nature meme des choses , ou ils sont tres-faciles 
a reparer. Nous voulons seulement eclairer i'opinion 
de la Societe, et meltre, s’il est possible, I’auteur en 
etat de corriger ce qui prete a la critique. 

Dejaune commission nommeepour cet objetpar la 
Societe de geographie , a remarque , dans les observa- 
tions meteorologiques et dans la construction des plans 
et des cartes, un manque de precision qui provient du 
defaut d'un barometre et de certains instrumens d as- 
tronomie. 
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Une autre commission, nommee par I’ Academic des 
sciences, a trouve une grande partie des plantes, des 
poissons et des insectes recueiliis en Egy pte, dans un etat 
funeste de degradation. Cette commission a fait obser« 
ver que ie climat de fJEgypte accelere, plus quechez 
nous , la destruction des parties animales dessechees. 
D’ailleurs, au retour de M. Rifaud, !es caisses dans les- 
quelles se trouvaient ses collections, ayant ete ouvertes 
a la douane de Livourne et etant restees exposees aux 
intemperies de Fair, il en est resuIte,pour les plantes 
et sur-tout pour les animaux, un nouveau dommage. 

Pour ce qui concerne plus specialemeut la Societe 
asiatique, nous devons dire que bien que M. Rifaud, 
pendant son sejour dans Ie Levant, ait appris la 
iangue arabe et se soit mis en etat d’entrer en com- 
munication directe avec les habitans , il n a pas songe a 
etudier la Iangue par principes ni a fecrire correcte- 
ment. En consequence , lorsqu il a voulu prendre note 
des denominations de plantes etd animaux en usage dans 
Ie pays, il a ete force de recourir au premier venu, et 
quelquefois ces denominations sont illisibles (l). H en 
estde meme des inscriptions arabesque M. Rifaud a 
dessinees : soit que ces inscriptions se trouvassent ori- 
ginairement exprimees d’une maniere incorrecte, soit 
que Ie dessinateur les ait lui-meme alterees, il est cer- 
tain quon ne pourra en tirer un parti satisfaisant. 

Cette ignorance de la Iangue arabe ecrite a eu 

(l) 4!eureusement M. Rifaud a eu soin de marquer a cole 
les noms ecrits en caracteres francais , ce qui pernicttra de ies 
retablir la pin part du temps-. 
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un autre inconvenient. M. Rifaud a sansdoute connu, 
par les traductions modernes d*Herodote , de Diodore 
de Sicile et dautres ecrivains anciens, Tetat antique 
de TEgypte; il a pu egalement connaitre, par ses 
propres observations, letat actuel de la meme contree : 
mais ^ Texemple des voyageurs qui font precede, 
il n a pu lire ies ouvrages des auteurs arabes, et suivre 
la chaine des nombreuses revolutions subies par ce 
maiheureux pays. De quel avantage naurait-il pas 
ete pour lui, de iier, a faide de Makrizi et dautres 
auteurs, le present au passe , et de remplir Ies lacunes 
actuelles par ce qui existait encore au moyen age ? 

M. Rifaud se propose de donner une nouvclle forme 
aux notes qu il a recueiHies. II n*est pas etonnant qua- 
yant passe vingt-deux ans hors de sa patrie , et se 
trouvant souvent denue de toute ressource litte'raire, 
sa premiere redaction se soit trouvee defectueuse : mais 
cet etat d’imperfection est iui-meme un gage de vera- 
cite, et Ton pent emettre le voeu que fauteur, en ame- 
liorant son travail, lui laisse sa couleur primitive. 

Pour nous resumer, il nous semble qu’on doit 
de la reconnaissance a M. Rifaud pour le zele dont 
il a fait preuve. 11 sera toujours rare de voir le meme 
homme recueillir autant de materiaux precieux. II 
n a pas moins montre de desinteressement. M. Rifaud 
aurait pu faire comme tant d autres , c’est-a-dire , 
ne voir dans la recherche des monumens qu’une 
branche dindustrie. Cependant il a, du moin^pour 
le moment , renonce a tout avantage pecuniaire ; 
et plein dardeiir pour la science, il n’a clierche 



( 439 ) 

qua accroitre la masse de nos connaissances. ll n a 
pas craint d exposer sa propre vie. En efiet , voyageant 
parmi des peuples ignorans et feroces, et trainant 
a sa suite de iourds porte-feuilles , ii a du plus d une 
fois soulever des passions furieuses , et il porte encore 
sur iui la trace des combats qu’il a eus a soutenir 
pour defendre ses innocentes conquetes. Nous pro- 
posons a la Societe de voter des remerciemens a 
M. Rifaud. C. DE Lasteyrie^ J. Agoub; 

Reinaud, rapporteur. 


Extrait du Derhend-ndmeh y ou de VHistoire de 
Derbendy par M. Klaproth (l). 

Au temps oil I’isiamisnie se repandit dans le voi- 
sinage de Derbend, et oil Gherai, khan de Crimee, 
conquit le pays entre la Kouma et la Mer Cas- 
pienne ainsi quEndery, il donna ordre a un habitant 
de cette ville, nomme Mohamrned Atvcihi Ak-thdchi 
, de faire en langue turque pure un 
extrait des meilleurs hisloriens arabes et persans qui 
traitent de rhistoire du Daghistan. Les circonstances 
etaient tres-peu favorables et empecherent pendant 
long-temps Mohammed de composer son ouvrage; 
toutefois il Tacheva ; en voici le contenu : 

Les historiens qui se sont occupes des temps an- 

(1) L’original de cet ouvrage est e'crit en turc. Le manuscrit 
qui m’a servi ii faire cet extrait, appartient a ta bibliotli^ue royale 
de Berlin. M. Steven a doune' a la bibfiotbeque royale de Paris 
un autre ouvrage ecrit egalement en turc, et qui porte le meme 
nom; eependant il differe essentiellement de celui de Berlin, et 
I on y reconnait une redaction tout-a-fait difterente. 
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cienSj racontent que le celebre Kobdd roi de 

Perse, qui regna de 491 a 531 de J. C. et fat pere 
de Nouchirvdn , qui occupa le trone de 53 1 

a 5 7 9 , soutint une guerre iongue et sanglante avec le 
khdkdn des Tiircs et des Khaszari 

( les Khazars ), Ce khakan avail une armee de quarante 
mille hommes ; il etendait sa domination sur Mis- 
kdth, kJu^, Naukrat (l) {Viatka) et Ourous 

Russes ), Le roi Kobad, lasse dune 
guerre penible et desastreuse qui n etait decisive pour 
aucun des deux partis et qui les affaibiissait tous deux 
sans resultat, se decida a suivre le sage conseii de son 
ministre, et, de meme que son adversaire, il deposa les 
armes pour faire la paix. Afin de rendre leur amitie 
plus solide, le khakan envoya un ambassadeur au 
roi Kobad, et lui offrit sa fiile pour epouse; celui-ci 
I accepta. Le manage termine et ia paix conclue , 
Kobad envoya egalement une ambassade au khakan, et 
lui fit dire ; « Nous voulons elever un mur sur la limite 
» de ton territoire et du mien, afin que ni toi ni moi 
n nous ne puissions , dans notre colere , nous faire 
f> du tort et nous attirer mutuellement la guerre. » 
Lorsque Ton fut convenu respectivement de cet 
objet , Kobad fit aussitot des prepara tifs pour la cons- 


(1) Ilfaut bien se garder de confondre Naukrat avec la vilie et 
re'puWique russe de Noi^gorod.l^c^ Tatares ou Turcs de Kazan , 
ainsi que les Tcberemisses , nomment encore aujourd’hui Naukrat 
ou iVau^rnc? ia ville de Viatka, Les premiers appellent la ri%'iere 
de Viatka Naugrad-idel , et les seconds iui donnent le nom de 
Naugrad-vitch. Dans les langues respectives des deux peuples , 
^del et vitch signifient risfiere 
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truction du mur. Toutefois, comme on ne savait pas 
dans quel endroit on poserait la premiere pierre , 
! ange Djehrail ( Gabriel ) indiqua ie lieu oil jadis 
Iskender Dzulkarnain avail bati un mur semblable: 
en consequence, Kobadfit poser Ie sien surles anciens 
fondemens qui existaient encore; mais comme ih 
etaient converts par Ie sable de la mer, qui empechait 
de les voir , il fallut d'abord les de terror, II employ a 
tons ses efforts a ce travail , et au retablissement d’un 
mur au sud : quand il fut termine, il en commenca un 
autre, depuis ia mer jusqua la limite extreme du Tha- 
baserdn qui etait eioignee de 90 aghatch (l) 

de Derbend ; il y placa des portes de fer dans les 
endroits oil c’etait necessaire et praticable, et finit Ie 
tout* dans Tespace de sept ans. Par-la, non-seule- 
ment Derbend mais aussi tout son royaume furent a 
fabri des invasions desKhaszari, puisque cent hommes 
a chaque porte pouvaient arreter cent mille ennemis: 
et ainsi Ie Chirvan et TAdzerbaidjan jouirent d’une 
tranquil! ite durable. 

Kobad , ayant ainsi protege par des fortifications 
les limites de son royaume, renvoya au khakan sa 
fdle, avec laquelle il n avail couche qu une nuit, ne 
voulant pas qu un fils qui naitrait d’elle montat sur 
Ie trone de Perse. Le khakan fut oblige de devorer 
cet affront fait a sa fille et a lui-meme ; Ie mur Ie met- 
tait hors d’etat de se venger. Kobad , apres avoir 


(J) aghatch du Daghistan est de 22 et'demi au degre'. 
Les Russes estiincnt V aghatch a o verst , rc qui est un peu trop. 
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confie ia garde de ce rempart a ses guerriers les plus 
braves^ retourna dans TAdzerba'idjan et ilrak; le 
khakan regagna egalement ses etats ; ils comprenaient 
le Decht Kiptchdk (les steppes entre le 

Don, le Volga el la Mer Caspienne), Samender 
nomme aujourd’hi Tarkhou , ^>>^3 y Balkh 
, qui est le hoxxr^S Endery , (/e Vieux En- 

derij (l)), la seigneuria SIhrdn , qui sappelle 
maintenant Gulhdkh ( c est le territoire entre ie 
Koi-sou etDerbend), et Djouldd (dans la 

petite Kabardah sur le Terek (2) ) , ou Tdtdri-ckehr 
cest-a-dire, la ville des Tatars {Ta- 
tar toup (3) ), qui a recu ce nom, parce quapres sa 
destruction, tous ses habitans allerent vivre sous la 
domination du khan de Crimee , et ensuite y reviprent 
avec beaucoup de Tatars. Independamment de ces 
seigneuries, le khakan en possedait plusieurs autres, 
et son premier general deraeurait dans Ilhran , sur 
ia riviere qui se nomme aujourd'hui Agrakhdn , 
mais par corruption, car son vrai nom est Aghir 
khdneh (cest le bras moyen du Koi-sou). 

Les mines de cuivre du khakan etaient sur la frontiere 


(1) H ne faut pas confondre rjBnrfery de nos jours avec I’an- 
cien Endery, Le premier est situe sur la droite de XAk-tach 
ou Kazma ( ou Kazba)y et I’autre a 5 ou 6 lieues de la, au 
sud-est, sur la droite du Koi-sou et au dessus de Tchhrikdu 
On pent consulter, pour la position de ces deux places, la Carte 
de la George qui accompague Tedition francaise de mon V oyage 
au Mont Caucase. 

(2) Voy. mon* Fb?/fl^e au Caucase , t. II, p. 161 et suiv. 

(3) Ihid, tom. U, pag. 153. 
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de I’Ihran, et les mines d’argent au-dessus de Tarkhou : 
leur produit servait a solder toute farmee qui gardait 
ces cantons. 

Les monarques qui, apres la paix conclue entre 
Kobad et le khakan , occuperent le trone de Perse , 
fortifierent toujours de plus en plus Derbend et le 
mur; et .Nouchirvan construisit sur cette frontiere, 
de meme que dans Touest, sur celle de la Grece, 
plusieurs viHes. Derbend avait ete bati par Iskender 
Dzulkamain; et avant Kobad, la partie meridionale 
de cette ville avait ete debarrassee du sable par lez- 
dedjerd^ fils Ae Bahrdm Gour (440 a 457); mais 
Nouchirvan Tacheva, et la fortifia entierement a-peu- 
pres quatre-vingts ans avant la fuite du prophcte 
(542 de J. C. ), D’autres historiens racontent que 
Kobad et Nouchirvan , apres avoir fini les travaux 
de Derbend , envoyerent de Perse plusieurs colonies 
dans ce canton, et y batirent beaucoup de villes et 
de chateaux forts ( ) , dont le principal etait El- 
pen (1) OU Kilmikhem . Ils eleverent 

trois cent soixante tours sur le mur qui s etendait de 
Derbend a hi porte d' Allan Allan 

Mais la forteresse d'Elpen existait depuis long-temps; 
elle avait ete batie par Isjendidr , fils de 

Gouchtdsh fils de Lohrdsh 




|ifS— Ll 
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Lorsque Nouchirvan demeurait a la porte d’ Allan, il 
fonda , avec la permission de son pere , les viiles sui- 
vantes: Chahrdn Kurkureh (2), et, 

un aghatch plus loin, Gourhar , dans fa prO” 

vince de Mouchkour (4) , et Kirdl (5), 

qu* ilpeupla d'habitans des autres provinces (6). Aunord 
de ces quatre viiles , il en batit une cinquieme , nom- 
mee Cheher-i-Sal (7) ( viile de SM ) , et enfin, 

a trois aghatch de Derbend, une fortification qui avait 
92 aghatch de longueur ; et sur les deux territoires, a 
une distance de huit heures de marche , une ville de 


(1) Chabrdn est un endroit fortifie a quelque distance de la 
gauche du Chabrdn-tchai ; H est ie chef-Iieu d’un district du 
meme nom. 


(2) Le manuscrit de Paris a Kurkur. 

(3) Le meme manuscrit dit Gouzbaz, 

(4) Le district de Mouchkour ou Muskour comprend le litto- 
ral de la Mer Caspienne , entrc les fleuves Kousar-tchai et Akh" 
tchah n est traverse' par le Deli-tchai , qui sejette, au-dessus 
de Nizabdd ou NizavUj dans ia mer. Le man. de Paris ecrit 

Mouskour. 

(5) Kirdl est le canton appele' actueliement Kourakh , situe 
au sud du Thabaseran. II est traverse par la partie supe'rieure 
du Kourakh-tchai et par ses affluens. Le manuscrit de Paris 


(6) Le manuscrit de Paris dit ^ 

« Ces viiles furent tres-peuplees. 

(7) Le manuscrit de Paris ecrit ce nom J l p Saal, 

Reineggs parle de cette ville , qu’il appelle Saul: il ajoute quelle 
porte actueliement le nom de Kara-kdidek {Kara- Kaitdk)', 
mais il n’y a pas de ville appelee ainsi. Le district de Kara- 
Kaitdk est situe entie le Thabaseran et Koubitchi , sur un af- 


fluent supe'rieur de XOulou-tchdi , ,qui, apres s’etre divise en 
plusieurs bras , recoit lo nom Ac Bouam. 
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laquelle on alfait Jans Tlhran , qui fut la capitale de ia 
province de Gulbakh , et la residence du commandant 
des troupes du khakan, qui y sejournait constamment. 
Le khakan fonda, a 20 aghatch de Derbend, Sa- 
mender y qui est Tarkhou ; ii eleva 

aussi le fort Slndji ^ ( ou Intche ) (l), 
Le but de Nouchirvan le Juste etait de mettre en 
surete Derbend centre les Khaszari infideles 
j — Pour etre lui-meme parfaitement tran- 
quille , il nomma gouverneur de cette place un 
homme de sa tribu. Les historiens rapportent que, 
depuis ies remparts SElpen (2) jusque dans flhran, 
il se trouve sept ciimats. Avant Nouchirvan , ces 
places etaient au pouvoir du chah Isfendiar (3), 

(1) Reineggs dit qu’/nrf/V ou Intche se trouvait dans le lieu 
meme ou Pierre le Grand a fait batir le bourg fortifie' de Soulak , 
entre le second et le troisieme bras du Ko'i-sou , a peu de dis- 
tance au-dessus de leur embouchure dans la mer. II faut pour- 
tant remarquer que la riviere appelee actuellement Intche coule 
au sud de Boinaki et de la frontiere du Chamkhal , dans le terri- 
toire de TOustmei des KaTtak. Selon le recit des Turcomans qui 
habitent le pays, on voit encore aujourd’hui les mines de la grande 
ville ^Indji pres de I’embouchure de cette riviere et sur les bords 
de la Mer Caspienne. 

(2) Ce fort se trouvait a la place ou est actuellement la ville 
de Barchly, 

(3) Dans le manuscrit de Paris , on lit : 

J S 
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qui confia le commanderaent de tous ces lieux a des 
homines attaches a son service. A cette epoque , il 
residait dans Ilhran ou Gulhakh , et d avail trans- 
porte du Khorasan les habitans des villes. U jugea 
egaiement a propos de donner a XlhrdnAchaf^ 

riviere qui vient de Tinterieur du Gulhakh, 
le nom SAkhdr-ul-h^ol , comme chacun 

sait. Le fort de Ndvin-kalah etait du cote 

du Kiptchak, et avait un cominandant. Aujourd’hui 
d est connu sous le nom de Ko 'ioun kend , 

et le Gulhakh sous celui SEndery ( cest- 

a-dire, canton d’Endery ). 

Ces viHes furent emheilies et agrandies par Nou- 
chirvan le Juste. H y avait aussi la un peupie nomme 
les Toumdn , qui s etendait de flhran a Houm- 

y iij , 

rich : ii leur donna un gouverneur qui fut 

ensuite nomme le Toiimdn-chdh oUi et qui 

devint tres-fameux. Plus loin se trouvent ie pays des 

OiX J (^jb 

a Dans la ville d’Ihran, les ouvriers 
» d’lsfendiar placerent un trone d’or. Cest pour cette raison quih- 
» ran recut le nom de Saheb'iserir ( le possesseur du trone ) ; 
» mais les Arabes le nomment Khdtem ol-djehal ( le sceau ou la 
» fin des montagnes ). Dans Ibran est le grand fleuve , qui vient 
»de rextrcmite de la Georgie. Ses eaux coulent rapidement. 
w Au detour de cc fleuve est placee la ville nommee Balkh. 

n Endemj fut ce'Iebre comme gouverneur de Baikb. On eta- 

» blit un prcfet du cote de Koumuk , et dans le fort de Narin 
» kaWh on fit babiter des gens du Kborasan. » 
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Kaildk f la partie superieui e du pays des Kaitak 
etlejoay^ des Orfevres{Zerkerdn qui sont 

connus sous le nom de Koiibitchi Au-deia 

du Koubitchi, on rencontre le pays de Thabaserdn 
y , qui est Favant^poste des guerriers de Der- 
bend. Com me on avait transporte dans le climat 
( pays ) des Lezghi des habitans d'Ispahan, 
leur gouverneur fut appele Hidjrdn - chdh 
ftLci ( prince des exiles). Dans un autre canton , on 
voit le chateau de Thabaserdn , qui est en plaine. 
Le peuple nomme Lezghi ^ qui habite les monts Kou- 
rmik, y a.ete amene du Ghildn (l) ; il arecu la 

denomination de Keildn et son gouverneur 

celle AeKeitdnchdh olw Un autre canton est ce- 

lui AeMiskath (2); il est plus agreable que ie Thaba- 
seranet le Kaitak (3). Ses habitans sontvenusdeChiraz. 
Leur gouverneur fut nomme ou-chdh Les 

cantons les plus beaux^ qui sont peu nombreux dansces 
climats^ recurent de Nouchirvan le Juste des gouver- 


J J 

y j 



(3) Je ne puis determiner la position de ce canton on de 
cette ville. Reincggs pre'tend que c’e'tait ie campement d’hiver 
du khakan des Khaszari , et il I’ldentifie avec Hadji-tarkhan , ou 
Astrakhan. Je ne vois pourtant pas comment Ie Derbend-ndtneh 
aurait pu dire que Ie climat de cette ville etait plus agreable que 
celni du Thabaseran et du Kai'tak. 
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neurs pris dans sa famille. En tout il renouvela, depuis 
Derhend ) cent soixante viiles qui, a la verite, exis- 
taienl deja , mais etaient tres-dechues, Ces viHes 
desertes furent repeuplees par Nouchirvan : ii y en- 
voya des habitans tires de la Perse , parce que son 
intention etait quils pussent defendre et garder Der- 
bend , pour einpecher les infideles Khaszari de venir 
dans cette contree et de ravager rAdzerba’idjan et 
rirak. Cest la ie motif qui a vaiu a cette viile ie nom 
de Derbend (porte fermee), parce quelle pro- 

tegeait llhran dans ce temps-la 

Lorsque Ie prophele, que la benediction soil sur 
iui , eut paru , et que la religion de f islam se fut con- 
solidee , le gouvernement de la Perse etait tombe 
en decadence ; les infideles Khaszari et Ie peuple grec 
Tattaquaient souvent. Mais Dieu accorda son secours 
et le succes a la foi , a I’islam , au prophete, que la bene- 
diction divine tombe sur lui ^ et a ses sectateurs ; des 
arraees furent envoy ees dans tous les pays du monde, 
et elles firent de grandes conquetes. Le prophHe 
avait, selon la tradition, prononce cet axiome : « Der- 
w bend a de nombreux avantages. « Voila pourquoi 
il s^engagea une lutte qui avait pour objet de priver 
les infidMes du bonheur de posseder Derbend ; car 
tant qu il restait entre ieurs mains , TAdzerbaidjan n e- 
tait pas a Tabri de leurs invasions. 

Les historiens raconlent qu Ibrahim, fils de Ghaiais 
vi>L^y^Ie saint Selman 

et Kahidt -ul^Bahhj ( ) , pour qui 

Dieu soit misericord ieux , arriverent dans ce beau 
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pays quarante-un ans apres la fuite du prophete, et, 
avec 4000 braves guerriers^ marcherent sur Derbend. 
Le khdkdn Tchin ( khakan de Tchin ) 

. 0 avan 9 a centre eux, a la tete de 300,000 homines, 
pour combattre Selman; mais ayant entendu parler 
de la valeur des armees des musulmans, il n osa pas 
se mesurei avec eux. II etait ainsi arrive jusque 
sur les rives du Dervdk- tcha'i (!)• 

II voulut prendre la fuite , mais ses visirs lui dirent : 
« O empereur ! cela nest pas convenafale pour 
» letat, et cest une hoate pour une si grande armee. 
» II vaut mieux mourir avec gloire que de vivre dans 
M [’inquietude . » Le khakan de Tchin leur repondit : 
« O visirs! les sabres et les fleches sont impurssans 
« centre cette troupe, et il nest pas possible de ia 
n tuer : voila pourquoi personne ne pent leur resister. 
» IIs conquerront encore beaucoup d’autres pays. Main- 
>> tenant ils sont venus pour s’emparer des notres. Si cela 
» n etait pas ainsi, des Arabes ne seraient pas arrives 
j) dans cette contree. Notre annee n est pas en etat 
V de combattre contre eux. » 

Un maudit infidele entendit ces paroles; ii prit 
son arc et ses fleches , et s avanca pour montrer son 
courage. Il s’approcha ainsi de I’armee des musul- 
mans et se cacha dans leau, au milieu des roseaux: 
un musulman, oblige de faire ses ablutions, alia sans 


(1) Le Deri)dk-tchm , aujoard’hui ^ vient des mon- 
tagnes du Thabaseran , forme la frontiere septentrionale de ce 
pays , et tombe dans la Mer Caspienne a verst au nord de 
Derbend. 

III. 


•29 
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defiance jusqu au)C roseaux , se depouilla de ses vete- 
mens, et sauta dans i’eau. L'infidMe iui tira de loin 
une fleche et ie tua , iui coupa la tete et Tapporta au 
khakan , en iui disant : « O khakan de Tchin ! cettlf 
» tete est celle dun homme de cette armee d’Arabes 
» dont on raconte que nuiie arme nest efBcace 
» centre eux ; regarde, cctte tete est ceiie de Tun 
» d*eux, « Le khakan, entendant ces mots, etvoyant 
la tete, prit courage, fit iever son armee, et avec ses 

300.000 hommes attaqua les 4,000 rausuimans. 
Ceux-ci pousserent leur cri de guerre , Allah akhar! 

( Dieu est grand! ), et animes par la foi, frapperent 
fortement. Us tuerent beaucoup d’infidMes et les en- 
voy erent en enfer; mais ia nuit etant venue, iis se 
retirerent du champ de bataiile et firent ia priere. 

Les infideles aussi s etaient retires ; ie combat se 
renouveia chacun des jours suivans : les Arabes firent 
des prodiges de vaieur et battirent compietement ies 
Khaszari. Le dernier jour, quarante musulmans signa- 
ierent sur-tout leur vaieur; seuls, iis exterminerent 

50.000 ennemis et moururent sur Ie champ de ba- 

tailie, de la mort des martyrs. Ces quarante braves sont 
enterres )\.Bab-iil-ebvah ou Derbend, au lieu nomme 
KirkhlarjJ^j:^ , ou les quarante. Apres cete grande 
•defaite, le khakan seiifuit jusquau fort de lettin-Dji^ 
ndber ^ qui est situe sur une mon- 

tagne au-dela du cours du H' oumri-tchai (l), et 


(l) Le H oumn - tchat s’apelle a present H'amry ozen f il 
prend son origine dans les hautes naontagnes qui separent les 
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que ion apercoit de la mer. Main tenant , ce fort; est 
nomine Kaiah kend ( 1 ). De ia , il fit re- 

connaitre les musulmans, qui^ apres ia bataille , 
setaient retires dans leur camp ; il chercha a couvrir 
Derbend^ et, avec le reste de son armee, se neplia 
sur le fort d'Indji, qui etait situe au-dessoiis de Tar- 
khou, sur le bord de la mer; ensuite il retrograda 
encore et entra dans Tlhran. 

Une grande disette survint dans Indji; beaucoup 
d'hommes moururent; elle ne cessa que lorsque les 
habitans , par ie conseil des moines et des astro- 
logues, eurent chercha sur le champ de bataille les 
corps des quarante martyrs^ de Selman et de Rabiat- 
ul~Bahly , et les eurent enterres avec toutes les 
ceremonies prescrites par le Coran. Plusieiirs de ces 
infideles embrasserent fislamisme, firent des fonda- 
tions pieuses, et construisirent des aqUeducs; les en- 
virons d’Indji etaient tres-bien cultives^ et cette ville 
etait importante. 

II se passa ensuite un temps assez considerable jus- 
quau khalife Velid , fils (SAbd-oubmelik, Celui^ci , 
reflechissant sur les paroles du prophete , « Bab-uk 
» ebvab ( ou Derbend) a de nombreux av ant ages il 
ordonna, fan 64 defhegire (2) (684 de J. , a son 


Kaszi-Koumtik du Koubitchi , coufe a« nord - est , et se jette 
dans la mer environ a 46 verst au nord de Derben f. 

(1) It est a-peu-pres a 8 verst de la mer , a gauche de la riviere, 
a 40 verst de Derbend. 

(2) Cest ainsi quon ht dans letexte; eependant , corame le 
ealil’e Velid ne parvint au trone que dans la 86. annee de 

29 . 
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frere Mouslem dalier en Syrie^ dy equiper 40,000 
hommes des plus braves, toutefois sans que personne 
put soupconner oil ii voulait ies conduire. Mouslem 
ayant accompli sa mission, le khalifc appela Asad 
fils de Sefir y qui etait alors gouverneur de Medine 
V eclat ante , et Fenvoya a son frere Mouslem , avec 
Favis secret de marcher avec ses 40,000 hommes 
sur Bab-ul-ebvdb ( Derbend ), et de prendre cette 
vilie. Mouslem forca des forteresses et des vHles, pe- 
netra jusque dans le Chirvan , dont ii se rendit ega- 
iement maitre , et arriva sur les rives du Roubas 
(l). Trois miile infidMes etaient renfermes 
dans Derbend ; Mouslem fit le siege de cette vilie : 
H combattit long-temps avant de Femporter. II etait 
sur le point de renoncer a son entreprise, iorsquun 
transfuge sorti de la vilie vint le trouver, et lui ofFrit 
de Fy conduire, s’il iui accordait une part du butin. 
Mouslem convoqiia les chefs des guerriers, et ieur 
demanda lequel d’entre eux voulait hasarder cette 
tentative ; tous garderent le silence, excepte Abd-ouU 
aziz Bahlij , fils de H'atem, fils de Bahlij: ii ac- 
cepta , en mettant pour condition que tout le butin 
appartiendrait a sa tribu et a iui. Mouslem y con- 
sentit; et Abd-oul-aziz Bahly, prenant avec iui 600 
hommes des siens, se presenta devant Derbend. Le 
traitreies conduisit sur ies bords du Dervak (Dar- 


1 hegire , il faudrait vraisemblablement lire en Tan 94 de Theffire 
(712 de J. C.). 

(1) An sud de Derbend. 
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bakh ) , a une porte qui fermait un souterrain menant 
dans la ville, Abd-oul-aziz Bahlij y entra avec ses 
hommes, et, danslanuh, perietra dans la vide. Les 
infidMes se defendirent avec beaucoup de courage, 
parce qu'ils combattaient pour ieurs femmes et pour 
ieurs enfans; mais Mouslem ayant en meme temps 
fait une attaque, enfonce les portes, et setant pre- 
cipite dans la place, ils succomberent et la ville tomba 
au pouvoir des musulmans. Suivant queiques recits, 
ceux-ci en furent chasses ; mais ceia n est pas fonde. Du 
reste , les Khaszari faisaient tous les ans des irrup- 
tions dans rirak et I'Adzerbaidjan , qu ils livraient au 
meurtre et au piliage, parce que le Chirvdn 
et le Gandjah n etaient pas alors assez fortifies 
pour leur resister. Les Khaszari envoy erent une se- 
conde armee centre Mouslem ; mais elle fut repous- 
see: il mit dans Derbend une garnison de braves 
guerriers, puis retourna en Syrie. 

Sous le regne du khalife Soliman y fils dlAbd-oul- 
vielik y successeur de Velidyles Arabes furent con- 
traints d’evacuer Derbend et ne purent s'y maintenir 
centre les infidMes, qui emporterent cette ville ct en- 
vahirent TArmenie et rAdzerbaidjan. Abd-oiil-alla 
Bahly , qui eta it alors gouverncur de f Arnienie, sou- 
tint de frequens combats centre eux, Lan 1 03 de The- 
gire ( 722 de J. C. ), Abd-oiiUah , fils de Mhekim, 
ayant ete nomine a ce poste , depecha Aboii Oubeideh- 
Djdrakhy^ivec 6000 hommes, centre les infidyes. Ce- 
lui-ci arriva dans le Chirvan , oil Pdchenak ou Pd'- 
chenk , fils du khakan , marcha a sa rencontre. 
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Abou Oubeideh campa surles bords dii Roubas; Pa- 
chenak se tint dans ie voisinage de Kaieh-kenth Abou 
Oubeideh avait fait appeler les begh des Lezghi : ils 
feignirent de prendre le parti du chef des Arabes ; 
celui'Ci leur apprit qu’il voulait livrer batadle aux 
infidMes. Un des begh^ nomme Bouvoiiki Sahas, 
f ou Bokorsahas), donna avis aux Khas- 
zari des projets et des forces d'Abou Oubeideh ; mais 
celubci^ qui en fut instruit, renforca son armee, et 
fit proclamer que ses troupes eussent a se pourvoir 
de vivres pour trois jours; puis il fit fcmdre beaucoup de 
grandes torches , qu il ieur distribua. Elies furent ailu- 
mees, la nuit, apres la priere du soir ; et a ieur lueur, il 
marcha, avec ses 6000 homines sur Derbend : la porte 
de Tchoiihin fut brisee^ et il arriva jusquaux 

eaux du Tchekhoub envoya deux mille 

hommes contre Ie Kaitak ^ fit ravager et piller ce pa^s , 
et il ordoniia de retenir prisonnier le Tchdkandji 
Aghouki Chdghin , el 

qu on s emparat de ses biens , parce que c etait un 
aussi grand ennemi que le fils du khakan. 11 depecha 
aussi 2000 hommes a lersin (l), a Zeil, 

a Darbdkh (2), a H^amidi 
a Dibeki (4) et a Kimikh et'fit livrer 

(1) Aujourd'hui Ersi dajis Ie Thabaseran , a ta droite du 
Darbakh. 

(2) Lieu situe a 20 verst a I’ouest de Derbend , dans les mon- 
tagnes. 

(3) A Test et a peu de distance de Derbend. 

(4) Tout-a-fait dans Ie haut des montagnes dans le Kara- 
Kaitak et sur les frontieres du Thabaseran a la droite du Darbakh- 
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tout le Thabaseran au fer et a ia flamme. Les troupes 
ramenerenl beaucoup de prisonniers et de butin, 
Les Lezghi, instruits de ces entreprises, en aver- 
tirent aussitot le fils du khakau; ils lui firent egale- 
ment dire : « Ebu Oubeideh nous a trompes, et tnain« 
V tenant il a gagne Oussireh a marches forcees. 

}> II est, par consequent^ necessaire d'user de beau- 
» coup de prudence. » La-dessus Pdchenak entra 
dans la forteresse (l) : Abou Oubeideh se placa, avec 
le reste de son armee , a Darbakh. Pachenak y vint 
bientot a sa rencontre. Le signal du combat fut donne, 
et Abou Oubeideh exhorta ses troupes a montrer leur 
bravoure ; tout a coup les deux corps detaches vinrent 
le rejoindre. Le chef de celui qui avail ete dans le 
, Kaitak amenait 10^000 chevaux et boeufs , et 700 
prisonniers du pays quit avail ravage et pille; celui 
qui revenait du Thabaseran , et qui avail devasle De- 
beki ^ lersin y Zeil y Darbakh , H'amidi et Kima- 
khi (2) , amenait 40>000 chevaux, boeufs et autre 
betail, et 2,000 prisonniers. Abou Oubeideh gratifia 
ses soldats de ce butin , et leur dit de marcher en 
avant. La bataille dura trois jours : elle se decida en 
faveur des musulmans. Pachenak, avec les debris de 
son armee, fut oblige de fuir a Indji. H se con ten ta 
de prendre quelques vivres du gouverneur de cette 
place , et se tourna du cote de YIhrdn. De la il alia 
a Balkh. Endenj ayant ete gouverneur de Balkh , 
c'est de son nom que cette ville a recu celui (XEndery; 


(t) Il para it quil s'agit ici de la forteresse SIndji on Intcke, 
,2) Nomme plus liaut Kimikh. 
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auparavant eiie sappelait Balkh. Le nom primitif 
du Gulbdkh est Ihrdn; roais ayant eu un gouvemeur 
nomme Gulbdkhj elie a pris spn nom. 

Les historiens racontent^ deplus^ que Pachenak, 
fils du khakan , etant arrive dans ilhran , il annonca 
a tous les chefs de ses troupes, savoir, a Gulbdkh , 
gouvemeur de \ Ihrdn ^ a Enderxj ^ gouvemeur de 
Balkh, a Sourkhdb, gouvemeur du fort de Kyzykiarj 
a Tchoiimlif ^owyerneux AeKitchi-Mddj dr 
(Petit Madjar), Djouldd et Cheheri-Tdtdr ^ quHs 
devaient tous obeir a Gulbdkh, gouvemeur de \ Ih- 
rdn, H ajouta qua Tentree de Tarmee des musulmans 
dans ces cantons , tous les commandans devaient se 
rassembler avec leurs troupes dans YIhrd?i, et com- 
battre de concert avec Gulbdkh ; que quiconque 
desobeirait aux ordres et aux injonctions du gouver 
neur de Y Ihrdn , serait considere comme un ennemi. 
Ensuite Pachenak regagna Soukraghit , 

sa residence. Selon le recit de queiques ecrivains, Is^ 
fendiar, fils de Gouchtasb, a ete anciennement gou- 
verneur de Ilhran, et tous ces cantons etaient sous 
sa domination. 

Abou Oubeideh, ayant fait rassembler son armee, 
lui disti'ibua le butiii dans la forteresse de H'yszn 
j qui est Kcuah-kend ; il y existe encore des 
debris de fortifications. De la ii marcha sur Tarkhou; 
mais les generaux de Pachenak ne voulurent pas 
combattre centre lui. I Is lui firent leur soumission 
et conclurent la paix ; ils jurerent fidelite a fislamisme , 
prononcerent leur profession de foi et devinrent 
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musulmans ; aiors^ reunis aux guerriers de I’islam , ifs 
marcherent centre Indji. 

Cette vifle etait tres -grande et tres-forte : d un cote 
elle etait baignee par la mer, et de Tautre adossee a 
une montagne. Deja bien fortifiee par la nature, elle 
etait entouree de murailles; elle ne manquait pas 
non plus de viyres,/et elle s etait toujours conduite 
vaiilamment. Abou Oubeideh Djarrakh campa pres 
d'lndji. On combattit durant plusieurs jours ; mais il 
ne put prendre cette ville. Deja il songeait a se retirer 
a cause du manque de vivres, lorsque Sevadou Ibra- 
him Ghazi , fils SAhdoullah echchabi , encouragea 
les Arabes ; et ceux-ci , places derriere leurs chariots 
qui leur servaient de remparts, attaquerent Indji. 
On reunit deux mille chariots, et les guerriers de 
rislam , les ayant fait avancer , sen servirent pour 
emporter ia ville d assaut. Le gouverneur dlndji prit 
la fuile et se retira dans la forteresse de Narin-kalah, 
On combattit jusqu au soir; et quand la nuit fut venue, 
plusieurs personnages considerables s echapperent , 
avec leurs serviteurs, dans la forteresse de Kieivdrij 
qui etait situee entre Indji et Balkh ( fancien 
Endery, sur le Koi-sou). Le lendemain, les Arabes 
forcerent aussi Narinlmlah (l). Les habitans d’Indji 
furent convertis a fislam et furent faits musulmans. 
Ceux qui ne voulurent pas embrasser la foi, furent 
passes au fil de Tepee. Dans cette occasion, Aghouki 


(1) Cette place doit aNOir aussi ete situee dans le voisinage 
A' 1 7iriji. 
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Chdghin fut fait prisonnier. Cela arriva Tan 114 
de Thegire ( 732 de J. C. ), le dimanche du mois 
de Rabi^ul-evvel. Apres celte conquete, ies guer- 
riers de I’islam retournerent dans leur pays. 

. Lannee suivante (733 de J. C.), Ahou Mouslem , 
fds d* Abd-oul-mdik, vint a Derbend. Son frere (l ) Ha- 
chem avait reuni 24,000 guer^iers d'elite de Damas 
et de TAldjezireh ( Ja Mesopotatnie ) , et contraint, par 
ie tranchanl de i'epee, le Daghestan a embrasser Fisla- 
misme. II leva aussi des inipots sur chaque province , et 
en paya ia solde des troupes can tonnees dans Derbend. 
On dit que Nouchirvan avait construit la une demeure 
nominee Mihrendj Abou Mouslem la fit de- 

truire , et , avec les pierres , il retablit les anciens murs 
de Derbend , qui se deter ioraient. II y etablit un 
arsenal, y fit batir Ie kid ou la digue du port (2), 
et prolongea les murs de cette digue jusqu a 105 aunes 
en mer. H repara egalement ies villes et les forteresses 
detruites , et fonda un solide magasin pour Ies grains , 
qui, dans les temps de disette, servit a fournir des 
vivres aux habitans de la place. H divisa Derbend 


(t) On lit sur ia marge : a L’un des fiis d’Abd-ui-melik etait 
Velid, le second Mousslem et Ie troisieme Hachem. 

(2) Le cherifEdnsi s’exprime ainsi : Bah-uhebvab {Derbend) 
est une grande ville sur la mer des Khazar, avec un port com- 
mode pour Ies navires : de cfiaque cote de Tentree , deux cons- 
tructions semblables a des murs sWancent en mer; i’un peut 
etre ferine avec une chaine, afin d’empecher que personne ne puisse 
entrer ou sortir sans la permission du garde de ia mer, Ces 
deux murs sout en pierres jointes ensemble par du plomb qu on 
n coule dans leur interieur. 
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en dix-sept quartiers, et ii erigea pour chaque peupie 
uue mo5quee qui en recut le nom. Ceile des Kkas- 
zar fut appciee Khaszari ; ceHe des tribus 

de fa Palestine Filisthini celle des gens 

de Damas Damachk ; celle des hommes d E- 

messe H'emsi ; celle des habitans de la Mesopo- 

tamie Djezireh ; de Cesaree Keissari 

de Mossoul MoussouU H erigea, de plus, 

une grande mosquee du vendredi, oil ia priere de 
ce jour-la etait recitee. Dans plusieurs lieux, ii etablit 
des reservoirs, et perca les murs de Derbend de six 
portes, qui sont : Bab-iil~Mouhddjer a, 

la porte des fugitifs; Bah-uUdjihdd oL, la 

porte de la guerre; Bab-ul-Hems ^ 

uUsaghtr lj\» ^ fa petite porte ; Bab-ul-mek- 

toum ^ la porte cachee ou gardee , et Bab- 

ul-alkdmeh c^L. If y avait en outre la petite 

porte noinmee Bahi-kutchuk et ouverte 

du cote de la mer ; les musulmans sen servaient lors- 
qu ils voulaient expedier secretement quelque part 
des hommes et du betaii. Ce fut ainsi qu Afaou-Mous- 
lem repara les fortifications des environs de Derbend, 
rebatit la ville, et la peupla, 

Bientot apres, il rassembla son armee et marcha 
contre Kournuk. U y eut plusieurs batailles livrees. 
Ii recompensa par des richesses et des terres ceux 
qui embrasscrent I’islamisme. Ceux qui refuserent de 
se convertir furent tallies en pieces, et leurs enfans re- 
diiits en esclavage. II erigea dans la ville de Koumuk , 
qui etait la residence du prince, une mosquee cathe- 
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drale , et de plus en etablit dans chaque quartier une 
particuliere, Comme Chahbdleh fils d’Abd- 

oufiah, fils d’Abd-uI-Moutiib, fils d Abis, etait un grand 
general^ il le nomma gouverneur du pays de Kou- 
muk, et le iui confia. 

Abou Moiislem marcha ensuite en personne centre 
le pays de Kaitdk et en combattit les babi- 

tans^ tua le gouverneur et conquitcettecontree. Ceux 
qui se firent musulmans furent epargnes; les autres 
furent envoyes en enfer. H y avait dans son armee 
un homme brave ^ bien fait et de belle laille, nomme 
H'amseh Abou Mouslem ie nomma gouverneur 

de Kai'tak ; puis il savanca centre le Thahaserdn 
La aussi il convertit les habitans par la 
force, et y placa Mohammed Ma asoum 
comme gouverneur. En meme temps ^ il ordonna que 
le peuple du Thabaseran devint Tavant-poste de Der- 
bend. H institua deux cadis, destines a enseigner aux 
habitans du Thabaseran les sciences et les principes 
de la foi, et invita Mohammed Ma asoum a ddiberer 
avec ces cadis dans les affaires importantes (l). 

On dit que le Thabaseran a ete peuple de colonies de 
di verses nations, de I’lrak, de TAdzerbaid jan , de lAra- 
bie, de Hams, de Damas, du Djezireh, de Mossoul 
et de la Palestine. Tons les gouverneurs dans le Da- 
ghistan et dans tout le pays depuis les frontieres du 


(1) Les dignites de ma*asoum et de cadis sont devenues he- 
leditaires dans le Thabaseran ; et ce psys est encore divise entre 
ceux qui les possedent. 
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Gurdjistdn jusqua la plain e du Dacht 

Kiptchdk ^ etaient subordonnes a Chah- 

baleh , fils d'Abd-oulIah. II avait sa solde assignee sur 
les terres et sur Timpot personnel. Les habitans de 
Koubitchi etaient aussi assujettis a un impot personnel 
considerable, qui devait etre remis tous les ans au 
gouverneur deDerbend. Un impot personnel etait ega- 
lement assis sur les medleurs cantons, tels que H'oum- 
nj (l), Kourah{i), Koureh (3), Routouleh (4), 
Ziiikhoureh (5) et Koumiik (6) . Les postes de Tsour^ 
Kif Dorki et Tarkhou, jusque dans Tlhran, et de 
la jusque dans le Gurdjistan, a Texception de Ka- 
rak , HidaU (8) et Kessour, relevaient . tous 
de Chdhhdleh f9), de sorte quil commandait a tout 


(1) Aujourd’hui Oulou (grand) Hamri, dans les montagnes 
a Touest de B archly , sur un ruisseau affluent de droite de 
XHamru-osen* 

(2) Dans les montagnes, sur le Koura-tchai , affluent de 
droite du Gouriem, 

(3) Ou Khourekh , situe plus haut sur le meme ruisseau. 

(4) Dans les plus hautes montagnes, sur la Samoura. 

(5) Ou Zaghour, un peu a i’ouest de Routhouleh. 

(6) Ce sont les Kazx-Koumuk. 

(7) Le district de Karah, dans le pays des Lezghi , sur le 
bras du Koi-sou du meme nom. 

(8) Hidat egalement chez les Le'eghi , enire Kkoundzakh 
et le Moukrat. 

(9) C’est de ce nom qu’est derive' celui de Chamkhdl ou 
Chemkhdl on donne encore aujourd’hui aux princes qui regnent 
a Tarkhou, Le Chamkhdl est a pre'sent soumis aux Russes. Ses 
pre'de'cesseurs recevaient des rois de Perse le titre de Veil du 
Daghestan , et un grand sceau d’or avec Finvestiture de cettc 
dignite. 
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le royaume dfu Daghestan. Abou Mouslem iui avait 
ogalement attribue fimpot personnel de ces cantons 
pour son usage, ainsi que les revenus des peages; 
de maniere pourtant quil devait les remettre tous 
les ans au gouvemeur de Derbend, qtii, avec cefa, 
payaitdes garnisons. Ces arrangemens termines, Abou 
Mouslem revint a Damas (l), 

Lan 118 de I’hegire (736 de J. C. ), !e khaiife 
Hecham, fils dAbdoui-melik , nomma Asad, fils de 
lajir-es-Selman , gouvemeur de Derbend. Celui-ci 
emmena avec iui 4,000 braves guerriers d'Arabie. 
Quelques autres troupes des tribus de Solim, Che- 
jifeh, Sakhlehy Ba'ihleh et Karar, le suivirent. II 
porta au gouvemeur en exercice cet ordre du khaiife : 
a Tu remettras a Asad, fils de lafir, Bab-ul-ebvab 
» ( Derbend ) ; tu le feras entrer par la porte de la 
» guerre, ou bab-ul-djihdd , comme la principale. 
» Tu nommeras les personnages ies plus considerables 
« administrateurs , et tu nexigeras des habitans de 
« Derbend ni impot personnel, ni dime, ni redevance 
») de festin , ni de message , ni de droit de chasse ; 
» mais, en revanche, la defense de la ville leur est 
» confiee, et ils y sont obliges. » Le nouveau gou- 
verneur reforma les abus qui s’etaient introduits dans 
fadministration , et ordonna sur-tout de nadmettre 


(^1) Reiueggs (1, 80 ) pretend qu’Abou Moslem entreprit une 
expedition centre la ville d’Oar ( ou Avar), dans laquelle il 
peril avec la plus grande partie de s?s troupes. L’exemplaire 
du Derbend-nameb de lu bibliotheque de Berlin ne coiiticnt pas 
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aucun infidele dans la forteresse sous le pretexte du 
commerce. 

L'an ISOdeThegire ( 738 de J. C, ) (l), Mervan, 
fils de Mohammed, etabiit des aqueducs a Derbend, 
et continua la guerre avec beaucoup dardeur, II im- 
posa la capitation dans tous les environs, pourpouvoir 
payer les troupes qui s’y trouvaient. Les habitans 
de Koumok et de Toumdn livrerent cent esclaves des 
deux sexes et vingt mesures de grain nouveau ; ceux 
de Koubitchi AounerenX cinquante esclaves; les KaTtdk 
500 esclaves et vingt mesures de grain; les habitans 
de Kourah y Karakh (2)> Akhti (3) et Miskin- 
djeh (4), furent obliges de delivrer vingt mesures (5) 
de grain et quarante mesures de dirhems en argent 
comptant. Ceux-ci furent aussi designes pour retablir 
les murs de Derbend. Les habitans du Tbabaseran 
recurent Tordre de nettoyer les rues de Derbend. Le 
gouverneur du Chirvan livra douze batman de grain (6). 
Les troupes de Derbend recurent toutes ces contri» 
butions, et depuis ce temps elles ont continue de 
meme. L’agrandissement de ce grand boulevart (Der- 

(1) li doit y avoir ici erreur dans le tcxte ; car Men^an , 
fils de Mohammed , ne parvint au khalifat qu’en Tan 127 de I’hegire 
et regna jusqu’en 132. 

(2) Nomine' plus hant Karak, 

(3) District du pays de&Lezghi, a la droite du Samoura, au 
sud de Routouleh, 

(4) Au nord ^ Akhti, sur le Samoura. 

(5) U manque ici probablement le mot ming-, miHe, 

(6) Ce serait tres-peu ; le batman du Daghestan ne contient, 
dans quelques cantons , que 16 livrcs russes ; dans d’autres , 
jusqu’a 18, Peut-elre le mot ming (mille) a-t-il ete oubiie'. 
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bend) subsistera dans. tons les temps, et il sera eter- 
neilement fameux. 

La families des Ommiades ayant perdu le khalifat , 
et cclle des Abassides etant parvenue au pouvoir, 
de nouvelies constructions furent ajoutees a Derbend , 
et Ton fit sou vent la guerre aux Khaszari^ qui s^etaient 
permis plusieurs incursions, notamment fan 146 de 
rhegire (763 de J. C. ). Mais ils furent repousses 
par lezid, fils SAsad , le precedent gouverneur. 
Lorsque ensuite il part it pour Barda a , Agbet Selmi 
le remplaca. Mais le khaiife Abou Djaafar Mansour 
appeia a lui lezid, et Tinterrogea sur le moyen de 
prevenir les incursions des Khaszari. lezid proposa 
de construire , depuis Derbend jusque sur leur fron- 
tiere, des forteresses, et de les coloniser. Le khaiife 
approuva ce plan; et il envoya de Damas, du Djezireh 
et de Moussoul, 7,000 individus, dautres cantons 
40,000, du Khorasan 30,000, et dela Syrie 12,000. 
II donna ia conduite de ces peuplades a Ibrahim^ 
fils SAvouffehy eta Hachem y fils de Chouohbeh el 
Selmi, Ceux - ci arrivereiit au boulevart dlElpen 
, qui porte aujourd’hui le nom de Barou Tchali 
(!)• Les deux chefs dirent a chaque 
homme de leur troupe dattacher a son cheval six 
briques, et de construire avec cela des demeures. 
Ils allerent ensuite a Ronkaleh , oil lezid se joignit 


(l) C est-a-dire , le boulevart de Tchali. Ce nom se prononco 
actuellement , par contraction, Barchli ; c’est une ville dans les 
montagnes entre XH'amry ozen et le grand Bouam. 
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a eux, et les envoya centre lennemi, auquel Hachem 
enleva les places de Rouhab et de Kasab. lezid fit 
apres cela batir, par les horomes arrives, trois villes 
fortifiees, qui ont conserve leur nom jusqua present; 
savoir: Dougherni (1), Sifndn ^et\^ troisieinedansla 
vallee {Derre) oil Hachem avait campe. C etait de cette 
vallee qiie les fnfideles parlaient constamment pour 
faire des irruptions dans i’lrak et dans I’Adzerbaifdjan. 
On avait ensuite bati Methauieh et le fort de Kima- 
khi. Ibrahim et lezid transporterent dans cette vallee 
3,000 families du Thabaseranet de Methau'teh,Ye 7 \A 
nomma son propre frere gouverneur du Thabaseran. 
II batit ensuite les villes de Hamuli , Dzill' 

ul-soughra Js ( petit Dzill ), et Dzill-ul-ku- 

bra (2) ( grand Dzill), qui furent achevees 

en six mois. H placa les gens de Hems a Hamidi, 
et ceux de Damns a Dervdk, qui etait une ville 
grande et importante ; ceux SArdoun a lersi (3), 
et ceux de Mousoul dans la ville de Derpouch. H 
donna fordre a toutes ces villes et a ces forte- 
resses detablir des postes dans les vallees et le 
long des grandes routes. II fonda egalement lezid, 
quil peupla avec son monde, de meme quela grande 


(1) Aujourd’hui Dougreli , sur le Grand Manas , dans fes 
montagnes. 

(2) DzilUul-Kuhra est peut-etre Kabir, sur la rive droite du 
Koura-tchai, et Dzill-ul-soughra est peut-etre Xaighour^ sur la 
droite du Samoura , un peu avant sa separation en plusieurs bras. 

(3) Nomme plus haut lersini dans les montagnes sur le 
Darbdkh, 

m 


30 
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viHe de Sermekiah . II bat it encore Ma- 

kathri et MahWeh-keny II placa 

des soldats dans tons ces lieux. Dans cc temps, 
Derbend etait tres-florissant, parce les infideles no- 
saient y venir , ' et ia celebrite de cette villc etait 
repandue dans Tunivers. Les impots etaient leves 
dapres la premiere organisation : les injustices et ies 
oppressions y etaient inconnues, Les contributions de 
Kourakh, Koureli^ Akhti ^ Kouha , et de la forte- 
resse de Han, n’avaient d’abord ete que dequarante 
mesures de dirhems ; elles furent encore percues d a- 
pres leur premiere assiette. 

Lan 160 de I’hegire ( 777 de J. C. ), Mahadi 
Mohammed, nouveau khalife de Bagdad, fit dever 
un grand batiment a Derbend , afin d’y renfermer le 
grain qui y arriverait, et de ie dislribuer ensuite aux 
pauvres et aux necessiteux. Cette vide resta floris- 
saute pendant iong-temps, parce que ses gouverneurs 
etaient des hommes justes et intcgres : cela dura jusqu au 
temps de Djionn, fils de Nodjem, fils de Hachem, 
qui commit beaucoup d’injustices et n obeit pas au 
khalife. II agit au conlraire selon son bon plaisir, et par 
la il causa la decadence de Derbend. A cette epoque , 
plusieurs habitans de cette vide furent separes les uns 
des autres, et disperses dans Ie Chirvan et a Berdaa. 
Ce gouverneur se montra tres-cruel envers Ouz-bek; 
et il fnt prouve par temoins qu’il avait agi d accord 
avec ies Khaszari: c’est pourquoi Ie khalife Ie desti- 
tua , le fit conduire enchaine a Berda a , et nomma 
Rabiat-ul-Bahly a sa place. 
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L an 1 73 de Thegire ( 78 9 de J. C. ) , le khaiife Ha- 
roun-al-Rachid envoya Khazimeh (l) avec beaucoup 
de troupes a Derbend, et lui ordonna de reparer les 
places voisines qui tombaient en mine, A son arrivee, 
Khazimeh fit arreter tons les partisans de Djidurij, 
et les envoya enchaines au khaiife : quelques-uns 
furent punis du supplice, dautres mis en hherte. 
Enfin Haroun-al-Rachid se mit fui-meme en marche 
avec son armee pour Derbend, rebatit cette ville, 
la repeupla, y conduisit desaqueducs, fit planter des 
vignobles et des jardins , etabiit des moulins , et or- 
donna que tout ce qui serait recolte dans les vignes et 
dans les champs serait employe a reparer les aqueducs 
endommages. II fit distribuer aux pauvres f excedant 
de ses revenus et de la capitation \ il exempta aussi 
les habitans de la ville de la redevance pour les mou- 
lins.- II fonda dans tous les quartiers des greniers et 
des mosquees. Haroun-al-Rachid resta sept ans a 
Derbend. Lorsqu il eut resoiu de retourner a Bagdad, il 
convoqua tous les habitans, et leur donna une preuve 
de son affection, en nommant pour gouverneur de 
leur ville, en fan 180 de fhegire (796 de J. C.), 
Haffah^ fils d’Omar, et en ies autorisant a le de- 
poser, s’il les opprimait sans necessite. Du cote de 
la ville qui fait face aux Khaszari, a la porte Bab- 
ul-djihady il y a un petit chateau conslruit en pierres, 
qui renferme, dit-on , les tombeaux des enfans du 
khaiife Haroun-al-Rachid (2). 

(1) II etoit fils de Djazimeh. 

(2) La fin du Derbend-ndmeh manque dans le man. de Berlin. 

30. 
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CRITIQUE LITTERAIRE. 

Fraginenta arahica^ o\x Extraits 3! ouvrages arahes 
puhlies pour la premiere fois, par feu M. Henzi, 
professeur a I’universile de Dorpat; Saint-Peters- 
bourg, 1828, un vol. in-SJ" 

L’auteurdel’ouvrage que nous annoncons est mort 
dans la force de fage, le 1/^ fevrier de cetteannee. 
Ne a Berne, il avail etudie dans les principales univer- 
sites d' Allemagne et de Suisse \ il avail fait un sejour 
de deux ans a Paris; il avail ineme visile TAngleterre; 
enfm il avail ete nomme professeur de theologie et de 
iangues orien tales a Dorpat en Russie, ou il est mort 
apres huit ans d'exercice. 

Les extraits dont se compose Touvrage de M. Hen- 
zi , sont au nombre de deux. Le premier est tire de 
fHistoire des dynasties musulmanes , par Fakr-eddin 
Razi, ecrivain distingue de la fin du treizieme siecle 
de notre ere. Utraite de I’histoiredes quatre premiers 
successeurs de Mahomet, Abou-bekr, Omar, Osman 
et Ali. Ce sujet a etetraitepar un grand nombre d au- 
teurs orientaux. Le morceau de Fakr-eddin, quoique 
courts se fait lire avec plaisir, et renferme quelques 
anecdotes peu connues. 

Le second extrait est un passage du coramentaire 
de I Alcoran , de Beydhavi , relatif a la dixieme sou- 
rate, intituiee Jonas, On sail que le commentaire de 
Beydhavi est sur-tout consacre aux dilScuItes gramma- 
ticales, et qua ce litre ii a ete distingue par les Orien- 
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taux entre tous les ouvrages du meme genre. M. Hen- 
zi, se destinant a fenseignement, avail profile de son 
sejour a Paris pour consuller les exemplaires de Bey- 
dhavi qui se Irouvenl dans cetle capitale, el cesl a 
celte source qu'ont ete puises le morceau donl il esl 
ici question el celui de Fakr-eddin. La pubiicalion de 
M. Henzi esl dautanl plus interessanle, qua celte 
epoque il navait encore rien paru de louvrage de 
Beydhavi, el que ce n esl que plus lard que M. Silvestre 
de Sacy a donne un nouveau fragment de cel ouvrage 
retalif a la deuxieme sourate, dans son Anthologie 
grammaticale qu’il vient de publier. Maintenant les 
personnes qui voudront approfondirle systeme gram- 
matical des Arabes^ auront entre les mains ies ruate- 
riaux necessaires. 

Ni fun ni fautre extrait n esl accompagne de tra- 
duction; seulement une partie est marquee avec fes 
voyeiies et motions grammaticales; cest afin d’en fa- 
ciliter la lecture aux eleves. L’impression est en gene- 
ral tres-correcte ; cHe a ete revue par M. Frsehn , 
savant orientaliste de Saint-Petersbourg. 

Cette publication donne une idee avantageuse du 
savoirde M. Henzi , et fait regretter davantagesa mort 
prematuree. H a laisse parmises confreres a Dorpat les 
plus honorabies souvenirs; ceux-ci, apres sa mort, se 
sont empresses de prononcer sur sa tombe un eloge 
qui a ete imprime. On trouve a la fin une indication 
de quelques opuscules de M. Henzi, dont un traite 
du langage parle dans certaines iles de la mer du Sud. 

Reinaud. 
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NOUVELLES ET M£I.ANGES. 


SOCI^E ASIATIQUE. 

Seance du 4 Mai 1S29, 

Les personnes dont les noms suivent sont pre^sentees 
et admises comme merabres de la Societe : 

MM. le chevalier Albert d’Ihre , charge d’affaires de 
la Porte ottoman e, 

Roch Ansaldo, avoeat, interprete de S. M. 

Sarde pres la Porte ottomane. ^ 

le marquis Vincent de Gropallo, envoje ex- 
traordinaire et ministre plenipotentiaire de 
S. M. Sarde pres la Porte ottomane. 

M. le president annonce que S. A, R. le due d’Or- 
leans a bien voulu agreer le titre de president perpetuel 
qui lui a ete confeVe par Tassemblee geneVale de la Societe. 

M. le baron Silvestre de Sacy ecrit pour faire connaitre 
qu’il accepte le titre de president honoraire , qui lui a ete 
decern e"^ par la meme assemblee. 

La nomination de M. Abel-Remusat comme president 
du conseil, laissant la place de secretaire vacante, le con- 
seil arrete qu’il sera procede , dans la prochaine seance du 
mois de join , a la nomination d’une personne qui remplira 
provisoirement les functions de secretaire, jusqu’a la seance 
generafe de Tanne'e 1830 . On arrete qu’on &occupera en 
outre, dans la meme seance du mois de juin , de la nouvelle 
redaction a donner aux articles du reiilement de la Societe 
relatifs a forganisation du bureau, que rendent necessaire 
les deux nominations precedentes. En consequence, tons 
les membres du conseil seront spe'^cialement convoques 
pour ces deux objets. 

M. Rifaud, voyageur en Egypte, demande qu’une com- 
mission soit noramee par le conseil de la Societe, pour 
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examiner les manuscrits, inscriptions et dessins qu'ii a 
rapportes de ce pajs, MM. le comte de Lastejrie, Ag'oub 
et Reinaud sont charge's de faire un rapport sur les collec- 
tions de M. Rifaud (1). 

M. Jouj ecrit pour demander que le conseil encourage 
par une souscription son edition lithographie'e de la Ge'o- 
graphic arabe d^Abou^lfeda. La demande de M. Jouj est 
renvojee a une commission litteraire, formee deMM. Saint- 
Martin , Kieffer et Agoub. 

M. B. Vincent adresse au conseil des observations sur 
un Memoire de M. Graberg de Hemso, insere' dans le 9.^ 
numero du nouveau Journal asiatique. Ces observations 
sont ren vojees a Ja commission du Journal (3). 

On rappelle qu^une commission aete' nommee pour faire 
un rapport sur la demande d'une souscription adressee au 
conseil par M. Levasseurj pour son edition lithographiee 
du roman chinois de Yu-kiao-U. 

M. Klaproth fait un rapport sur fa description du Tu- 
bet, par le P. Hjacinthe. 


Exirait du Journal georgien du 27 noifcmbre 1828 (3). 

Nota. Independamment des nourelles poiitiques , la Ga- 
zette georgienne de Tiflis publie successivement des frag- 
mens ou une se'rie d’articlcs qui contiennent le re'cit des 
evenemens qui concernent fes nations caucasiennes et les 
provinces limitrophes de TAsie , dans leurs rapports avec Ja 
Russie.- Le morceau qui suit est un de ces fragmens, dont 
nous regrettons de ne pas posseder la collection. 


Histoire moderne , 1824, — Continuation, 

Contraints par la force , les chefs des Nogais out accede 
a tout, et le capitaine dWtillerie Cotzarew leur a donne 

(1) Voyez ci-dessus, pag. 431 et suiv. 

(3) Voyez le n,^ du mois de raai dernier, pag. 350 et suiv. 
(3) Voyez je de mai dernier, pag. 380. 
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le brevet dVtablissement , en prenant jour avec eux pour 
le premier mai. Ceux-ci se sont volontiers installes dans 
ie lieu indique , sous le commandenient des sultans Sala- 
math-ghirei et Kiz-ghirei. 

Au mois de mai , le capitaine a donne' ordre au prince 
Abaze Dandec-Low dialler s^etablir au-dela du Kouban , 
avec cinq colons, 20 chevaux, 100 boeufs et 300 brebis , 
vers Takhtamichin , aoul des Tatares pacifiques, qui est 
du ressort de Batalhachinski superieur (1). Le chef Dan- 
decLow obeit fidMement au capitaine , et fut pour cela 
massacre par les siens en trahison*, apres quoi, Ismail- 
iVli , notre ami jusqu’a present, a ete elu chef. 

Dans ces heureuses circon stances , ceux d’au-dela du 
Kouban , voyant le succes des attaques du capitaine , 
furent forces de demander pour eux-memes pardon , et 
la permission de descendre des niontagnes pour s’etablir 
dans la plaine. Entre autres , Tillustre nation des Beslen 
envoya des deputes pour dire qu’en vue du bien de la 
paix, ils sVtaient tous lies par ^le serment d^enlever les 
armes a ceux d^entre eux qui oseraient passer dans la 
frontiere russe pour piller et pour voler. Le capitaine , 
quoique se mefiant des promesses perfides de ces voleurs, 
dont la grande affaire est d^enlever des chretiens et de s’en- 
fuir quand on les attaque, leur donna leur grace par 
ecrit, pour des raisons de sage politique, leur assurant 
amnistie complete pour le passe; mais comrae pour le 
present cela ne lui parut pas suflisant , il leur ecrivit : 

Je ne puis vous promettre rien taut que vous n’accom- 
» plirez pas tout ce qui est contenu dans la requete a vous 
adressee par le general Woiiaminow , du 26 novembre 
» 1823 , que je vous renouvelle, et que voici : 1.® Vous 
ne recevrez plus les fuyards Cabardiniens. Tant qu’ils 

\1) Batalhachinski est un fort sur la droite du Kouban, dans la 
direction de la ligne cntrc Bieiometchiskai et Abazinskoi infe- 
rieur. 
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y> seront caches chez vous , vous n^ayez nul repos a esperer 
des armees russes. 9.® Le g^ouvernement russe ne peut 
^ croire que vous voulez la paix , tant que vous aurez 
fy chez vous un seui prisonnier russe; vous devez faire 
9 tous VOS efforts pour nous les renvojer. 3.® Si vous con- 
yy sentez a acCorapIir les deux conditions ci*dessus , il fau- 
V dra, pour garantir la perseVerance du desir que vous 
fy avez de recevoir les ordres du gouvernement russe , nous 
yy donner des otages a son choix. Voila nos volonte's; elles 
;; ne ne sont pas dures pour ceux qui , en les accom- 
yy plissant , obtiennent la surete de leurs vies , celle de'' 
yy leurs amis et de leui' fortune. Si vous ne voulez pas vous 
n j soumettre, ce sont done des prieres perfides que vous 
9 venez me faire : je ne veux point employer ma media- 
yy diation. yy 

( Le style de cette gazette est de bon ^e'orgien , m^le' 
de quelques formes vulgaires , mais pense a Feuropeenne, 
et farci de mots dWigine francaise ou plutdt latine. Corps 
d^armee , corpousi; position , posit zia ; expedition , ekspe^ 
ditzia ; artillerie , artilUria , commandement , comau'^ 
da, &c. &c ) Brosset. 
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SOCIETE ASIATIQUE. 


RAPPORT 


LU 

PAR LE SECRETAIRE DE LA SOCIETE 

LE 29 AVRIL 1829. 


M ESSIEURS, 


Lorsquun travail notiveau vous est presente, lors- 
que, dans rintervalle de vos reunions annueifes, ie 
Conseil auquel vous avez remis Ie som de disposer de 
VOS fonds a cm devoir accueiHir quelque projet utile, 
celui dont la tache est de vous informer des raisons 
qui ont pu meriter aux auteurs d'honorables encorura- 
gemens, est presque assure d*etre ecoute avec interet : 
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il ne sagit pour lui que de repeter devant vous les 
jugemens motives que les hommes les plus speciale- 
ment verses dans chaque matiere ont exprimes dans 
ies rapports particuliers sur chaque objet. On aime a 
suivre des yeux les investigateurs qui s’elancent dans 
ces contrees inconriues, a contempler avec eux ces 
perspectives quoffrent a chaque pas les routes qui 
navaient pas ete parcourues. H y a tant a decouvrir 
encore dans le champ de la litterature asiatique, que 
les regards se portent d avance , avec une curiosite 
particuliere , sur ces regions que chaque jour le zele 
de la science entreprend dagrandir par de nouvelles 
conquetes. 

Mais cette ardeur si necessaire pour soutenir uh au- 
teur ou un traducteur dansle cours de leurs travaux de 
longue haleine, ne reussit pas tou jours a en faire achever 
la publication dans ie temps le plus court possible; ce 
temps comprend desannees. Les retards imprevus, ies 
obstacles inevitables , se succMent et se renouvellent ; 
et le compte qui doit vous etre annuWlement rendu, 
duprogres de ces memes ouvrages, se trouve restreint 
a Tindication des difficultes qui se sont opposees a 
iaccomplissement immediat de vos bienveillantes in- 
tentions. Dans ces occasions, il serait impossible a 
celui qui le redige de rien ajouter aux motifs qu il a 
du vous exposer en vous entretenant pour la pre- 
miere fob des ouvrages ordonn^. Par exemple, il ne 
pourrait, cette annee, sans tomber en des repetitions 
fatigantes, yous parler pour la quatrieme fob du 



genre particulier cTutHite qu on doit trouver dans fe 
dictionnaire mandchou, la grammaire georgienne, ia 
traduction de Mencius ^ et le drame de Sacontala. 
La partie importante de notre rapport annuel , 
celle qu on a eue sur-tout en vue lorsqu on Ta institue, 
et qui pourrait en former exclusivement le sujet, sera 
reduite a un degre de concision et d aridite qu efle n a 
pas ordinairement^ et dont il etait necessaire de don-^ 
ner davance {'explication. 

La Grammaire georgienne n a pas ete reprise ; et 
c’est, pour le Conseil, une raison de plus de sefeli- 
citer d en avoir detache le vocabulaire , qui peut tou- 
jours, en attendant, offrir quelque utilite aux ama- 
teurs de cette langue. 

Le Dictionnaire mandchou a xnalheureusement 
rencontre de nouveaux obstacles qui ont occasionne 
de nouveaux delais. Des difficultes relatives ala typo- 
graphie ont empeche de remettre sous presse les pre- 
mieres feuilies. Une partie de la copie sest perdue; H 
a fallu y suppleer ; et dans un lexique dont les mate- 
riaux sont epars, sous des formes diverses, en de§ vo- 
lumes nombreux, ce travail est long et epineuxc^Le 
mal est maintenant repare; et la circonstance dont 
nous aurons a vous rendrecompte, qui va faire trans- 
porter a rimprimerie royale les impressions de la So- 
ciete, contribuera sans doute a accelererla terroinai- 
son d un ouvrage indispensable au progres des etudes 
chinoises. 



( 8 ) 

Le drame de Sacontala est imprime tout entier ; 
if reste a mettre sous presse divers accessoires , I epi- 
sode du BhagavatU’-pourdna , dont vous avez en- 
tendu la traduction, il y a quefques annees, et une 
preface. Tous ces objets sont peu considerables, en 
comparaison de ce qui est acheve; on ne croit pas 
qu i!s puissent entrainer plus dun retard de quefques 
semaines. 

L’impression du Mencius est terminee ; Tauteur 
en presente aujourd'hui un exemplaire complet. Son 
projet est d’ajouter a fouvrage un index des locutions 
difficiles qui se trouvent dans fes quatre livres de Con- 
fucius ; on ne peut qu applaudir a cette idee, qui ache- 
vera de rendre son travail utiie a ceux qui entre- 
prennent I etude approfondie des anciens monumens 
fitteraires de fa Chine. 

Un riouvel ouvrage s est offert au Conseif , et en a 
facilement obtenu fa faveur qui est due a tout travail 
utife, dans un genre que fes Francais navaient pas 
encore cultive, M. Brosset, en se iivrant a f etude du 
georgien, combfe une facune qui se faissait encore 
apercevoir au milieu de tant de recherches ayant FAsie 
pour objet. Deja, dans pfusieurs seances, if nous a 
successivement communique des fragmens, des extraits, 
des essais de traduction , qui montraient une predifec- 
tion redechie pour une branche de fitterature negligee 
en Occident. Le jeune auteur na,pas tarde a porter 
son attention sur des objets pfus interessans encore. 



. ( 9 ) 

II a traduit une chronique ecrite en langue vulgaire, 
qui s’est trouvee recemment a la bibiiotheque du Roi, 
et qui comprend 332 ans de Thistoire de Georgie, de- 
puis 1371 jusqu en 1708, Cette traduction a ete adop- 
tee par le Conseil, qui la fera imprimer avec un index 
geographique et la notice de plusieurs manuscrits geor- 
giens tres-anciens , qui existent pareiilement a la bi- 
blioth^ue du Roi. Quant au texte^ quii eut ete trop 
dispendieux de reproduire par la typographic ordinaire, 
Fauteur se propose de le faire hthographier, et il en 
presente, dans cette seance meme, Aes specimen qui 
sont deposes sur le bureau. 

Independamment des ouvrages dont la Sociele s est 
chargee de faire les frais en entier, ii en est dautres 
pour lesquels on n a soHicite pres d elle qu une sous- 
cription representant une partie plus ou moins consi- 
derable de la depense totale par iaquelle, dapres la 
direction donnee a la librairie francaise, fediteur se 
serait vu oblige de payer le plaisir de donner a la 
science un ouvragc utile. De ce nombre est le recueil 
de poesies arabes intitule le Hcimasa , dontM. Frey- 
tag a termine a Bonn une edition faite pour prendre 
rangparmi les meilleures productions de cette branche 
importante de la litterature orientale. L annonce de 
cette publication avait ete accueillie avec un ex- 
treme interet, mais en meme temps avec une sorte 
d'incredulite involontaire , resultant de Fidee qu on 
setait formee de Fextreme difficulte de la tache que 
le professeur de Bonn allait s imposer. C est pour lui un 
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honneur d'autant plus grand d'en avoir triomphe; et la 
Societe, qui, par la souscription qu elle lui a accordee, 
a leve Tun des principaux obstacles qui auraient pu 
i’arreter , pent ausi reclamer sa part dans la reconnais- 
sance due au beau travail de ce savant etranger. 

Le Conseil , sans avoir besoin de porter au ioin ses 
regards, trouve au sein meme de la Societe, et tout 
pres de lui , d’honorables travaux a soutenir et a 
encourager; et cette annee, ii a eu la satisfaction 
de voir eclore plus dun genre douvrages qui, par 
Teffet du zele des editeurs, ne r^iamaient de lui qu une 
assistance partielle, et dont i'utilite compensera facile- 
ment le ieger sacrifice que chacun d eux a necessite. 

Le precede typographique ordinaire , le precede de 
lithographie dit autographique , lequel semble avoir 
ete imagine expres pour seconder les progres de la 
litterature asiatique , ont ete employes comme a I’envi 
a la reproduction de livres qu on eut difiicilement pu 
songer a publier en Europe il y a quelques annees , 
ou qui eussent exige d’enormes depenses. De ces pu- 
blications,, les unes sont commencees ou terminees, 
d’autres annoncees seulement, mais, pour ainsi dire, 
adoptees par le G>nseil, et par consequent assurees 
d’occuper un des premiers rangs dans la succession 
des ouvrages qui vous devront leur publication. 

Les Instituts de Menou:S,onX sans eontredit le plus 
remarquable et le. plus important de tous les livres que 
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nous ont faitconnaitre jusqu’ici les sayans voues a 1 etude 
de la langue san^rite. Le brahmanisme y est tout 
entien La civilisation des Hindous, ieurs croyances , 
et jusqu aux moindr^s minuties de leurs habitudes na- 
tionales, y sont empreintes. On peut dire que ce livre 
a fait finde ce queiie est depuis quatre milfe ans, 
6u que du moins il offre un tableau vivant de ce 
quetait cette contree a Tune des plus anciennes 
epoques de son etat social. Ce n’est pas seulement un 
monument historique du premier ordre : les personnes 
qui veulent acquerir Imtelligence de Tidiome sacre 
des Brahmanes, y trouvent un excellent sujet d etudes 
litteraires et philosophiques. B y a plus de trente ans 
que les savans de Calcutta ont fait connaitre cet ou- 
vrage capital, d'abord par une edition textuelle; puis 
par une traduction anglaise , qui peut etre regardee 
commeda production Ja plus remarquable de son au- 
teur, le celebre W. Jones. En 1825, M. Haugb- 
ton a donne, & Londres, une magnifique reimpres- 
sion du texte Sanscrit et de la verson de W. Jones ; 
nous «n avons parie dans ie rapport de 1826, 
Cette edition, destinee presque exclusivement aux 
eleves du college: des Indes orientales, est malheu- 
reusemeht restee fort rare sur le continent. Un 
des, eleves distingues de lecole sanscrite de Paris, 
Loiseleur-Deslongchamps , cherchant a seconder 
les efforts de ses condiscipies , avait forme le projetde 
publier un texte qui put avec avantage etre employe 
dans les explications. Il avait d'abord jete les yeux sur 
YHitopadesu; mais detoume de cechoix par fannonce 
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d’une edition de ce Jivre qui doit paraitre a Bonn, el 
dont nous dirons un mot dans la suite de ce rapport , 
M. Loiseleur s’ est decide a entreprendre la reimpres- 
sion du Code de Menou; et Ton ne peut quapprou- 
ver cette substitution, qui procurera a i’ecolede Paris 
un sujet d’exercices bien plus interessant sous tous les 
rapports, sur-tout si I’auteur, ainsiqud la annonce, 
peut faire entrer dans ses notes les passages les plus 
importans du commentaire de Koullouka. Une bonne 
traduction francaise de ce livre celebre sera aussi une 
veritable acquisition pour notre litterature. 

Le Conseil ne s’est pas borne a approuver cette de- 
termination ; il a voulu concourir aux vues de M. Loi- 
seleur, en lautorisant a faire usage des caracteres 
devanagaris qui appartiennent a la Societe, et en lui 
accordant sur ses fonds une souscription equivalente 
a une partie des frais d impression. Ce jeune savant a 
repondu avec beaucoup de zeie et d activite a cet ho- 
norable encouragement, puisquen moins de quatre 
mois il a termine la premiere des quatre iivraisons dont 
doit etre compose son ouvrage. Cette livraison con- 
lient dix feuilles d’impression sanscrite, et correspond 
aux 158 premieres pages du texte dans f edition de 
M. Haughton. II suffira done de moins d’une annee 
pour achever la publication. Une telle celerite est 
d’autant plus louabie, quelle est peu commune dans 
des entreprises de cette nature. 

L’antique Orient nousal^ueun autre ouvrage bien 
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plus celebre encore que le Code de Menou; c’e^ celui 
qui renferme ies dogmes et les preceptes du legislateur 
de khaute Asie, de ce Zoroastxe qui, place a une 
epoque reculee entre I’Indus et I'Euphrate , entre Flnde 
et la Chaldee , entre laBactriane et la Phenicie, n a du 
Tester etranger a aucune des doctrines reiigieuses, 
phiiosophiques , politiques , qui voyageaient alors de 
I une a I autre de ces contrees, et qui forment en 
quelque sorte le lien entre k civilisation des deux 
parties de lancien monde. Les fragmens du Zend- 
Avesta que le courageux Anquetil est alle ravir aux 
obscurs successeurs des mages, exercent depuis qua- 
rante ans ies efforts et k sagacite des savans ; mais il 
s’en faut que la traduction francaise quil a redigee 
avec le secours des docteurs persans, puisse ies satis- 
faire completement. La kngue meme dans kqueile les 
iivres de Zoroastre sont concus est lob jet de beaucoiip 
de questions difficiles. On a examine ies rapports 
grammaticaux qui k iient aux idiomes plus modernes 
de ia Perse ; on a entrevu d autres nceuds plus etioits 
encore qui k rattachent a i antique idiome des Brah- 
manes. Les rapprochemens dont eiie peut etre fobjet 
touchent a de grandes questions dliistoire et de phi- 
iosophie. Aussi plusieurs hommes erudits ont-iis simul- 
tanement entrepris de leur preter un appui soiide, en 
reconstruisant , par fanaiyse des textes zend , ie 
systeme grammaticai dune kngue mere du persan et 
soeur du Sanscrit. M. Olshausen , a Kiel, annonce 
la prochaine pubiication des travaux qu ii a executes 
depuis dix ans sur ce sujet important; et M. E, Bur- 
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nouf, a Paris, engage dans des rccherches Sembiables 
par des etudes d'un autre genre , a apporte dans cette 
matiere un avantage que peu de ceux qui s’en etaient 
occupes avaient possede avant iui. La connaissance 
des langues anciennes de Tlnde etait ce qui Tavait 
conduit a une comparaison dont ii va nous presenter 
les resultats. II s etait efforce de fixer nos idees sur la 
iimite qui, du cote du sud, parait separer la race con- 
querante du reste des tribus indigenes anterieures aux 
institutions brahmaniques. Ii restait a v^ifier si, du 
cote du nord-ouest, une semblable barriere avait borne 
le domaine de la langue sanscrite. L etude approfondie 
de Tun des principaux des livres du Zend-Avesta 
pouvait seuie eclaircirce probieme. 

Ledition lithographiee du Vendidad-Sade for- 
mera un yohxme in-folio de 56o pages, representant 
I un des plus beaux manuscrits de la bibliotheque du 
Roi. Elie sera accompagnee d un commentaire oil se 
trouvera la collation des autres manuscrits du m^me 
iivre, une traduction nouvelle, une analyse gramma- 
ticale du systeme de la langue zend^ consideree prin- 
cipalement dans ses rapports avec le Sanscrit, et un 
index general de tons les mots du texte. Mais ce qui 
doit sur-tout distinguer ce commentaire, c est une tra- 
duction complete de Xlzeschne , faite en Sanscrit, il 
y a 300 ans, par ie parsi Nerioseng, Cette version, 
monument du plus haut interet, a foumi a M. Biir- 
nouf le moyen de controler la traduction plus recente 
et moins complete d*Anquetil , en la rapprochant 
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dune interpretation due a un parsi^ et qui date deja 
de plusieurs siecles. Tout ie travail phiiologique sur 
lequel repose cette nouveHe traduction fran^ise, fera 
voir enfin si Ton doit afer chercher hors de Unde, 
chez ies anciens mages, forigine de la civilisation et 
de la iangue des Brahmanes. Voila une de ces appli- 
cations de ietude des langues orientaies aux grandes 
questions de I’histoire, qui sont faites pour obtenir 
fassentiment general, Notre jeune confrere savance 
dignement dans la route oil nous lavons appfaudi 
d’etre entre ii y a plusieurs annees. La souscription 
que le Conseil lui a accordee n’est qu’une premiere 
marque de I’interet que ses recherches ne sauraient 
manquer d exciter. 

Le precede lithographique connu sous Ie nom 
^autographies et auquel, faute de types graves , 
M. Burnouf a du recourir pour reproduire le texte 
zencl Am Vendidad-Sade ^ a etemis en usage, sous 
sa direction, par un jeune calligraphe, M. Jouy, 
qui parait vouloir se devouer a ce genre de travail 
ingrat, mais eminemment utile. Non content dap- 
pliquer le talent qu’il a deja acquis pour Timitation 
des ecritures asiatiques a celles des contrees occiden- 
tales, il a etudie le chinois avec des vues semblablds; 
et pour son coup d’essai, il va offrir a ses condis- 
ciples et au monde savant un veritable present ; ce 
sera, en un volume in-8f de peu d’epaisseur, une 
edition revue et augmentee du Dictionnaire chinois- 
latin du P. Basile de Gfemona, dont la premiere 
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edition a ete faite eii 1813, sous la forme d’un enorme 
volume in -folio. H sembiait que Tancien editeur, ayant 
en vue le luxe typographique plus que lutilite lit- 
teraire , eut lui-meme pense que personne ne feroit 
usage du livre auquel il avoit donne ses soins. M. Jouy 
veut au contraire que son volume soit facile a feuil- 
leter, a consulter, a transporter. II croit, et beau- 
coup de litterateurs partagent celte opinion, que 
s'il manque encore quelque chose pour populariser 
fetude du chinois en France, cest ia possession dun 
vocabulaire exact, d’un format commode, d’un prix 
tres-modere , qui serve aux etudians a faire leurs pre- 
miers progres. Le Conseil a reconnu tous ces avan- 
tages dans le travail de M. Jouy , et il s’est charge 
d en faire les frais , qui seront peu considerables , le 
zMe desinteresse de i’editeur fayant engage a prendre 
sur lui toute la peine, et a renoncer a tout autre 
avantage qu a celui de se rendre utile aux progres 
de la litterature orientale. 

La iithographie semble un art merveilleusement 
approprie a i ecriture chinoise , pour laquelle I’impres- 
sion en caracleres mobiles n’a que des ressources 
bornees et trop couteuses. M. Klaproth a cependant 
tente de sauver, par des precedes particuliers , les 
principaux inconveniens de ia gravure et du clichage 
appliques a la fonte des caracteres chinois. Il a ete 
seconde pour ces essais par M. TAdministraleur de 
I’lmprimerie royale, qui a montre pour ce perfcc- 
tionnement important tout I’interet qu on avait droit 
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dattendre de ses lumieres et de son devouement 
connu pour fes progres de Tart typographique. En 
attendant que ces nouveaux efforts aient amene des 
^resultats heureux, les personnes qui ont appris a 
tracer avec degance les caracteres chinois, tirent un 
parti tres-avantageux de Xautographie. M, Levasseur 
s’est servi de ce moyen pour donner une reimpres- 
sion du texte de XInvariable milieu , veritable sin- 
guiarite litteraire , dans la forme de ces petits volumes 
que nous nommerions edition de poche , et que , 
par une raison semblable, les Chinois appellent 7Ve- 
sor (te manche. Le Conseil a accueilti et favorise 
cette curieuse production dun talent calligraphique 
inconnu en France il y a quinze ans, et ce sera 
pour Fauteur un encouragement qui lui en fera exe- 
cuter de plus importantes. II ne reculerait meme pas 
devant les plus vastes travaux en ce genre ; il a songe 
deja a donner une edition europeenne des Kinget 
des livres moraux de lecole de Confucius , entreprise 
gigantesque, qui eut paru un reve avant les progres 
recensde la litterature chinoise. En attendant^ M. Le- 
vasseur a consacre son pinceau a diverses publica- 
tions utiles. De concert avec un autre jeune philo- 
logue , qui a fait des progres surprenans dans Fintel- 
ligence des livres chinois, M. Kurz, il prepare un 
tableau des demens yocaux qui marquent la pro- 
nonciation dans les trois quarts des caracteres. SeuI, 
il a commence une edition du texte d un roman dont 
la traduction a paru ici il y a deux ans , ie /w- 
kicLodi. Une premise livraison de cet ouvrage est 

B 
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deposee aujourd'hui sur votre bureau , et vous ne 
verrez pas sans quelque etonnement ce livre exe- 
cute a Paris, et oil la forme exterieure, ie papier, 
et plus encore fimitation exacte et elegante de fa 
calligraphic chinoise , sembleroient indiquer fa main 
dun artiste du pays, M. Levasseur a cherche a faci- 
liter l etude de Tecriture vulgaire , en faisant entrer 
dans son edition, avec ies explications necessaires, 
un grand nombre de formes abregees et vufgaires, qui 
sont le sujet dun veritable embarras pour ceux qui com- 
mencent a etudier ies ouvrages de litterature legere , 
oil les Chinois les admettent volontiers. Letexte meme 
du Iu-kiao4i sera le premier livre chinois , en lan- 
gage famifier , qu on aura public en Europe , et de 
beaucoup le plus considerable de tous ceux qui ont 
ete reproduits dans cette partie du monde , puisqu’ii 
contiendra au moins cent vingt miile caracteres. La 
Societe ne peut manquer d accorder quelque faveur 
a cette publication, pour laquelle Tauteur a sollicite 
I’assistance du Conseil. 

Enfin , il s*est presente encore une occasion de fa- 
ciliter , par une souscription , Texecution d’un projet 
veritabiement utile. Nos bibliotheques contiennent 
un grand nombre de memoires et de traductions que 
i’on doit aux anciens missionnaires de la Chine, et 
qu on est beaucoup trop dispose a laisser dans 1 oubli. 
La bibliotheque du Roi possede en ce genre de veri- 
Ubles tresors. Entre autres ouvrages precieux, on y 
rem^rque les traductions de plusieurs des ouvrages 
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ciassiques appeles Kingy notaminent celle <Ju Livre 
des vers par le P. Alexandre de la Ciiarme , et du 
Livre des Trigrammes par les PP, Mailla, Jartoux 
et Regis. Partageant avec plusieurs amis de Thistoire 
de la philosophic orientale j le regret de voir d aussi 
estimables travaux enfouis et presque ignores^ tandis 
qu ils pourroient contribuer au perfectionnement et 
a la rectification des idees qu on se forme des an- 
ciennes doctrines de f Asie, M. Mohl a cherche les 
moyens de les remettre en lumiere , et ii a trouve 
en Allemagne ce que de notre temps il eut diffi- 
cilement rencontre en France , un libraire que 
n’effrayat pas Tentreprise de publier trois a quatre 
volumes en latin sur des matieres derudition. Le 
Chi-king a obtenu le premier rang ; et pour rim- 
pression du volume qui le contient , la Societe n a 
eu aucun sacrifice a faire. Quant au Yi-kingy qui 
doit suivre immediatement, et qui , avec les longs 
commentaires et les dissertations accessoires du P. 
Regis, formeraau moins deux gros volumes, M. Mohl 
a reclame le secours dune souscription ; et il a paru 
dautant plus convenabie de laccorder, qu’en cedant 
a un editeur allanand et a un libraire de la meme 
nation f honneur de publier le travail d un de nos 
docte^ compatriotes, il ne restoit que ce moyen de 
marquer la reconnaissance qu*une compagnie de Fran- 
cis doit a CCS anciens services rendus par des re- 
jigieux de notre nation a ia litterature asiatique ^ 
aux recherches philosopbiques , services que des pro- 
ductions plus brillantes peuvent quelque temps faire 
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perdre de vue, mais guil seroit honteux de repudier. 


Quoique moins propres separement a fixer Tatten- 
tion par leur importance et ieur elendue, les mor* 
ceaux qui trouvent piace dans le Journal asiatique^ 
nont pas moins d'interet pour la Societe, par leur 
reunion, par les efforts constans dont ils sont ie signe 
et le resuitat , par les esperances qu ils font concevoir 
et qui ne tardent guere a se realiser. La forme nou- 
velle que ce recueii a prise lannee demiere, en a 
ouvert Tentree a des essais plus developpes , et a per- 
mis deviter le morcellement qui nuit a lensemble 
dun travail , en disseminant dans plusieurs numeros 
ce qui a besoin detre lu de suite, en isolant les 
assertions de leurs preuves et les raisonnemens de 
leur conclusion. On a pu remarquer Teffet de cette 
amelioration dans les principaux articles qu ont fournis 
au Journal de la Societe, avec leur empressement 
accoutume , MM. Amedee Jaubert, Fraehn , de Ham- 
mer, Klaproth^ E. Burnouf, Brosset Dumoret , 
Eichhoff, Garcin de Tassy, et autres. Sans entrer 
dans un detail qui nous entrainerait trop loin , il 
nous sufiira dindiquer , parmi les articles les plus 
curieux, deux lettres de M, E. Burnouf, sur des 
points relatifs a 1 ecriture et a la langue tamule ; les 
observations de M. G. de Schlegel sur des medailles 
bactriennes, indo-scythiques ; un memoire de M. Neu- 
mann sur les traductions armeniennes des ecrits 
d’ Aristoie ; plusieurs memoires de M, Klaproth re- 
latifs an Japon, a la Georgie, a la geographic des 
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pays voisins de k Mer Noire , a la langue tibetaine , 
et au diction naire de cet idiome qui a ete public a 
Sirampour; une traduction des fragmens de Fhistoire 
des Berberes d’lbn-Khaldoun^ parM. Schulz; la Notice 
des premieres decouvertes de ce voyageur, redigee 
par M. Saint-Martin. On aura vu sans doute aussi 
avec plaisir, dans le premier cahier du Nouveau 
Journal, pour le inois de janvier 1829 , la continua- 
tion faite par le redacteur , de cet Annuaire chro- 
nologique qui presente Fetat politique des diverses 
contrees de FAsie, les dates du regne et les noms 
des souverains qui les regissent. Un tableau de ce 
genre n est pour les etats europeens que Fobjet d une 
curiosite qui n a rien de scientifique , et que le pre- 
mier almanach poimrait satisfaire. En ce qui concerne 
FOrient, il y a, dans les recherches quil faut faire 
pour le rediger, quelques points de chronologic in- 
teressans, mais difficiles a eclaircir, tantnous ignorons 
de choses sur FAsie, et tant les revolutions, meme 
toutes recentes, qui onl lieu dans cette partie du 
monde , sont imparfaitement connues de ceux^ia 
memes qui s attachent a en debrouiller les antiquites. 

La publication reguiiere du Journal asiatique 
est une condition , non-seulement du succes du re- 
cueil meme , mais encore de la prosperite de la 
Societe , dont il est le lien commun et le centre de 
ralliement. La Societe vit par ses seances de tous 
les mois et par la remise periodique des cahiers de 
son Journal. Nous vous annoncions Fannee passee 
que des arrangemens venaient d’etre pris pour donner 
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plus dacrivite a la redaction et etendre encore ia 
renommee dont jouit ce recueil en France et dans 
ietranger. Un accord avait ete concln avecnne maison 
de fibrairie, et paraissait offi*ir atix deux parties des 
avantages egaux. L’jespoir quon avait concu a cet 
^rd ne s'est point realise. La Societe est rentree 
dans k proprietede son Journal, situation qui naura 
jamais rien d oftereux pour elle , puisqu eHe est assured 
de trouver toujours a placer les exempiaires qu elfe 
ne se reserve pas. On a seulement a regretter que 
des cmbarras momentanes , resultant des variations 
que ces arrangemens ont eprouvees , aient apporte 
quelqUe irregukrhe a la distribution de plusieurs 
cahiers. L’impression n a soufFert aucun retard , et a 
iavenir celui qui a ete mis a k publication ne se 
rehouvellera plus. 

Lune des plus fortes garanties qu on puisse avoir 
a ce sujet se trouve dans la faveur que k Societe 
a recue du Roi. Un ministre eclaire, que le ConseH 
compte parmi ses membres , a fait connaitre a Sa 
Majeste les services importans que vous avez deja 
rendus aux lettres, ceux que vous ne sauriez man- 
quer de leur rendre encore ; et par la bienveiOante 
intervention de Monseigneur le Garde des sceaux, 
un credit annuel a ete ouvert a rimprimerie royale , 
pour la publication du Journal asiatique. Par suite 
de cette disposition , ce magnifique etablissement sera 
a Iavenir charge de fimpression de tous les outrages 
que la Societe voudra mettre au jour, et tous les poin- 
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cons et types qu elle possede y seront recus en 4ep6t. 
Ce sont deux conditions avantageuses pour elle, ajou* 
tees par le ministre a la faveur que le Roi lui ac- 
cofde. NuIIe part plus qua rimprimerie royale , les ri- 
chesses typographiques qu'il est dans son interet 
d amasser ne peuvent etre conservees avec s^urite 
et economic. Aucun etablissement particulier ne sau- 
rait offrir les memes resspurces pour les types orien- 
taux que nn>primerie royaie, ni donner aux pro- 
ductions de la Societe un aussi haut degre d'eiegance 
et de correction. On s'est assure que ces dispositions 
napporteraient aucun obstacle a Tusage que la Societe 
pourrait desirer de faire des caracteres qui lui ap- 
partiennent, pour favoriser d utiles publications et 
faeiliter ies progres de |a typographic orientale. Rien 
ne pouvait etre a-Ia-fois plus flatteur et plus pro- 
fitable a la Societe asiatique qu un arrangement qui 
met en quelque sorte ses travaux sous la protec- 
tion immediate du gouvernement ; car rien ne montre 
mieux I estime qu ils ont inspiree aux homines que 
la cpnfiance du Roi a places a la tete de I adminis- 
tration. 

Cette estime , fondee sur les services collectivement 
xendus par les membres dune compagnie litteraire, 
s accroit , qomme cela a lieu d ordinaire , de ceile 
qu obtiennent les travaux persoiinejs des indivi^us qui 
|a composent. Sous ce rapport , plusieurs savans qui 
n ont pas pr^s une part directe a^x entreprises dirigees 
p^ le Conseil^ nen ont pas moins efficacement con- 
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tiibue a I'illustration de la Societe durant Tannee qiri 
vient de s’ecouler. M. le baron Silvestre de Sacy a 
complete la 2.®. edition de sa Chrestomathie par i ad- 
dition d’un nouyeau volume qui , sous ie litre SAn- 
thologie grammaticale , contient un choix des mor- 
ceaux les plus curieux des grammairiens arabes , et 
notamment un beau fragment dlbn-Khaldoun sur 
Thistoire de ia langue arabe, Le savant traducteur 
couronne ainsi dignement les travaux qui font si 
long-temps occupe avec tant de fruit, sur un art 
qu on est tou jours surpris de voir porte a *ce degre 
chez une nation orientale presque entierement livree 
a la vie nomade. M. Caussin de Perceval , continuant 
a consacrer ses soins a fouvrage d'Elious Bocthor , a 
donne deux livraisons du Dictionnaire Jrancais- 
arabe , et porte la publication jusqu a la lettre P , 
ce qui forme plus de la moitie de Touvrage , et permet 
d en esperer ie complement d’ici a quelques mois. 
Le Vocabulaire francais-turc de M. Bianchi, dont 
nous avons parle lannee derniere, sera termine et 
livre au public avant la fin de lannee. M. Trebutien, 
dapres une traduction allemande de M. de Hammer, 
a mis au jour un nouveau supplement aux Mille 
et une Nuits, M. de Sacy a lu, sur Torigine de 
ce recueil de contes , une savante dissertation a 
r Academic des belles-lettres ; et M. Marcel a fait 
connaitre , par une traduction redigee sur Tori- 
ginal, un recueil du meme genre, mais tout-a-fait 
modeme. M. E. Bumouf a livre jusquau seizieme 
fascicule de Unde francaise. M. Langlois a donne 



( 25 ) ^ 

une bonne traduction des Chefs -d'ceuvre du Th^tre 
indien mis en anglais par M. Wilson , et il a assure 
un merite particulier a son edition , en redigeant, sous 
la forme d'un index facile a consuiter , les notes his- 
toriques que le premier traducteur avait disseminees 
dans ses irois volumes. M. Klaproth a repris la r^ 
daction de son Supplement au Dictionnaire du P. 
Basile , devenu indispensable aux etudians depuis 
la publication precipitee des derniers volumes du 
Giossaire du docteur Morrison. li a termine la Chres- 
tomathie mandchoii , recueil qui doit offrir aux etu- 
dians du College royal une utilite reelle, a raison 
de la rarete des textes im primes dans cette langue. 
Notre savant confrere est sur le point de iivrer au 
public une 2.^ edition deson Asia poly glotta^ avec 
des changemens et des additions sur les langues de 
rinde meridionaie, qui appartiennent a une souche 
differente du Sanscrit, sur Thindoustani, ies dialectes 
du Tibet occidental et de la presqu ile au-delk du 
Gange. Enfin, le meme auteur a public le 3.*" volume 
de s^es Memoires relatifs d PAsie: entre autres mor- 
ceaux curieux quon remarque dans ce volume, on 
y trouve un vocabulaire latin-persan et coman, qui, 
dans la partie consacree a ce dernier idiome, offre 
un specimen dun dialecte turc cdcbre, et qui pre- 
sente encore cette singularity, quon croit le manuscrit 
original de ce vocabulaire trace de la main meme du 
poete Petrarque. 

M. Ch. Solvet a tire de fouvrage arabe de Ko- 
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doiori et de celui de Hamadani , des entrails relatifs au 
droit des Musulmans et aux guerres contre ies in- 
fidMes. 

M. Eichhoff a entrepris, sous Je litre de Synglosse 
ind(heuropeenne y une concordance des principales 
fangues de TEurope entre elJes et avec la langue sans- 
crite. M. Reinaud a complete , par la publication d’un 
dernier volume, son important ouvrage sur les ins- 
criptions et les monumens figures des nations mu- 
suimanes. M. Jouy, outre les deux travaux autogra- 
jdriques dont nous avons parie , en* entreprend uu 
troisieme qui offrira la reproduction fidele d un beau 
manuscrit de la Geographic d’Abulfeda^ quisetrouve 
a la bibliotheque du Roi. M. Reinaud, dont tout 
le monde connait i^habilete dans la iangue arabe , 
sest charge de revoir les epreuves; de sorte qu'on 
peut etre assure davoir une reproduction exacte du 
manuscrit , ce qui contrifauera peut-etre a hater Tins- 
tant oil quelque savant pourra s occuper d un travail 
critique sur celui des geographes orientaux qui a ob- 
tenu en Europe la plus grande celebrite. 

Les presses de Bonn n out pas ete moins produc- 
tives : outre Tuition du Hamasay dont nous avons 
deja annonce la fin , i’impression du texte de \Hito-' 
padesQy par MM. Schlegel et Lassen , est egalement 
terminee : la 2.'" et la 3.*" partie, qui contiendront la 
traduction latine avec des notes explicatives et les 
remarques critiques sur le texte , ne tarderont pas a 
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paraitre, Le premier volume dn Ramayana ,, eodtenant 
les deux premiers fivres , doit nous parvenir ineessam- 
ment. Nous en avons sousies yeux la preface, ecrite 
en latin par M. de ^Megel, avec leltegance a laque&e 
ce savant a aecoutumc ses lecteurs , quef que smt 
Fidiome qu'il adopte : elle coutient, a ia suite de con- 
siderations du plus haut interet sur Fepopee indienne, 
une notice defaillee des manuscrits que Fediteur a 
consultes , et dfes reflexions critiques sur les travaux 
dont ie Ramdyana a ete Fobjet precedemment. On 
doit au meme auteur la premiere section d une disser- 
tation etendue sur Faccroissement graduel et ietat 
actuel de nos connaissances relativement a FInde, fa- 
quelle a paru dans un recueH public dans la capitafe 
de la Pru^e. 

Berlin est avec Bonn un des points de I' Aflemagne 
oil la iitterature orientale, ef suf-fOut celle de Finde, est 
cultfveeavec Ie plus dardeur et de suctes. M. Pofey, 
disciple de M. Bopp, va donner une edition du Dei>i 
rndhcUmyam, episode du Markatidaya Pottrana. 
M. Bopp lui-menie promet pour un terme tres-rap- 
proche une grammaire sanscrite en latin, qui doit 
offrir le resume de ce qu'il y a de vraitnertt pratique 
dans son grand traite grammatical en allemand. En 
attendant, il a public plusieurs episodes extraitS du 
Mahabharata, et dontun sur^tout prdsente des par^ 
ticuiarites tr^s-remarqUables au sujet du mythe indiett 
du deluge. II a de plus reuni, sous forme de lexique, 
les mots les plus utiles h tiotet dans ces episodes, 
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dans ceux de Nalus et du Voyage df Ardjouna , qu*il 
avait deja donnes il y a quelques annees, dans plusieurs 
autres ouvrages encore qui ont vu ie jour sur le con- 
tinent, el il nous a envoye la premiere partie de ce 
recueil, qui doit etre d un tres-grand secours aux etu- 
dians. Enfin ce philologue infatigable a continue ia 
savante comparaison quil a entreprise, entre Ie Sans- 
crit et les idiomes qui ont des liaisons avec cette 
langue, et il en a lu a TAcademie de Berlin les 2/ et 
3/ sections. 

En d autres parties de TAHemagne , on a vu com- 
mencer ou achever dautres travaux non moins im- 
portans. M. Hoffmann, a lena, a rassemble dans une 
grammaire savante ce qu’on possedait d observations 
judicieuses sur la langue syriaque. M.Ewald a reduit, 
sous la forme dun manuel pratique, la substance du 
grand ouvrage qu*il avait donne sur la grammaire he- 
brai'que. Le Wakedi du meme auteur, la Chresto- 
mathie de M. Kosegarten, sont pour la litterature se- 
mitique des acquisitions d’un grand interet. M. Ro- 
senmuHer a mis au jour le 3.^ volume de ses Analecta 
arabica, et y a fait entrer deux fragmens geogra- 
phiques sur la Syrie. M. Rhode s est occupe de la reli- 
gion et des sciences de I’Inde, et s est efforce de ra- 
jeunir cette ancienne opinion , que la religion de 
Bouddha est anterieure au brahmanisme. M. VuHers 
annonce que ia premiere livraison de sou edition de 
ia Moallaca de Tarafa a paru , et que la publication 
sera entierement terminee a ia fin du mois prochain. 
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H redigera en outre, dans ie courant de cette annee, 
un Lexique persan, contenant tous les mots qui se 
trouvent dans le Gulistan de Sadi, le poeme de 
DJami sur les amours de Joseph et de Zuleikha , dans 
ledition dw Pend-nameh , publiee parM. de Sacy, et 
dans quelques morceaux de fouvrage historique de 
Mirkhond. Un jeune Bavarois, M. Kurz, qui depuis 
deux ans sest applique, a Paris, avec faeaucoup de 
succes, a 1 etude du chinois, en attendant qu il ait ter- 
mine la traduction du Kia iu , 1 un des fivres ou Ton 
trouve les details biographiques les plus curieux sur 
Confucius, a fait inserer , dans plusieurs recueils alle- 
mands , des morceaux du Chou king et du livre des 
vers, traduits sur Toriginal, et quelques morceaux 
assez etendus, qui navaient encore ete interpretes 
dans aucune langue europeenne. 

Un autre savant Bavarois, M. le professeur Neu- 
mann, apres avoir puise, pendant son sejour a Ve- 
nise, aux sources les plus pures de la litterature arme- 
nienne, est venu a Paris expres pour sy livrer a des 
travaux sur le chinois ; et il a pousse cette etude avec 
tant dardeur, qu en tres-peu de temps il n a pas craint 
d’entreprendre la traduction d’un ouvrage non moins 
difficile par le sujet que par le style, I un des traites 
de metaphysique du celebre Tchu-hi. 

M. Habicht, a Breslau, a continue de publier plu- 
sieurs volumes de son edition textuelle et de sa tra- 
duction allemande des Mille et une Nuits, M. de 
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Hammer, a Vienne, sans se laisser decour^er par 
des .critiques dune severite peut-»etre excessive , 
promet damener a fin sa belle entreprise deT/fw- 
toire de VMmfire ottoman, et il en a cette annee 
meme donne le. troisieme volume. Une polemique 
inattendue, quatre annees apres la publication de 
ses Fragmens Aes ecrivains orientaux sur les 
origines russes , est venue ie distraire momenta- 
nement, L’attaque avait ete vive ; la defense ne ia 
pas ete moins. Plusieurs brochures , de longs articles 
dans les joumaux litteraires , ont ramene I attention 
des savans sur un opuscule deja ancien du c^ebre 
philologue de Vienne. Ses adversaires et ses drfen- 
seurs, en cherchant a donner a cette discussion les 
formes vives qu ils ont crues propres a exciter Tinteret, 
nont pas tou jours evite finconvenient auquel on 
semble particulierement expose dans ces etudes jeunes 
encore, oil, attendu.le petit nombre de juges vrai- 
ment competens, on trouve a-la-fois plus de propen- 
sion et moins d’inconvenient a preferer un langage 
passionne a celui d une raison saine et impartiale. 

Le voyage de Marc-Pol a ete , dans les dernieres 
annees , fobjet de beaucoup de travaux plus ou 
moins approfondis , en France, en Angleterre, en 
Ilalie. On attendait, depuis long-temps, dans cette 
derniere contree , celui du comte Baldelli : il vient 
d^relivre recemment au public. Les personnes qui 
attachentdu prix a tout ce qui peut jeter du jour sur 
la rebtionv de ce voyageur, qu'on anqmme le^ Hum- 
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boldtAxx Xlii/ siecle, sauront gre a M. Baldelli des 
efforts qu’ii a faits pour la collation des divers textes 
de cette relation, et de la peine qu’il s*est donn^ 
pour pubiier des manuscrits peu connus, quoique 
celebres, notamraent celui que I’Acadeniie dela Crus- 
ca cite sous le nom de Millione. On a commence a 
Venise une nouvelie reimpressipn, considerablement 
augmentee, du dictionnaire italien-armenien-turc. Un 
savant professeur de Munich, M. Neumann, a faisse 
dans la meme ville le manuscrit dune gramraaire ar- 
menienne raisonnee, iaquelle doit etre actuellement 
sous presse. M. Sukias Somal, archevequede Siounieet 
pneur des Mekhitaristes, va donner, en un volume, un 
precis de Thistoire de la litterature armenienne, en ita- 
lien.Mais ce qui doit sur-tout fixer I attention des savans, 
c’est fa grande entreprise d une collection de tous fes 
classiqups armeniens , jusqua la fin du xv/siecfe. L'au- 
leur de i edition grecque armenienne de fa Chronique 
d’Eusebe, M. Aucher, a des a present prepare le texte 
de pres de soixante auteurs pour cette vaste collection, 
qui rappefle celle des auteurs Byzantins et des PP. de 
TE^ise grecque. On a deja commence, depuisquefques 
annees, a pubiier un chqix des auteurs classiques ar- 
meniens, sans traduction et de format in-i2^ Os edi- 
tions, quoique depourvues des accessoires qui fontie 
merite dune edition critique, ont lavantage detre 
faites dapres les meilleurs manuscrits de fa biblio- 
th^ue de Saint-Lazare. Elies sont destinees aux eleves 
de Tinstitution des Mekhitaristes. On a deja imprime 
de cette maniere, Efisee, Moise deKhorene et le Traits 
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d’Esnik de G)lpe contre les heretiques, refutation 
dans le genre de celle des PP, grecs, ou de Saint- 
Ephrem pour la Syrie, et qui presente des details 
curieux sur la religion des anciens Perses. 

Les rapports dipiomatiques et commerciaux que la 
cour de Petersbourg a soin d entretenir avec celle de 
Peking, ontcontribue a former, depuis quarante ans, 
des interpretes pour le chinois, le mandchou, le 
mongol, et meme pour ie tibetain. Rossokhin, Vlady- 
kin , et particulierement LeontiefF, se sont distingue's 
dans cette carriere plus utile que brillante ; et les ou- 
vrages que quelques-uns d’entre eux ont publics , s’ils 
ne se recommandent pas toujours par des recherches 
profondes et un veritable esprit de critique, prouvent au 
moins I’intelligence pratique de plusieurs idiomes diffi- 
ciles. Les etudes auxquelles il leur est possible de se li- 
vrer ne pourraient que rarement former des Galland et 
des Deguignes; mais c*est beaucoup si elles produisent 
des Petis de la Croix et des Cardonne. Cette classe 
d’hommes laborieux rend de grands services aux lettres, 
quand elle se livre au genre de travaux pour lequel 
elle est le mieux preparee, celui des traductions. On 
doit done se promettre de grands avantages de la pu- 
blication des ouvrages de M. Hyacinthe, precedem- 
ment archimandrite de la mission de Peking, et verse 
dans la connaissance des langues de TAsie orientale. 
Trois de ces ouvrages ont pani depuis un an, savoir, 
deux volumes de Memoires sur la Mongolie, avec une 
carte et des planches representant des costumes, une 
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description de letat actueidu Tibet, avec une carte de 
la route entre fa province de Sse-tchfaouan et Lhasa, 
une description de ia Djoungarie et du Turkestan 
oriental, ouvrage traduit dune petite compilation mo- 
derne, mais oil ie Iraducteur a fait entrer ies souve- 
nirs relatifs a ces contrees interessantes, qui se rap- 
portent au temps de ladynastie de^Han, cest-a-dire, 
aux siecles qui ont immediatement precede et suivi 
I'ere chretienne. On assure encore que XHistoire des 
Mongols, promise par M. Schmidt, et attendue par 
ies savans avec une si vive impatience, vient enfin 
d’etre mise au jour a Petersbourg; et ce sera, sans 
contredit , la nouveiie la plus importante qui nous soit 
parvenue cette annee des pays du nord, relativement 
a la iitterature asiatique. 

En France, iardeur desinteressee d’un petit nombre 
d’hommes studieux; en Allemagne, Tinteret qui s at- 
tache en general a tous Ies travaux utiles, suffisent pour 
entretenirlegout de la iitterature orientale. En Angle- 
terre , des interets materiels , les besoins du commerce 
et de la politique , tournent Tattention d’un nombre in- 
fini de personnes vers 1 etude des langues , si necessaire 
a I administration d un empire qui compte cent millions 
de sujets asiatiques. Aussi est-ce dans cette contree 
quon voit naitre Ies plus grandes entreprises et ac- 
complif en peu de temps les travaux les plus etendus. 
Ceux qui ont iHustre les societes bibliques, tiraient 
leur origine d un principe encore plus releve ; et pen- 
dant plusieurs annees , ils n’ont pas moins etonne fes 
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savans qui les consideraient sous le point de vue de 
leur utilite litteraire, que rejoui les philanthropes qui 
souhaitent de repandre la connaissance des iivres saints 
chez toutes fes nations du globe. Cette annee encore 
on a acquis de nouvelles preuves de cette activite per- 
severante qui anime les promoteurs et les exe'cuteurs 
de ces estimables entreprises. D apres le rapport de la 
Societe biblique de Calcutta, 8107 bibles ont ete 
mises en circulation dans les con trees voisines de cette 
capitale. La Societe biblique de Bombay annonce une 
edition du Nouveau-Testament en mahratte, tiree a 
cinq mille exemplaires ; une seconde edition du meme 
iivre en goudjarati, laquelle doit etre suivie dune 
seconde edition de i^Ancien-Testament. La Societe de 
Bombay , occupee de la revision et de Tachevement 
de plusieurs versions deja existantes , n a pu faire avan- 
cer la traduction tamule que jusqu au Livre des Juges 
pour TAncien-Testament, a la fin des Evangiles pour 
le Nouveau. On a complete une edition a cinq mille 
exemplaires de Tevangile de S. Luc en malayalam , 
et elle sera suivie des autres parties du Nouveau- 
Testament. Le Pentateuque en kanari est termine , 
et Ton y joindra prochaineuient les Psaumes et plu- 
sieurs prophetes. Quelques portions de TAncien-Tes- 
tament , traduites en telougou par feu M. Gordon , 
vont etre mcessamment mises sous presse, en atten- 
dant quonpuisse completer cette version, a laquelle 
on attache a Madras une grande importance. La So- 
ciete auxiliaire de Colombie ne se flatte pas d avoir 
fait , depuis 1 ann^ demiere , des progr^ cohside- 
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rabies dans la revisioil et la distribution des versions 
tamule, cingalaise et pali des Ecritures. S. Matfaieu 
a ete imprime dans ce dernier idionie et en carac- 
teres barmans, pour etre envoye dans la partie de 
rinde au-dela du Gauge ou ces caracteres sent en 
usage. 

En Europe, M. le professeur Lee, ay ant publielaL 
Genkse en persan , va mettre sous presse la traduction 
dlsai'e par le reverend M. Slen , missionnaire ecos- 
sais etabli a Astrakhan , ou il peut profiler du secours 
de plusieurs naturels instruits. On annonce comme 
etant sous presse et plus ou moins avances les Evan- 
giies en copte et en arabe, en chaideen et en syiien- 
nestorien , le Nouveau-Testament amharique , et ies 
versions en armenien ancien et moderneduD/ 2k)h- 
rab. M. Dietrich, missionnaire allemand, qui reside 
aux environs du mont Ararat , en a commence une 
iiouvelie traduction dans ie dialecte armenien qu’on 
parle en cette contree , et qui differe de celui qui est 
connu a Constantinople. On a complete une edition 
revue du Nouveau-Testament en grec inoderne, com- 
prenant Jes corrections de M. Leeves, qui a rempli 
pendant plusieurs annees ies fonctions d’agent de k 
Societe a Constantinopfe. 

On a public une autre version grecque modeme , 
dont nous vous avons entretenu lannee derniere, 
celie d*Hiiarion, archeveque de Ternovo en Bui^rie. 
Le Nouveau-Testament, traduit a Constantinople j 

c * 
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dans le dialecte des Juife de Turquie, appeiejMiy^e^- 
pagnol ^ a ete imprime en caracteres rabbiniques a 
Corfou, chezM. de Castro, imprimeur Israelite. Enfin 
nous nommerons le dernier, mais comme meritant 
d'occuper une des premieres places parmi tons ces. 
travaux, le magnifique volume contenant la Bible en 
turc, acheve des Tannee demiere, par notre confrere 
M. KiefFer, ouvrage qui ne fait pas moins d’honneur 
aux presses royales de Paris par son elegance typo- 
graphique, quau zele et au talent de Tediteur, par la 
maniere dont il a sunnonte les difficultes attachees a 
une traduction de cette nature. 

Si la revue que nous venons de faire ne donne pas , 
comme dans quelques-unes des annees qui ont pre- 
cede, fidee de travaux entierement neufs, executes 
sur des idiomes absolument inconnus, on y trouve 
au moins la preuve de cette longue et fructueuse per- 
severance que des homines consciencieux apportent 
a Texecution d une tache imposee par le sentiment du 
devoir. En meme temps , une nouvelle ardeur senifale 
s’etro emparee des savans qui cultivent letude des 
idiomes asialiques dans finter^t des sciences et des 
belles-lettres. Londres et Calcutta ont rivalise cette 
annee en travaux importans, en productions utiles. Le 
XVI.^ volume des Recherches asiatiqueszpmx dans 
la derniere de ces deux villes; et dans la premiere, la 
Societe quune communaute de vues et d’intentions 
lie le plus etroitement avec vous, a, dans le cours de 
pea de mois, termine le [wremier volume de ses Tran^ 
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sactions , et public la premiere moitie du second. 
Cette Jivraison ne se distingue pas moins que les pr^ 
c^entes par dexceDens memoires sur dlmportans 
sujets d'histoire et de philosophic, par de savantes 
recherches , par ia representation de monumens des 
plus curieux , propres a modifier toutes les idees qu on 
s etait faites de I etat de 1 art chez les Hindoos. La So- 
ciete de Madras a livre le quatrieme volume de ses Me- 
moires. Le comite de traduction forme dans le sein de la 
Societe asiatique de Londres, au lieu de queiques 
ouvrages d un interet secondaire que je vous avais 
indiqueS Tannee derniere , d apres des renseignemens 
inexacts, annonce, comme prets a paraitre successi- 
vement^ les iivres qui ont la plus grande celebrite dans 
f Orient. Le poeme moral du Koural en langue tamule, 
mis en anglais par M. R. Clarke; ies principes de la 
metaphysique Sankhta, traduits du Sanscrit par M. Co- 
lebrooke; les Voyages de Macaire dans la Syrie, TAna- 
tolie , la Romelie , la Valachie , la Moldavie et la 
Russie, au milieu du xvil.® siecle, traduits de farabe 
par M. Belfour ; i’Histoire des Afghans, traduite du 
persan par M. Dorn ; les Voyages SEvlia en Tur- 
quie, traduits du turc par M. de Hammer; FHistoire 
des Berberes, par Ibn-Khaldoun , traduite de larabe 
par le professeur Lee; les Vies des hommes illustres 
Sibn-khilkan , traduites de i arabe par M. Rosen ; la 
Statistique et I*Histoire de TEgypte de Makrizi, tra- 
duites de larabe par M. Salame, et treize ouvrages dc 
th^logie, de phiiosophie, d^histoire, de geographic 
et de belles-lettres. L un des plus remarquables sera 
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sans doute celni du geographe de Nid^ie , qui se trouve 
ainsi devenir a-Ia-fois Fobjet de deux travaux impor- 
tftns^ Tun a Londre^^ par M. Renquard, et iautre a 
Paris, par notre confrere M. Am^ee-Jaubert, quia 
entrepris de traduire un beau manuscrit de la bi- 
Idioth^ue du Roi. Ce ne sont pas ia de ces an- 
BCKices fastueuses qui, durant.des annees entiqres, 
peuvent n’etre suivies daucune execution. Le premier 
volume de la collection vient de vous etre adre^ : ii 
contient en un vol. in-4" la Uaduction faite sur Tarabe 
par M. tee, d un abregede ia relation &lbn-Batuta , de 
ce voyageur qui, au commencement du XIV siecle, 
parcourut les etats barbaresques , TEgypte, la Syrie, 
ia Perse, T Arabic, FAnatolie, la Tartarie, THindous- 
tan, Ceylan, la Chine et I’interieurde TAfrique, jus- 
quaux regions centrales qui, de nos jours, excitent 
a un si haut degre la curiosite des Europeens. 

Vousavezeu, dans cette seance meme, de nou- 
velles preuves de Tactivite des savans anglais. M. le 
colonel Briggs vous a presente la traductiqn des 
Annales de Vlnde musulmane, par Ferishta , ouyrage 
incompletement et inexactement traduit par Dow , et 
qui, dans les quatre volumes du nouveau traducteur, 
contient Thistoire de tontes les principautes musul- 
Eb^neSjde quelquerar^ qu elles soient, qui ont possede 
une partie queiconque du territqire de FHindoustan. 
Lememe auteur a reuni, sous la forme de lettres,\es 
notions qu il est utile de posseder quand on habite 
IHindoustan et qu on se trouve en contact avec les 
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diverses nation3 qui peaplent cette vaste contree, 
maintexiant paisible sous le joug cfe quelques 
chands angiais. 

Un autre ouvrage historique, les Annales du 
Radjasthan y par M. Tod, accompagne de cartes et 
de planches, est actueHement sous presse. M. Upham 
a donne sur Ceylan quelques renseignemens curieux, 
qui feront attendre avec une nouvelle impatience les 
materiaux recueiUis sur i’histoire de cette ile par 
M. le chevalier AI. Johnston. M. Vans Kennedy, 
traitant le meroe sujet qui a exerce MM- Bopp et 
Eichhoff, a pubiie des recherches sur Torigine et les 
rapports des principaux idiomes de I’Europe et de 
f Asie. M. NicoU , dont on doit deplorer ia niort r^ 
cente et prematuree , etait sur le point de mettre au 
jour ia 2.'' partie de ses suppiemens au catalc^e 
des manuscrits de la Bibliotheque bodleienne. II faut 
maintenant attendre de son savant successeur, M. Pu- 
sey, la terminaison de ce beau travail. Le Voyage 
de feu Heber , eveque de Calcutta , a eu piusieurs 
editions. Le Voyage de M. Craivfurd d Siam , 
deja pubiie precedemment, va etre suivi de celui 
que le meme auteur a fait a ia Cochinchine. M. Pog- 
son a imprime a Calcutta une Histoire des Bonn- 
delas, M. Rosen, savant Allemand qui a ete appele 
en Angleterre pour y professer le Sanscrit, a tra- 
duit de I’arabe \Abrege d'algehre de Mohammed 
ibn-Mousa le Rharismien , traite compose sous le 
regne et par les ordres du calife Al-Mamoun, et 
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qui passe, au jugement de plusieurs savans, pour 
ie plus ancien ouvrage d algebre que ies Arabes aient 
possede. Le docte traducteur croit avoir trouve, dans 
le rapport du rayon du cerde a la circonference 
que donne Tauteur, la preuve materiefle que ce der- 
nier apuisea des sources dorigineindienne, etvrai- 
semblablement dans le Ltlawatz , dont on doit la 
traduction a M. Colebrooke. Un specimen litho- 
graphic de plusieurs transcriptions ou versions du 
Sadder, en zend, en pehivi, en persan, en goudja- 
rati, qui a paru sous la forme dun rouleau long de 
plusieurs pieds , fait voir que fatten tion des philologues 
anglais s’est de nouveau portee sur ce livre autre- 
fois celebre, dans lequel Voltaire avail cm pouvoir 
puiser la connaissance des anciennes doctrines de fa 
Perse, et que fa decouverte du Zend-Avesta avail, 
pour ainsi dire , fait oublier depuis plusieurs annees. 

Nous nous attachons avec plus de soin a relever 
fes travaux qui ont pour objet de faire connaitre 
f'Orient en Europe, que ceux par lesquels on sefForce 
quelquefois de transporter en Asie Ies arts et Ies con- 
naissances de fOccident. Cest que de ces deux.entre- 
prises inverses, fune est infiniment plus avancee que 
f autre, et, sii faut le dire, concue dapres un plan 
plus judicieux et executee par des moyens plus prati- 
cables. II suffit d apprendre Ies langues des Orien- 
taux , pour tirer de leurs livres d’utiles renseignemens 
sur leurs antiquites , leurs traditions ou leurs doctrines 
litteraires: il faudrait, pour leur inculquer nos idees 
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et notre maniere de voir , commencer par se faire 
Asiatique soi-meme, pour se mettre en etat de bien 
choisir ce qui, dans notre civilisation, peut etre rendu 
compatible avec i etat social et les prejuges des Asia- 
tiques. Cette condition difficile a toujours fait echouer 
les faibles tentatives qu’on a jusqulci dirigees vers ce 
but philanthropique. Paris voit en ce moment renou- 
veler une experience du meme genre, et Ton peut 
s’en promettre de plus heureuxresul tats, en conside- 
rant Thabilete des maitres chaiges de la conduire , et 
les progres veritablement surprenans que de jeunes 
Egyptiens ont deja faits dans nos sciences europeennes. 
En Angleterre, Mirza Ibrahim, Persan de nation, et 
chaise de professer larabe et ie persan au college de 
Hayleybury, s est occupe de faire passer dans sa iangue 
materneUe THistoire d*Herodote, et il en a deja acheve 
Ics deux premiers livres, de maniere a satisfaire les 
cqnnaisseurs les plus en etat de juger une composition 
de ce genre. Une traduction d^Herodote en persan 
est un de ces phenomenes de notre temps qui sem- 
blent annoncer une disposition generale de tous les 
peoples du globe a mettre en common leurs lumieres, 
leurs idees, les productions de leur intelligence. Le 
succes qu un pareii livre aura dans la patrie de I auteur, 
permettra seul de decider si ce n est pas encore la 
un de ces essais qui ont plus d^eclat que de veritable 
utilite. 

Les travaux qui ont les langues memes pour objet , 
pourraient passer pour etre dun interet moins gene- 
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rail, sils ne servaieut a preparer et a faciliter ceux qui 
se rapportent a Thistoire et aux autres branches des 
sciences. Londres^ Calcutta et d autres iieux des Indes 
en ont vu paraitre cette annee un nombre conside- 
rable. M. Wiseman a donne , dans la premiere de ces 
capitales^ des^Horoe syriacce , contenantdesmemoires 
et des fragmens inedits relatifea la iitterature syriaqoe. 
M. Johnson > professeur de Sanscrit au college de 
Hayleybury , prepare une nouvelie ^ition , revue et 
considerablement augmentee^ du Dictionnaire persan 
de Richardson. La premiere grammaire de la langue 
thai ou siamoise que Ton ait publiee , a ete donnee 
a Calcutta par ie capitaine J. Low, en un volume 
in-4* M. Price a mis au jour des eiemens de Sans- 
crit et une grammaire du dialecte mixte appele kin- 
doustani, pour lequel un enseignement a ete fonde 
recemment a Paris. M. Yates a egalement montre 
Timportance quii attache a fetude de cet idiome, 
en composant lui-meme une autre grammaire hin- 
doustani. Sans partager cette opinion au sujet d une 
langue qu’il appelle un idiome miserable et tout- 
d-fait depourvu d^ inter it litter air e , M. Rosen , 
charge de Tenseigner aux eleves de Tuniversite de 
Londres, Ta comparee avec ie Sanscrit, ie paii, et 
queiques-unes des iangues modernes de ilnde, et ii 
a tache de se rendre compte de i'organisation , ou 
piutot, comme ii ie dit iui-meme, de letat de di- 
sorganisation oil eile se trouve. H annonce finten- 
tion de pubiier ies resultats que cette analyse lui a 
fournis. 
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Un eyei?.ement dont tous les amis de la litterature 
prienjale out sujet .de se. rejouir, cest la transk^tiop . 
en Europe et Tarriyee a Lpndres de§ coJIec.tioii3vforr 
mees par cojonel Mackenzie. Le docte secretaire 
de la Socipte dp Calcutta, M* Wilspn, a redige, d aprps 
les notes de Tancien proprietajre, un catalogue de- 
taifle de ces collections, et ce catalogue pst propre 
a faire concevoir les plus hautes esperances sur ies 
resultats qu pn doit tirer de taut dobjets preci.eux.pour 
Thistpire, la litterature, ies antiquites: 1568 ipa- 
npscjrits , dont pres de mpitie en langue sanscrite , 
8076 inscriptions, 2709 plans ou dessins, 631,8 
medailles, 106 idoles ; voila Ies ricbesses que M. Mac- 
kenzie avoitrassemblees, ptqui, maintenant deposees 
a la maison . de la Compagnie des Indes , n attendent 
plus que des mains qui Ies fassent vaioir. Jamais une 
si grapde masse de materiaux relalifs a la plus ce- 
iebre des contrees orientales n’avoit ete tout-a-Ia-fois 
importee en Europe ; et ce qui doit dissiper bien 
des preventions et changer bien des idees recues, 
une partie considerable de ces materiaux est de na- 
ture a jeter le plus grand jour sur Ies anciennes 
annales de THindoustan. On ne dira plus que fhis- 
toire a ete inconnue aux Indiens , quand on verra tant 
de chroniques locales , tant de tables gen^Iogiques, 
tant decrits consacres a la biographic et jusqua une 
histoire generale et particuliere du Malabar , ecrite en 
malayalam, sans parler des renseignemens chrono- 
logiques qu on doit iufailliblement tirer de la compa- 
raison des inscriptions et des medailles. II y a la une 
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grande erreur a reformer ; car quelques motifs inge- 
nieux qu on ait donnes de fabsence des documens 
historiques dans flnde, les faits parlent plus haut 
que les raisonnemens , et dementent compietement 
une theorie qu’on s’etait un peu trop presse cfetablir, 
d apres des idees abstraites qu on doit releguer nmin- 
tenant dans la classe des prejuges de la philosophic. 

Les points ies plus recules de FOrient ontpaye leur 
tribut a cette masse toujours croissante de matenaux 
que chaque annee voit decouvrir ou mettre en oeuvre. 
M. Roorda van Eysinga a traduit du malai en hol- 
iandais, et fait imprimer a Batavia^ en un vdume 
la Couronne des rois de Bokhari, ouvrage 
que, suivant Fexpression du traducteur, on peut con- 
sider er coram e la Couronne des manuscrits malais , 
et qui , compose primitivement en arabe , contient 
les principes du gouvernement , selon le systeme 
des Musulmans, appuyes d’exemples pris danj> Fhis- 
toire des monarques les plus celebres. Les der- 
niers volumes des Memoires de la Societe de Ba- 
tavia avaient deja foumi les preuves des efforts 
que M. Siebold , medecin et naturaliste allemand 
au service de la compagnie des Indes hollandaises y 
et residant a Nagasaki , avail faits pour penetrer dans 
Finteiligence des livres ecrits en japonais. Les iettres 
de ce savant, provoquees par Fentremise d’un de 
nos associes etrangers, nous ont procure des ren- 
seignemens plus precis "sur Fensemble des travaux 
imporiaus auxquels, depuis cinq ans, s’est livre notre 
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docte correspondant. 11 a eu des occasions precieuses 
et obtenu des facilites extraordinaires pour examiner 
le pays , la nature , les hommes, les choses. Ses 
collections s'etendent a tout ce qui merite d'etre etu- 
die. It a fonde, a Desima, un jardin botanique, une 
ecole de medecine ; it a reuni des animaux , des piantes, 
des mineraux , des instrumens , des livres ; it a com- 
pose ou traduit trente ouvrages difFerens sur des su- 
jets d'histoire, de geographic, de litterature, et sur- 
tout d'histoire naturelle. Le fruit de tant de recherches 
doit parvenir en Europe dans peu d'annees; et 
d avance it nous en a adresse un echantillon , en en- 
voyant a ta Societe asiatique une dissertation manus- 
crite sur Torigine des Japonais. Mais ce qui a ete 
particulierement agreable pour elle^ cest Tenvoi que 
M. Siebold fa chargee de presenter au Roi , consis- 
tant en 90 especes ou varietes de semences de plantes 
potageres ou economiques que Ton cultive au Japon , 
et qui pourraient, suivant toute apparence, etre na- 
turalisees dans le midi de la France. Sa Majeste a 
daigne temoigner sa satisfaction de cet hommage d'un 
savant etranger , et elle a ordonne que ies graines fus- 
sent deposees au Museum d’histoire naturelle pour 
devenir Tobjet (fexperiences methodiques. Si, comme 
on pent fesperer, it se trouve dans le nombre un 
ou plusieurs vegetaux dont i economie rurale ou do- 
mestique, le commerce , ou les arts industriels , puissent 
tirer quelque parti , on en devra de la reconnaissance 
a M. Siebold , qui , ainsi qu it te dit lui-meme dans 
la lettre qu it a ecrite a la Societe , a voulu rendre 
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un service « thumanite et procurer aux nohle^ 
hahitans de la France un moyen de jouir jdus 
pleinement encore des fruits de la paix et de la 
fertilite de cette helle contree, 

De tefles communications sont I hommage ie plus 
flatteiir que la Societe puisse recevoir; et venues 
ainsi des extremites du monde, elles attestent ia 
juste renommee qui lui est acquise par sept ans 
d efforts et de travaux constamment diriges vers des 
objets (futilite. L estime dont chaque jour efie recoit 
de nouveaux temoignagesa Fetranger, Fentoure ega- 
lement en France , ou il est encore plus facile d’ap- 
precier ses intentions, ses vues et sa perseverance. 
Etablie des I origine sur des prrncipes judicieux , et 
soumise par la sagesse de ses fondateurs a des regies 
dont I experience a prouve la bonte, eile na cesse 
de marcher a son but avec une activite que n a point 
arretee fa faiblesse relative de ses moyens pecuniaires. 
Elle vient aussi d obtenir la recompense de son zefe 
pour les progres des etudes orientales. Le Roi a 
daigne prendre connaissance de ses statuts , et y mettre 
le sceau de son auguste approbation. Si, dans Fobs- 
curite de ses premieres annees, la Societe asiatique 
a pu produire quelque bien et jeter quelque eclat 
dans fe monde litteraire , efIe peut, maintenant qu elle 
est constituee sur des bases inebranlables, sepromettre 
un avenir brilfant et une existence durable. L'ordon- 
nance dont j ai eu Fhonneur de vous donner lecture 
doit former pour elle uUe nouvelfe ere de prosperite. 
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Que ne puis-je, en finissant, arreter vos regards 
sur cette perspective flatteuse! La Societe na, dans 
sa constitution, dans ses affaires interieures, dans ses 
relations au-dehors, que des garantres de succfe, des 
presages heureux , des motifs d esperance, Pourquoi 
faut-il que de vifs et universels regrets viennent trou- 
bier la satisfaction quune telle assurance doit faire 
eprouver aux membres dune association que tout 
semble favoriser dans fexecution de ses genereux. 
desseins ! Depuis qu elle avail ^le honoree de Tappui 
d un prince dont ia prince au milieu de nous avail 
ete, les annecs precedentes, un si puissant encou- 
ragement, rien n avail plus contribue a produire f^tat 
prospere dont nous nous applaudi^ions que le choix 
de I horn me venerable auquel, chaque annee, vous 
veniez remettre, par un voeu unanime, le soin de 
vos affaires , et la direction de vos entreprises litte- 
raires. On n a jamais, mieux qu en cette occasion, senti 
quelle est la puissance dun noble caractere, d’une 
haute reputation de talens et de vertus, dune vie 
sans tache illustrre par cinquante annees d’honorables 
travaux, de services rendus aux lettres et a la religion. 
On ne craint pas de dire que , dans ses premieres 
annees, I’existence de la Societe dependait du lien 
qui Tunissait a M. de Sacy. Pour letablir sur une 
base stable , il fallait Fascendant dun nom celebre, la 
douce et irresistible influence quun maitre exercesur 
des confreres qui tous ont ete ses disciples, soil par des 
lecons directes , soil par la puissance de fexemple. 
Tant d’avantages que nous trouvions reunis dans 
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la seule personne du president du Conseil , nous sont 
ravis par les progr^ de I age et I efFet d’infirmites qu on 
aimerait a revoquer en doute, seulement a la vue 
des exceHentes compositions qui ne cessent de tomber 
de sa plume inlatigable. Esperons qu une autorite jus- 
qu a ce jour si salutaire ne manquera pas entierement 
a nos discussions; que le savant qui a ete notre guide 
ne nous refusera pas ie secours de ses lumieres, et 
que son esprit, residant au milieu de nous, perpetuera 
cette Concorde, cette bonne intelligence, si necessaires 
au maintien de f ordre dans les compagnies litteraires, 
et qui n a pas un seui moment cesse de distinguer 
le Consed de la Societe asiatique. 

J. P. Abel-Remusat. 



SOCIETE ASIATIQUE. 

PROCES -VERBAL 

DE LA SEANCE GENERALEDU 30 AVRIL 1829. 


En Tabsence de S. A. R. le due d’Orleans, 
M. le comte d’Hauterive , I’un des vice-presidens de 
laSociete, ouvre la seance par le discours suivant: 

« Avant de commencer les travaux de cette seance, 

V je crois devoir faii'e connaitre a Tassemblee les tristes 
n causes auxquelles je dois Thonneur de la presider. 
» La premiere est la demission que M. Silvestre de 
» Sacy a donnee des fonctions de cette presidence, 
» qui, tant par sa savante cooperation que par sa 
)) haute renomm^, a tant contribue au cr^it que la 

V Societe asiatique sest, dans un bien petit nombre 
dannees , deja acquis dans le monde savant , et 


D 
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» qui a porte ia reiiommee de son nom des rives de 
» ilnde, de la Chine et du Japon, jusquaux peu- 
n plades qui habitent ies lies encore mal connues 
» de la Mer Pacifique et Ies forets du nouveau monde. 
» Je n’ai pas besoin d*exprinier ici des regrets qui 
» sont, jen suis certain , generalement sentis par tous 
» ceux qui me font fhonneur de m’entendre; faurai, 
); dans ie cours de la seance^ a faire a ce sujet 
» quelques propositions qui; je fespere , seront agreees 
» par Thonorable assemblee. 

» Une seconde circonstance dont j*ai a rendre compte 
» est fabsence de S. A. R, M.^ le due d’Orleans, 
» qui; en me chargeant expressement de temoigner 
w a fasseinbiee ie vif et sincere regret qu elle eprouve 
« de ne pouvoir la presider, pour ie motif seul d’un 
» voyage inopinement retarde par une indisposition 
I) qui la retient chez elie , a vouiu que je lui 
» donnasse Tassurance ia plus formelie de finteret 
» perseverant qu'elie prend et ne cessera jamais de 
» prendre a ses progres et a sa prosperite. Sous de 
» tels auspices ; en donnant; Messieurs, aux regrets 
)) que nous a fait eprouver la retraite de M- Silvestre 
» de Sacy la seule direction qui convienne a des 
)) hommes animes de Ja plus noble des passions, je 
» ne doule pas que vous ne cherchiez et que vous 
» ne tronviez les moyens d’assurer ia marche pro- 
» gressive de vos savantes recherches , en faisant , 

M parmi vous, ie choix dun homme connu et ho- 
»> Bore dans le monde savant, et qui, autant par son 
» caractere que par son savoir et son zele, veuille 
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» et sache continuer i’habile et sage direction qm, 
» jusqua ce jour, a ete donnee a vos travaux, 

> La seance est ouverte : il va etre donne lecture du 
» proces- verbal de celle de I annee qui vient de finir. » 

Le proces- verbal de la seance generate du 2 9 avrii 
1828 est lu ; la redaction en est adoptee. Le se- 
cretaire donne lecture d’une ordonnance du Roi ainsi 
concue : 


ORDONNANCE DU ROI. 

CHARLES, par la grace de Dieu, Roi DE France 
ET DE Navarre, a tons ceux qui ces presentes ver- 
ront, SALUT. 

Sur le rapport de notre ministre secretaire detat 
au departenient de Tinterieur, vu la vis du eoinite 
de Tinterieur de notre conseil d etat , nous avons or- 
donne et ordounons ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. 

Le reglement de la Societe asiatique joint a la 
presente ordonnance est approuve, et ladite Societe 
est declaree apte a posseder, acquerir, recevoir des 
donations et legs, enfin a agir dans son interet comme 
un des etablissemens publics auxquels s’applique Tar- 
ticle 910 du Code civil; sans neaiimoins que ses 
membres doivent, par suite de cetle approbation, 
etre inscrits sur la secondc partie de la liste du jury. 

D* 
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ARTICLE 2. 

Notre ministre secretaire d’etat de I’interieur est 
charge de fexecution de ia presente ordonnance. 

Donne en notre chateau des Tuileries, le 15 avril 
de Tan de grace mil huit cent vingt-neuf, et de notre 
regne ie cinquieme. 

Signe CHARLES. 

Par le Roi : 

Le Ministre Secretaire d'etat an departement 
de Vinterieur, 

Signe Martignac. 

Pour ampliation : 

Le ConseiUer d* etat Secretaire general du minis t ere 
de Vinterieur , 

Baron de Balzac. 

On depose sur le bureau les parties des ouvrages 
dont 1 impression a ete ordonnee par le conseil et dont 
la designation suit : 

1. '" Notes sur le texte du drame de Sacountald, 
par M. Chezy. ln-4J' 

2. "^ La derniere livraison de la traduction latine 
de Meng-tseu, par M. Stanislas Julien. 

On depose en outre les parties des ouvrages suivans^ 
auxquels le conseil a accorde des encouragemens : 

I."" Lois de Manou, publiees en Sanscrit, avec 
une traduction francaise et des notes, par A. Loise- 
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leur-Deslongchamps. premiere livraison, fexte. 

2. ° Vendidad-Sacle , Tun des livres de Zoroastre, 
pubiie en zend avec un commentaire , &c. par M. Eu- 
gene Burnouf. In-folio , premiere livraison, texte. 

3. ° Yu-kiao-li y ou les deux Cousines, lithogra- 
phie et pubiie en cbinois par M. Levasseur. ln-8.% 
premiere iivraison. 

4. '' Dictionnaire chinois-latin du P. Basile de Gle- 
mona , autographie par M. Hippolyte Jouy. In-8.% 
premiere feuille. 

5. " Geographie d^Abou I-feda , lithographiee et pu- 
bliee en arabe par M. Hippolyte Jouy, In- 4.% pre- 
miere feuille. 

M. Abel-Remusat, secretaire de la Societe, litle 
rapport sur ies travaux du conseil pendant les der- 
niers mois de Tannee 18 28 et les trois premiers mois 
de 1829 . ( Voijez en tete de ce cahier ce rapport 
textuellement impriine. ) 

Apres la lecture du rapport de M. Abel-Remusat, 
M. le president prend la parole, et dit : 

« Je me permettrai. Messieurs, darreter encore 
w un moment votre attention sur les observations 
» si touchantes et si justes qui viennent de terminer 
» cet eloquent rapport , brillant et savant resultat dun 
* immense travail. Je naurai point d’efforts a faire 
» pour prolonger la profonde impression de douleur 
« et de regrets dont vous etes tons penetres, en pen- 
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« saiit a la perte que yous avez faite de ThabHe di- 
» rection donnee a vos travaux par fdlustre savant 
» qui , jusqu a ce jour , a preside vos memorables 
w seances. Vous trouverez sans doute con viable, 
» Messieurs^ que Texpi'ession de ces regrets soit adres- 
» see, en votre nom, par le secretaire de votre So- 
» ciete, a celui qui en a ete et qui en sera toujours 
» ie digne objet, et quen meme temps il iui temoigne 
Tespoir qu en abandonnant les fonctions de la pre- 
)? sidence, il ne la prive pas, pour Tavenir, de toute 
» participation a ses laborieuses recherches. Pour vous 
» assurer. Messieurs, que votre espoir ne sera pas 
» decu, je vous proposerai de rattacher par un nou- 
» veau lien ie nom cheri el respecte de M. Silvestre 
M de Sacy a la liste honorable des meitibres qui 
« forment le conseil de votre Societe, en lui don- 
» nant ie titre de president honoraire : ce litre, je 
» le sais, est celui quun prince auguste, dont nous 
« regrettons aujourd’hui 1 absence , a bien vouiu ac- 
» cepter; mais je vous propose de lui substituer celui 
» de president perpetuel, qui repond plus con vena- 
» blement, je pense, au desir que vous avez, et que 
» S. A. R, a bien vouiu m exprimer elle-meme, d as- 
j) surer pour toujours a vos nobles etudes lutile et 
» honorable protection que, jusqu a ce jour, elle a 
» bien vouiu leur accorder. » 

L’assemblee adopte cette proposition par acclama- 
tion. On arrete en meme temps que le bureau se ren- 
dra aupres de S. A. R. M.^ le due d'Orleans, pour Ie 
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prier d accepter le titrede president perpetuel de fa So- 
ciete. L adoption de ces deux propositions rendant n^ 
cessaire ta modification de quelques articles du r^e- 
ment de fa Societe, Tassembiee arrete que les articles 1 
et 2 du J III du reglement seront renvoyes au conseil 
pour etre soumis a une redaction nouvelle. 

M. Reinaud , fun des censeurs nommes dans fa 
demiere seance generate , en son nom , ainsi qu au 
nora de M, Chezy , annonce qu if result e de I’examen 
des comptes que fa pfus grande exactitude a regne 
dans fa comptabifite. Le president , apres avoir con- 
suite i assembiee , deciare que fes concfusions de ce 
rapport sont adoptees. 

Les personnes dont fes noms suivent sont pre- 
sentees et agreees comme membres de fa Societe. 

S. E. M. fe baron de Zuylen de Nyevelt , 
ambassadeur de S. M. fe roi des Pays-Bas 
pres fa Porte Ottomane. 

M. fe baron DE Canitz, premier aide-de-camp de 
S. A. R, fe prince Guiffaume de Prusse, 
pro tempore pfenipotentiaire de Prusse pres 
fa Porte Ottomane, 

M. DE Huszlar, conseiifer actuei a fa chancef ferie 
de cour et d etat de S. M. I. R. et Apostofique. 

M. Kupfer, secretaire de fa fegation prussienne 
a Constantinopfe. 

Les ouvrages suivans sont offerts pour fa bibiio- 
th^ue de fa Societe. 
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Par M. ie baron SiLVESTRE de Sacy: Antho- 
logie grarninaticale arabe. V voL grand in-8 Paris , 
1829. Notices et Extraits de divers manuscrits 
arabes, 1 vol. in-4.*^, Paris, 1829. — Par la So- 
ciete royale asiatique de Londres : Travels of Ibn 
Batuta translated from the arabic , by Lee. 1 vol. 
in-4.% Londres, 1 829. — ParM. le colonel J. Briggs : 
History of the rise of the mohamedan power 
in India f translated from Ferischtah by J. Briggs. 

4 vol. in-8,°, Londres, 1829. Letters addressed 
to a young person in India by J. Briggs. 1 vol. 
in-12. — Par M. F. Bopp , Vergleichende Zer~ 
gliederung des Sanscrita Sprache. Deux memoires 
in-4.% Beriin, 1829. — Par M. Ie marquis Amedee 
DE Clermont-Tonnerre : Dictionnaire francais- 
arabe , compose par Ellious Bocthor , et public 
par M. Caussin de PercevaL Quatrieme livraison , 
in-4.'’, Paris, 1829. — Par M. Bianchi : Vocabu- 
laire francais-turc , a I usage des voyageurs dans 
le Levant. Vremieve partie , 1 vol. in-8.'', Paris, 
• 1829. — ParM. le baron : Recherchcs sur 

la langue Ouolofe, suivies d^un Vocabulaire abrege 
francais-ouolofe , par M. le baron Roger. 1 vol. 
in-8 Paris, 1829. — Par M. J. J. Marcel : 
dix Soirees malheureuses , ou Conics cV un endor- 
meur, traduits de V arabe par J. J. Marcel. 3 vol, 
in-12, Paris, 1829. Annuaire de Ian 8, pour 
le meridien du Kaire. 1 vol. in-4.®, au Kaire. An- 
nuaire de Van 9 , le meme meridien. 1 vol. 

in-4.®, au Kaire. Exerciee de lecture arabe , par 
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J. J, Marcel, 1 vol. in-4.°^ Alexandrie, an 6. 
Specimen armenum , ou Lecture armenienne, par 
lememe, 1 voLin*8.®, Paris, 1829. — ParM.BROS- 
SET : Relation du pays de Ta-ouan , Iraduiie du 
chinois par M, Brosset. Brochure in-8.°, Paris , 
1829. Sentences morales ^ almanack lunaire, B'c. 
en georgien, autographies par M, Brosset. Bro- 
chure in-8.°, Paris, 1829. 

M. Brosset lit un extrait du roman de Tariely 
traduit du georgien . 

M. Auguste Loiseleur-Deslongchamps ht plusieurs 
fables de THitopadesha tmduites du Sanscrit. 

Les memhres de la Societe sont invites a deposer 
dans Turne leurs votes pour le renouvellement de 
la serie sortante des memhres du bureau et du 
conseil : on procMe ensuite au depouillement du 
scrutin, dont ie resultat presente les nominations 
suivantes : 

President du conseil : M. Abel-Remusat. 

Vice-presidens : M. le comte d’Hauterive, M. le 
comte DE Lastevrie. 

Secretaire -adjoint et bibliothecaire : M. Eugene 
Burnouf. 
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Tr^sorier : M. Delacroix. 

Commission des foods : MM. Feuillet, Wurtz, 
le baron Degerando. 

Membres du conseH : MM. Chezy , Reinaud , 
Eyries , Klaproth , Raoul-Rochette , le baron 
Pasquier, ie due de Rauzan, le baron SiLVESTRE 
DE Sacy. 

Censeurs : MM. Hase et Demanne. 


La seance est levee a trois heures. 



TABLEAU 

DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 


CONFORMEMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS l'aSSEMBLEE 
GENERALE DU 30 AVRIL 1829 . 


President perpetueL 
S. A. R. M.gr LE DUG D’ORLEANS. 
President honor air e, 

M. Le baron Silvestre de Sacy. 

President, 

M. Abel-Remusat. 

Vice-presidens, 

MM. Le comte d*Hauterive. 

Le comte DE Lasteyrie. 

Secretaire-adjoint et Bihliothecaire y charge par 
interim des fonctions de Secretaire. 

M. Eugene Rurnouf. 

Ti^esorier. 

M. Delacroix. 

Commission des Fonds. 

MM. Le baron Degerando. 

Feuillet. 

WURTZ. 

Membres du ConseiL 
MM. Amedee Jaubert. 

Saint-Martin. 
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MM. Le baron CoQUEBERT DE Montbret. 

Agoub. 

Le marquis DE Clermont-TonneRRE. 

Cousin. 

GrANGERET DE LA GraNGE. 

Burnouf pere. 

Le comte Amedee DE PastoRET. 

Kieffer. 

Base. 

Le comte PORTALIS. 

L’abbe DE Labouderie. 

Demanne. 

Eugene Coquebert de Montbret. 

Etienne QuATREMERE. 

Reinaud. 

Chezy. 

Eyries 

Klaproth. 

Raoul-Rochette. 

Le baron Pasquier. 

Le due DE Rauzan. 

Le baron DE Humboldt. 

Censeurs. 

MM. Hase. 

Demanne. 

Agent de la Socie'te', M. Cassin, au local de la Socie'te, 
rue Taranne, n.” 12. 

N, B. Les Seances du conseil ont lieu le premier lundi de chaqnc 
iiiois, a sept heures et demie du soir , rue Taranne, n." )2. 



LISTE 


DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 

PAR ORDRE ALPHABETIQUE. 


S. A. R. M.gr LE DUG D’ORLEANS. 


MM. Abro ( Etienne ) , a Alexandrie. 

Agoub , professeur de langue arabe au college 
royal de Louisde-Grand. 

Ampere fils. 

Ansaldo ( Roch ), avocat, interprete de S. M. 
le roi de Sardaigne, pres ia Porte Otto- 
mane. 

Audiffret , attache au cabinet des manuscrits 
de la Bibliotheque du Roi. 

AymoND de Montepin, chef de bataillon au 
19."* regiment. 

Babinet, professeur de physique au college de 
Saint-Louis. 
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MM. Barchou. 

Bazin, avocat. 

Benoist ( Francois-Balth.) , regent de rhetorique . 
Berard, maitre des requetes. 

Berger de Xivrey. 

Berghauss, professeur a Berfin, 

Berr ( Michel ) , homme de lettres. 

Bianchi , secretaire-interprete pour les langnes 
orientales , au ministere des af&ires etrangeres. 
Le due de Blacas d'Aulps, pair de France, 
ambassadeur a Naples. 

De Blainville , membre de Ilnstitut. 
Bobrowski (Michel), professeur a fUniver- 
site imperiale de Wifna. 

Le baron DE Bock, conservateur des forets, 

Le docteur B(EKEL. 

Boilly ( Juies ). 

Bonar ( Henri ). 

Bouvrain , ancien professeur. 

Le chevalier Brice, ingenieur geographe. 

De Briere , homme de lettres. 

Le due DE Broglie , pair de France. 

Brosset, homme de lettres. 

Brue, geographe. 

Bruguiere, intendant militaire a Angouleme. 
Brunet ( Wladimir ). 

Burnouf pere, lecteur et professeur royal au 
College de France, 

Eugene Burnoue fils. 

Le vicorate Bussieres. 



( 63 ) 

MM. Bussiere ( le baron Theodore Renouard DE ), 

Le chevalier Byerley. 

Labbe Cabanes. 

Le due DE Cadore, pair de France. 

Le rev. Caldwel, a Versailles. 

Calthrop (Henri), du co][e^e Corpus-Christi, 
a Cambridge. 

Le baron DE Canitz, premier aide-de-camp 
de S. A. R. le prince Guiliaume de Prusse, 
pro tempore f pienipotentiaire de Prusse pres 
la Porte ottomane. 

Le baron Van den Capellen, ancien gouver- 
neur des Indes orientales hofiandaises, pre« 
sident honoraire de la Societe des sciences 
de Batavia. 

Caussin de Perceval fiis, professeur d’arabe 
vulgaire a I’EcoIe speciale des langues orien- 
tales vivantes. 

La comtesse Victorine de Chastenay. 

Le vicom te DE Chateaubriant , pair de France. 

Le marquis de Chateaugi,ron. 

Chaumette des Fosses, consul generalaLima. 

Chezy , membre de rinstitut„ professeur de 
Sanscrit au College royal de France , et de 
persan a I’Ecoie speciale des langues orien- 
tales vivantes. 

Le comte de Clarac, conservateur du Musee. 

Le marquis DE Clermont -Tonnerre, colonel 
detat-major. 
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MM. COLLOT, directeur de fa Monnaie. 

Cook, ministre du S. Evangile, a Nismes. 

Coombs , fieutenant-cofonel a Londres. 

Le baron Coquebert de Montbret, membre 
de finstitut. 

Eugene Coquebert DE MoNtBRExfds, attache 
au ministere des affaires etrangeres. 

Cousin, professeur de philosophie a la Faculte 
des lettres. 

Croggon, ministre du cufte anglais, a Corfou. 

Cummin ( WHIiam ), du College de la Trinite, 
a Dublin. 

Le baron CuviER, conseiller detat, membre de 
finstitut , secretaire perpetuei de f Academic 
royale des sciences. 

D ABLER, professeur de theoiogie a la Faculte de 
Strasbourg. 

Le baron de Dam as, pair de France, gou- 
verneur de S. A. R. M.g** le due de Bor- 
deaux. 

Davezac, sous-chef de bureau au ministere 
de la marine. 

Le baron Deger ANDO, conseiller d’etat, membre 
de finstitut, 

Delacroix , ancien notaire , proprietaire a 
Ivry. 

Le baron Benj. Delessert , membre de la 
chambre des deputes. 

Delessert ( Francois ) , banquier. 



( 65 ) 

MM. Delort , sous-chef de division au ministere de 
i^interieur. 

Demanne, I'un des conservateurs-^administra- 
teurs de fa bibliotheque du Roi. 

Desaugiers aine^ ancien consul de France. 

Desbassyns de Richemond (Eugene), com- . 
missaire ordonnateur a Pondichery. 

Desgranges , secretaire-interprete du Roi pour 
les fangues orientales. 

Firmin Didot fils, imprimeur-fibraire. 

Dondey-Dupre, imprimeur libraire. 

Dorow, conseifler de cour de S. M. fe Roi 
de Prusse. 

Le chevalier W. Drummond , a Naples. 

Lady Drummond, a Naples. 

Drummond, a Rio-Janeiro. 

Dubeux ( J. L. ), employe a la biblioth. du Roi. 

L abbeDUBOIS, ancien missionnaireauMaysoure. 

Dubois de Beauchene (Alphonse). 

Ducler, commissaire de fa marine , administra- 
teur a Karikal. 

Dumoret, eleve de FEcole des fangues orientafes. 

Dupin e Almeida ( Miguel-Calmao ), ministre 
secretaire d etat des finances de lempire du 
Bresif, a Rio-Janeiro. 

Duplessis , recteur de TAcademie de Lyon. 

Dupre (Louis), peintre d’histoire. 

Dureau de Lamalle, membre de Vfnstitut. 

Dursch, docteur en philosophic, a Tubingen. 

Dusson, avocat. 


£ 
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MM. Le baron dEckstein. 

Eichhofp ^ docteur es letlres. 

Elphinstone (J.-J.)j 'a Londres. 

Erdmann , professeur a TUniversite de Casan. 
Van Esse (Leonard), docteur en theologie, a 
Darmstadt. 

Ewald, professeur a Goettingue. 

Eyries, geographe. 

Le comte Fabre de l Aude , pair de France. 
Faesch (J.)> ^ Amsterdam. 

Feuillet, bibliothecaire de Tlnstitut. 

Le colonel Fitz-Clarence , a Londres. 
Fleischer. 

Foote, docteur-medecin. 

Le marquis DE FortIA d'UrbAN. 

Fouinet (Ernest). 

Gady, juge au tribunal civil de Versailles. 
Gallois, conseillermaitreala Gourdes comptes. 
Le chevalier DE Gamba, consul de France a 
Teflis. 

Garcin de TassY , professeur d’hindoustani a 
TEcoIe royale et speciale des langues orien- 
tales vivantes. 

Gautier, ancien administrateur general des 
subsistances. 

Gestat ( Theodore ). 

Gibon, professeur a I’EkioIe preparatoire. 
Labbe Glaire, professeur d’hebreu. 



( ) 

MM. Graberg de HEMSO^ancien consul deSuMe, 
a Maroc et a Tripoli. 

Grangeret de Lagrange^ sous-biLliothecaire 
a TArsenal- 

De Gregori 5 president honoraire de la cour 
royale d’Aix, 

Vincent de Gropallo , envoye extraordi-* 
naire et ministre plenipotentiaire de S. M. 
Sarde pres la Porte Ottomane. 

Gros, professeurau college royal daSaint-Louis. 

Guerrier DE Dumast^ ancien sous-intendant 
militaire a Nancy. 

GuigniaULT, ancien professeur a TEcole nor- 
male. 

Guys (C.-E.), vice-consul de France a Lat- 
taquie. 

De Hammer, conseiller actuel etaulique, pro- 
fesseur a Vienne. 

Hase, membre de finstitut, professeur de grec 
moderne a TEcole speciale des langues orien- 
tales vivantes. 

Hassler ( Conrad-Thierry ) , a Ulm. 

Le comte d’Hauterive , conseiller d’etat , 
membre de flnstitut. 

Henry, professeur de langues, a Londres. 

Le vicomte Hericart de Thury, conseiller 
d’etat, 

Hernozan, negociant a Teflis. 

Hofmann, professeur a Sfuttgard. 
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MM. Holmboe, secretaire dela bibliotheque de Chris- 
tiania. 

Le baron DE HuMBOLDT (Alexandre) , membre 
de rinstitut. 

De HuszlaRj conseiller actuela la Chanceile- 
rie de Cour et d'Etat de S- M. imperiale 
apostoiique. 

Le chevalier Albert d’Ihre, charge d’affaires 
de Suede pres la Porte ottomane. 

J ARSON (J. Grey 3^ ancien agent diplomatique 
a Maroc, membre de Tacademie^ a Caen. 

J AUBERT ( Amedee ) , professeur de turc a i’Ecole 
speciale des iangues orientales vivantes. 

JoMARD, membre de i’lnstitut, commissaire du 
gouvernement pres la commission d’Egypte. 

Jou ANNIN ; premier secretaire interprete du Roi. 

Le comte de Jouffroy (Achille). 

JOUY , eleve de I’EcoIe des Iangues orientales. 

JovvETT, agent de la Societe biblique^ a Make. 

JULIEN (Stanislas), sous-bibiiothecaire a I’lnstitut. 

JuLHEN, ancien inspecteur aux revues, direc- 
teur de la Revue ency elope clique. 

Kieffer, premier secretaire-interprete du Roi 
pour les Iangues orientales , professeur de 
turc au College royal de France. 

Klaproth (Jules). 

Kouchelev - Besborodko , chambellan de 
S. M. lempereur de toutes les Russies. 
Kunkel (Pierre- Antoine). 
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MM. Kupfer y secretaire de la legation pnissienne, 
a Consantinople . 

Kurz (Henri), docteur en philosophie. 

Le prince Labanoff DE Rostoff. 

Le comte Alex, de Laborde, depute, membre 
de rinstitut. 

• De Laborde fils. 

L'abbe DE Labouderie , chanoine honoraire de 
Saint-Flour, vicaire general d*Avignon. 

Le vicomte Laine, pair de France, membre de 
rinstitut. 

Lajard (F.), receveur de farrondissement de 
Saint-Denis. 

L’abbe Lanci, professeur darabe au college de 
la Sapience , a Rome. 

Landois, professeur au college Saint-Louis. 

Landresse (E. a. X. Clerc). 

Langlois, professeur au college royal de Saint- 
Louis. 

Le comte Lanjuinais, pair de France. 

Le comte DE Lasteyrie. 

Le comte de Laval, conseiller cTetat de S. M. 
fempereur de Russie. 

Leboucher , professeur au college royal de 
Charlemagne. 

Le comte de Lennox, capitaine instructeur de 
cavalerie, a Saumur. 

Letronne , membre de rinstitut , inspecteur ge- 
neral de rUniversite et des ecoles militaires. 
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MM. Levasseur, ingenieur-geometre du cadastre. 
Lewchine, conseiiler de cour de S. M. lem- 
pereur de Russie. 

Littre fils. 

Loiseleur des Longchamps (Auguste). 

Mablin, sous-bibliothecaire de TUniversite. 
Maccarthy, professeur danglais de S. A. R. 

Mademoiselle, 

Mac-Guckin, de Dublin. 

Muldoon, de Dublin, 

Maharg (John), a Dublin. 

Marcel, ancien directeur de rimprimerie royale. 
Le vicomte DE Marcellus, envoye extraor- 
dinaire a Lucques, 

Marceschau, vice-consul de France, a Bahia. 
Marion, professeur emerite. 

Marly (P.). 

Marsden (William), a Londres. 

Le baron Massias. 

Menge , de Lubeck. 

Michaud, membre de T Academic francaise. 
Milon , senateur , a Nice. 
Mohammed-Ismael-Khan, de Chiraz. 

Mohl (Julius), de Stuttgardt. 

Labbe due DE MONTESQUIOU , pair de France, 
membre de llnstitut. 

Moreau ( C. ) , consul de France a Londres. 
Moris, homme de iettres. 

Le baron DE Mortemart-Boisse. 
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MM. Le baron Mouniek, pairde France, intendant 
general des batimens de la couronne, 

Le docteur Munch. 

La duchesse de Narbonne. 

Le baron DE Nerciat. 

Neumann, professenr d’histoire a Municli. 

De Noville (Alexandre), a Marseille. 

Olivier, avocat. 

Orr. 

Le baron d*OttenFels , internonce autrichien 
a Constantinople. 

OUTREY ( Georges ) , vice-consul de France a 
Rhodes. 

Gore*Ouseley , ambassadeur d'Angleterre a la 
cour de Perse. 

De la Palun, chancelier du consulat de France 
a Messine. 

De Paravey, memfare du corps royal du genie 
des ponts et chaussees, 

Le docteur Parthey. 

Le baron Pasquier, pair de France. 

Le comte de Pastoret ( Amed^), membre de 
rinstitut, 

Paulthier, a Ville-Evrart, pres Vincennes. 

Pellassy de l’Ousle, chef d’institution. 

PiCKFORD (J.-H.). 

PONCELET, professeur a la Faculte de droit. 

Pons-Dejean, repetiteur pour les langues orien- 
tales au college Louis-le-Grand. 
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MM. Le Laron Portal, pair de France. 

Le comte Portalis, pair de France, president 
de la cour de cassation. 

POUGENS, membre de I’lnstitut. 

POUQUEVILLE, membre de i’lnstitut. 

Le general comte Pozzo Dl BORGO , ambassa- 
deur de Russie a ia cour de France, 

PusiCHS, ancien interprete dans le Levant. 

Quaranta ( B. ) , professeur darcheoiogie a 
rUniversite royale, membre de T Academic 
royale, a Naples. 

Quatremere (Etienne), membre de I’lns- 
titut, professeur d’hebreu, de chaldai'que et 
de syriaque au College royal de France. 

Rabanis, professur au College royal de Lyon. 

Radiguel, homme de lettres. 

De Raineval, ambassad. de France en Suisse. 

Le due DE Rauzan , ambassadeur a Lisbonne. 

Regnier, homme de lettres. 

Reinaud, employe au cabinet des manuscrits 
orientaux de la bibliotheque du Roi. 

Abel -Rem US AT, membre de I’lnstitut et de 
i Academic royale de medecine , professeur 
des langues chinoise et tartare au College de 
France, I un des conservateurs-administrateurs 
de la biblioth^ue du Roi. 

Rey , membre du conseil general des manufac- 
tures, maire du sixieme arrondissement. 

Riche ( Asslan ). 
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MM. Rifaud, voyageur en Egypte. 

Ritter, professeur a Berlin. 

Raoul-Rochette, membre de rinstitut, pro 
fesseur d archeologie , Tun des conservateurs 
administrateurs de la bibiioth^ue du Roi. 

Le baron Roger, ancien Gouverneur du Se- 
negal. 

Rosen, docteur en philosophie. 

De Rossel , membre de Flnstilut , directeur ge- 
neral du depot des cartes et plans de la marine. 

Roubait ( Hippolyte ) , a Grasse. 

Le comte Theodore de Rumigny , aide-de- 
camp de S. A. R. Mgr le due d’Orleans. 

ScHLEMMER, docteur en droit. 

Le baron Silvestre de Sacy, membre de I’lns- 
titut, professeur de persan au College royal 
de France, et darabe a TEcole speciale des 
langues orientales vivantes. 

Saint-Martin, membre de Tinstitut, conserva- 
teur-administrateur de la bibliotheque de 
Monsieur. 

Sandford-Arnod, professeur de langues orien- 
tales. 

Saulnier fils. 

Schulz (Fred. Edouard), professeur de philo- 
sophie, a Giessen. 

Selme ils. 

Semelet. 

L. DE Sinner, homme de lettres. 
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MM. Sidney Smith, amiral anglais. 

Le vicomte Simeon , maitre des requetes, 

SoLVET, avocat. 

Spencer Smith , membre de plusieurs societes 
savantes , a Caen. 

Stahl. 

Geo. Th. Staunton, membre du parlement, 
a Londres, 

Stempkouski, colonel russe. 

Le comte de Stirling , a Londres. 

Strubberg, eieve de I’EcoIe des langues orien- 
tales. 

Taillefer, inspecteur de TAcademie de Paris. 

Ternaux aine, depute. 

Thayer (Edouard) , eieve de TEcoIe poly tech- 
nique. 

Theologue, ancien diplomate. 

Le colonel TOD. 

De Torcy, chef de bureau au ministere des 
affaires etrangeres. 

Toujlouzan, homme de lettres, a Marseiiie. 

Trebutien, a Caen. 

Le capitaine Troyer. 

Le baron de Turckheim , ancien depute , a 
Strasbourg. 

Vaucelle (Louis). m 

Le baron DE ViLLEBOlS, maitre des requetes, 
administrateur de i’Imprinierie royale. 
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MM. ViLLEMAiN, membre de Tlnsthut , professeur a 
la Faculte des lettres de facademie de Paris. 
Le comte de Villeneuve-Bargemont. 

Vincent. 

VuLLERS (Jean), de Bonn. 

Warden, ancien consul general des Etats-Unis. 

Watson, a Naples. 

Wetzer ( Henri- Joseph ) , docteur en theolo- 
gie, a Anzefahr. 

Whiteside ( Joseph- W. ), membre du college 
de la Trinite, a Dublin. 

WiSON, recteur de la chapelle Saint- Jean, a 
Londres. 

Wurtz, negociant. 

Wynch, attache au service civil de la com- 
pagnie anglaise des Indes. 

S. Em. le cardinal Zurla, a Rome. 

Le baron de Zuylen de Nyevelt , ambassa- 
deur de S. M. le Roi des Pays-Bas, pres 
la Porte Ottomane. 



LISTE 

DES MEMBRES ASSOCIES ETR ANGERS, 


SUIVANT LORDRE DES NOMINATIONS. 


MM. De Hammer ( Joseph ) , conseifier actuel au- 
lique , et interprete de S. M. TEmpereur , a 
Vienne. 

Ideler, menibre de TAcademie de Berlin. 

Wilkins, a Londres. 

Lee, a Cambridge. 

Macbride, professeur d’arabe, a Oxford. 

Wilson ( H. H.] , secretaire de la Societe asia- 
tique du Bengale, a Calcutta. 

MarshmaNN ( le rev, J. ), missionnaire a Si- 
rampour. 

FRiEHN (le docteur Ch.-Martin], membre de 
r Academic des sciences, a Saint-Petersbourg. 

OuwAROFF, conseiller d etat actuel de I’empire 
de Russie , president de 1' Academic impe- 
riale, a Saint-Petersbourg. 

Tychsen (Thomas-Christian) , professeur a fU- 
niversite, inenibre de TAcademie , a Got- 
tingue. 
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MM. Van der Palm ( Jean-Henri ), professeur a 
rUniversite de Leyde. 

Le comte Castiglioni ( Carlo - Ottavio ) , a 
Milan. 

Riccets , a Londres. 

De Schlegel ( A.-W.); professeur a TUniver- 
site royale prussienne du Rhin , membre de 
TAcademie royale des sciences de Prusse , a 
Bonn. 

Gelenus (Wilhelm ), professeur a fUniver- 
site, a Halle. 

WiLKEN, bibliothecaire de S. M. le roi de 
Prusse^ a Berlin, 

Peyron ( Amedee ), professeur de langues 
orientales, a Turin. 

Colebrooke ( H.-T. ) , directeur de la Societe 
royale asiatique de la Grande-Bretagne et 
dlrlandc; a Londres. 

Hamaker, professeur de langues orientales^ et 
interprete, a Leyde. 

Freytag ^ professeur de langues orientales a 
f Universite , a Bonn. 

Demange, attache an ministere des affaires 
etrangeres de fempire de Russie. 

Charmoy , attache au ministere des affaires 
etrangeres de fempire de Russie. 

Le capitaine Lockett (Abraham), secretaire 
du conseil dii college du For t- William , a 
Calcutta. 

Hartmann, a Marbourg. 
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MM. Delaporte^ vice-consul de France^ aTanger. 

Pareau ( J. Henri ), a Utrecht. 

WiLMET ( Jean ), memfare de i’lnstitut de Hol- 
lander a Amsterdam. 

Kosegarten ( Jean-Godefroy-Louis ) , profes- 
seur a I’Universite d’lena. 

BOPP ( Francois ) , a Berlin. 

D’OhsSON r ambassadeur de Suede a ia cour de 
Bruxelles. 

Morrison ( le rev. Rob. ), missionnaire protes- 
tant a Canton , et interprete du comite de ia 
compagnie des Indes dans cette vibe. 

Haughton ( Graves Chamney ), professeur de 
langues orientales au college d'Hertford. 

Wyndam Knatchbull r a Oxford. 

Le baron Schilling de Canstadt, membre 
du college des affaires etrangeres, a Saint- 
Petersbourg. 

Mirza-Saleh, ministre dela cour de Perse, a 
Saint-Petersbourg. 

Schmidt ( L.-J. ), a Saint-Petersbourg. 

Habicht (Maximiiien), docteur en philosophic, 
professeur darabe a Breslau. 

Haughton ( R- )? professeur d’hindoustani au 
seminaire militaire dAddiscombe, a Croydon. 

Moor ( Ed. ), de la Societe royale de Londres 
et de celle de Calcutta. 

Le baron d’Altenstein, ministre du culte et de 
finstruction publique du royaume de Prusse. 

De Speranski , gouverneur gen. de la Siberie. 
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MM. Shakespear, professeur de langiies orien tales 
au seminaire militaire de la compagnie des 
Indes, a Croydon. 

Carey (W.), professeur de langues samscrile, 
bengali et mahratte, a Sirampour. 

Gilchrist (JohnBorthwick), professeur d’hin- 
doustani, a Londres. 

Othmar Frank, docteur en philosophic, pro- 
fesseur de langues orientales a TAcademie 
royale des sciences de Munich. 

Ram-Mohun-Roy, a Calcutta. 

Le baron de Humboldt ( Guillaume ) , a 
Berlin. 

Lipovzofp, interprete pour les langues tartares, 
a Petersbourg. 

Elout, secretaire de la haute regence des 
Indes, membre de la Societe des arts et des 
sciences, a Batavia. 

Warren, conseilier a lacour royale de Pondi- 
chery. 

De Adelung (F ), directeur de Flnstitut orien- 
tal de Saint-Petersbourg, 

Le colonel Brigos, a Londres. 



REGLEMENT 

DE LA SOCIETE ASIATIQUE. 


5 

BUT DE LA SOCIETE. 

Article premier. 

La Societe est institiiee pour encourager ietude 
des langues de FAsie. 

Celles de ces langues dont eile se propose plus spe- 
cialement, mais non exclusivement, d encourager 1 e- 
tude , sont : 

1. '" Les diverses branches ( tant en Asie quen 
Afrique ) des langues semitiques ; 

2. ° Larmenien et legeorgien; 

3. ° Le grec moderne; 

4. ° Le persan et les anciens idiomes morts de la 
Perse ; 

5. *" Le samskrit et les dialectes vivtins derives de 
cette iangue ; 

6. ° Le malais et les langues de la presquile ulte- 
rieure et citerieure de FArchipel oriental; 

7. *" Les langues tartares et le libetain; 

8. ° Le chinois. 

Art. II, 

Elie se procure les manuscrits asiatiques; elle les 
repand par la voie de fimpression ; elle en fait faire des 
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extraits ou des traductions. Efle encourage en outre la 
publication des grammaires , des dictionnaires et autres 
ouvrages utiles a ia connaissance de ces di verses langues. 

Art. III. 

Elle entretient des relations et une correspondance 
avec les societes qui soccupent des mencies objets, et 
avec les savans asiatiques ou europeens qui se livrent 
a Tetude des langues asiatiques et qui en cultivent la 
litterature. Eile nomme , a cet effet , des associes cor- 
respondans. 

§ II. 

ORGANISATION DE LA' SOCIETE. 

Article premier. 

Le nombre des membres de la Societe est indeter- 
mine. On en fait partie apres avoir ete presente par 
deux membres et avoir ete recu a la pluralite des voix , 
soil par le conseil, soil par iassemblee generale. 

Art. II. 

Independamment des dons qui pourront etre offerts 
a la Societe, chaque membre paie une souscription 
annuelle de trente frafics. 

Art. hi. 

Les membres de la Societe nomment un conseil , 
et sont convoques, au moins une fois Tan, pour en- 
tendre un rapport sur les travaux , sur I’emploi 
des fonds, et pour nommer les membres du conseil. 
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§ IIL 

ORGANISATION DU CONSEIL (1). 

Article premier. 

Le conseii se compose 
D'un president honoraire, 

Un president^ 

Deux vice-presidens ^ 

Un secretaire, 

Un secretaire-adjoint et bibliothecaire, 

Un tresorier, 

Trois commissaires pour ies fonds, 
Vingt-quatre membres ordinaires. 


(1) Les nominations faites dans fassemblee generale da 30 avril 
1829 ( ci-dessus pag. o1 ) necessitant un changement dans la 
redaction des articles I et II dn reglement relatif a J’organisation 
du bureau, le conseii, dans sa seance du 1.*^^ juin 1829, a arr^te 
qiie ces articles seraient re'diges de la maniere suiTante, et que 
cette nouvelle redaction serait provisoirement annexee a i’an- 
cienne , et soumise , en 1830, a Tapprobation de la Societe rennie 
en assemble'e generale. 

Article premier. 

Le conseii se compose 
D’un president perpe'tuel , 

D’un on de plusieurs pre'sidens honoraires, 

Un president, &c. {La suite de V article comme ci-dessus , ) 
Art, II, 

Les pre'sidens honoraires sont nommes a vie par I’assemblee 
generale, et ont voix delibe'rative dans le conseii. Le secretaire 
est nomme pour cinq ans par la meme assemble'e. Le president , 
les vice-pre'sidens , le secre'taire-adjoint, le tre'sorier et les com- 
missaires des fonds, sont nommes chaque annee, &c, 

{La suite de V article comme ci-dessus, ) 
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Art. II. 

Le president honoraire est nomme pour cinq 
ans^ ainsi que le secretaire; !e president, les vice- 
presidens , ie secretaire - adjoint , le tresorier et les 
commissaires des fonds, sont nommes chaque annee, 
et tous ces mernbres sont reeligibles. Les vingt- 
quatre aulres mernbres sortent par tiers, et a tour 
de role , chaque annee. Ils peuvent etre reeius. Le 
sort designera , les deux premieres annees, ceux qui 
devront sortir. 

Art. III. 

L’election des mernbres du conseil aura lieu a la 
majorite relative des suffrages. 

Art. IV. 

L’assemblee generate nomme, chaque annee, parmi 
les menibres restans du conseil , deux censeurs char- 
ges d examiner les comptes de lannee precedente, et 
de lui en faire un rapport a la plus prochaine assem- 
blee generate. 

Art. V. 

Le conseil est charge de diriger les travaux litt^ 
raires qui entrent dans ie plan de la Societe , ainsi que 
du recouvrement et de I’emploi des fonds; il ordonne 
Timpression des ouvrages quit reconnait utiles; il en 
fait faire des traductions ou des extraits; il examine ies 
ouvrages relatifs au but de la Societe; il donne des 

F ^ 
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encourageinens ; il nomme les associes correspondans ; 
il fait I’acquisition des manuscrits et des ouvrages asia- 
tiques, iorsquii ie croit convenable. 

Art. VI. 

Le secretaire de la Societe fait un rapport annuel 
des travaux du conseil et de femploi des fonds. Ce 
rapport sera imprime avec la liste des souscripteurs , ie 
montant des dons pecuniaires ou des offrandes en livres, 
manuscrils y objets d arts , &c. , faits a ia Societe , avec 
ies noms des donateurs. 

Art. VIL 

Le conseii se reunit en seance ordinaire au moins 
une fois par mois, Tous ies membres souscripteurs de 
la Societe sont admis a ses seances^ et peuvent y faire 
ies communications qui ieur paraissent utiies 

Art. VIII. 

Le conseil s occuperaie plus tot possible des raoyens 
de redigeCj sous ie titre de Journal asiatique , un 
recueil iitteraire qui paraitra a des epoques plus ou 
moins rapprochees , et qui sera donne gratis aux sous- 
cripteurs de la Societe. 

Art. IX. 

Les membres de la Societe pourront acquerir cha- 
cun un exemplaire des ouvrages qu elie pubiiera, au 
prix coutant. 
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J IV. 

COMPTABILITE. 

Article premier. 

La commission des fonds presente au conseil dad- 
ministration, dansle premier mois de i’annee, lapercu 
des recettes et depenses pour Tannee qui commence. 

Le conseil dadministration determine en conse- 
quence , pour I annee entiere , les depenses ordinaires 
et fixes , et assigne , pour Tannee aussi , un maximum 
pour les depenses de bureau, les autres menus frais 
journaiiers et variables. 

Art. IL 

Les depenses extraordinaires, proposees pendant ie 
cours de lannee, sont arretees par le conseil dadmi- 
nistration, apres avoir pris prealablement lavis de la 
commission des fonds. 

Art. III. 

Les deliberations du conseil d administration, por- 
tant autorisation dune depense, sont immediatement 
transinises a la commission des fonds par un extrait 
signe du president et du secretaire de la Societe. 

Art. IV. 

La commission des fonds tient un registre dans 
lequel sont enoncees au fur et a mesure les depenses 
ainsi autorisees, avec indication de 1 epoque a laquelle 
leur paiement est presume devoir seflectuer. 
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Art. V. 

Dans le cas oil une depense serait arretee par la 
Societe seulement en principe et sur une evaluation 
approximative, cette depense sera portee pour son 
maximum au registre present par I’article precedent. 

Des que le projet de depense donne lieu a un enga- 
gement de la Societe, on assigne les fonds necessaires 
pour Tacquitter a i echeance , de maniere que le 
paiement ne puisse, en aucun cas, eprouver ni incer- 
titude, ni retard. 

Art. VI. 

Toute somme allouee pour une depense extraor- 
dinaire ordonnee par le conseil, reste affectee d’une 
maniere speciale pour fob jet designe ; elie ne peut 
etre detournee de sa destination et appliquee a un 
autre service que sur une nouvelle decision du con- 
seil , prise selon la forme indiquee dans fart. 2 . 

Art. VII. 

II pourra cependant admettre en principe la propo- 
sition de faire imprimer de nouveaux ouvrages au fur 
et a mesure que les facultes pecuniaires de la Societe 
le permettront, mais sans que cela lie la Societe et 
1 empeche de donner la prrference a tous autres ou- 
vrages qui iui seraient presentes poster! eurement, et 
dont elle jugerait la publication plus opportune ou 
plus utile. 

Art. VIII. 

La commission des foods tient un registre dans 
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lequei sent contenns totis ses arretes portant mandat 
de paiement. 

Lesdits arretes doivent etre signes au mains de la 
majorite des membres de la commission. 

Art. IX. 

Les depenses sont acquittees par le tresorier, sur 
un mandat de la commission des fonds , accompagne 
des pieces de depense visees par eile; ces mandats 
rappellent les ddiberations du conseil d administration 
par lesquclles les depenses ont ete autorisees. 

Le tresorier nacquitte aucune depense, si elle n’a 
ete prealablement autorisee par ie conseii d’adminis- 
tration et ordonnancee par la commission des fonds. 

Art. X. 

Le tresorier et les membres de la commission des 
fonds se reunissent en seance particuliere une fois 
chaque mois; dans cette seance sont traitees toutes les 
affaires sur lesquellcs la commission est appelee a de- 
liberer. On y dresse fetat mensuel de situation des 
fonds, pour le presenter au conseil d'administration. 

Get etat est transcrit sur le registre de la commis- 
sion, ainsi que le proces-verbal de chaque seance par- 
ticuliere. 

Art. XI. 

Tous les six mois, en septembre et en mars, la 
commission des fonds fait d office connaitre la situation 
reelle de la caisse, en indiquant les sommes qui s v 
troirvent et celles doiit elle est grevee, soil pour les 
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depenses fixes et variables, soit pour les depenses ex- 
traordinaires , de facon que le conseil d administration 
puisse toujours savoir quelle est la quotite exacte des 
valeurs disponibles. 

Art. XIL 

A la fin de I annee, le tresorier presente son ccmpte 
a la commission des fonds, qui, apres Favoir verifie, 
le soumet a Fassemblee generale , pour etre arrete et 
approuve par elle* La deliberation de Fassemblee ge- 
nerale sert de decharge au tresorier. 



ARTICLES ADDITIONNELS 


RELATIFS A LA SUaVEILLANCE DES TRAVAUX OKDONXLS 
POUR LE COMPTE DE LA' SOCIETE ; 

Adoptes par le Conseil, dans sa Seance du 3 juillet 1827. 


Le conseil de ia Societc asiatique, considorant : 

Que, par Je reglement d« 4 juillet 18 25^ ii 
a ete suffisaniment jxiurvu a la surveillance qiii doit 
etre exerc^ sur Fexeciition dcs ouvrages ordonnes 
par le conseil^ pour le conipte de la Socicte, et aiix 
mesures convenables pour que le con soil soil ton jours 
instruit des progres desdits travaux; 

2^ Que, par les divers articles du reglement du 
3 juillet 1826, il a ete statue sur les formes a ob- 
server, soit par le conseil, soit par la commission des 
foods, toutes les fois quil sagit d’ordonner un travail 
qui doit donner lieu a une depense, et Jouvrir un 
credit special pour son execution ; 

3.‘^ Que neanmoins il pourrait arriver qu un travail 
ordonne et pour iequel il a ete ouvert un credit 
special, entrainat la Societe dans une depense plus 
forte que celle qui avail ete prevue, soit parce que reva- 
luation primitive aurait ete faite d’apres des bases pou 
exactes, soit parce que, dans le cours mcme de fexc- 
cution, le desir d'ameliorer un ouvrage et de le rendre 
plus utile, aurait engage I’autcur a iui donner plus 
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detenduc qu’il nc Tavait dabord pense, ou a y joindre 
dcs accessoires qui n'auraient pas ete compris dans 
revaluation primitive; 

4."^ Que, par suite de cela, la balance des recettes 
et des depenses etablies par le budget annuel se trou- 
^'erait derangee , et la Societe engagee a son insu dans 
des depenses plus fortes que les credits ouverts ; et 
voulant prevenir ces inconveniens, 

A arrete ce qui suit : 

Article premier. 


Outre lecompte verbal qui, aux termes de lart. 2' 
du reglement du 4 juillet 1&25, doit etre rendu, a 
chaque seance du conseil , des progres des divers ou- 
vrages ordonnes, paries personnes chargees den suivre 
respectivement lexecution, il sera, dans la premiere 
seance des mois de juin et de decembre de chaque 
annee, rendu un compte general de la situation de 
tons les travaux ordonnes, de quelquc nature quils 
puissent etre, et pour iesquels il aurait ete ouvert 
des credits; de la depense a laquelle ils auront donne 
lieu pendant les six mois precedens, et de celle quo 
necessitcra leur entier achevement. 


Art. II. 


Aceteffet, le conseil nomniera , chaque annee, 
dans la seance qui suivra la seance generalc de la 
Societe, nnc commission de trois de ses mernhres. 
Cette roinmisMon portcra le tilre de commission dc 
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surveillance ties iravaux entrepris jwnr le compie 
de la Societe, 

Art. hi. 

Les membres du conseil, aateurs ou editeursdes 
travaux ordonnes et non encore termines, et les 
membres de la commission des fonds, ne pourront 
point etre membres de la commission dont la forma- 
tion est prescrite par Tart. 2. Les membres de ladite 
commission pourront etre reelus immediatement. 

Art. IV. 

La commission devra se faire remettre, dans le 
cours du mois qui precedera la seance oil elle doit 
faire son rapport , soit par les commissaires speciaux 
charges de veiller a lexecution de chacun des travaux 
ordonnes, soit par les imprimeurs, graveurs, tra- 
ducteurs ou aulres personnes employees auxdits tra- 
vaux, tous les renseignemens qui devront servir de 
base a son rapport et en garantir I’exactitude. 

Art. V. 

S’H resulte du rapport de la commission que le 
credit ouvert pour un travail ordonne ne sera point 
depasse, et quil ncxcede point notablemcnt ladepense 
a laquellc ce travail doit donner lieu, il ny aura 
point ouverture a une deliberation. 

Art. VI. 

Dans le cas oii le credit ouvert cxccdcrait notable- 
ment la depense a laquclic il sappliqiic, le conseil 
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pourra rcduire le credit primitif et appliquer le honi 
resuitant de cette reduction a un autre objet. 

Art. VIL 

Si , au contraire , H est reconnu que le credit ou- 
vert est insuffisant, pour queique motif que ce soit, 
fe conseil devra en deliberer, a TefTet, soit de prendre 
les mesures convenables pour que la depense n’excede 
pas le credit primitif, soit cTouvrir un credit supple- 
mentaire. Dans ce dernier cas, la commission des 
fonds devra etre consultee, et il ne sera ouvert un 
nouveau credit, sil y a lieu, que dapres son rapport. 

Art. VIII. 

II nest, au surplus, aucunement deroge, par le 
present reglement, a ceux des 4 juillct 1825 et 3 
juillet 1826. 



LISTE DES OUVRAGES 

PUBLIES ET ENCOURAGES PAR LA SOCIETE 
ASIATIQUE. 


Choix be Fables armeniennes du docteur Vartan, ac- 
compagne d’une traduction litterale en francais, par 
M. J. Saint-Martin. Un volume in-8, ° grand raisin velin 
fort, colle et satin e; 3 fr, 50, et 1 fr. 50 c. pour les 
membres de la Societe. 

Elemens be la Gramihaire japonaise , par le P. Rodri- 
guez , traduits du portugais sur le manuscrit de la biblio- 
theque du Roi, et soigneusement collalionnes avec la 
grammaire publiee par le meme auteur, a Nagasaki, 
en 1604,^ par M. Landresse ; precedes d’une explication 
des sjllabaires japonais, et de deux planches contenant 
les signes de ces sjllabaires, par M. Abel-Remusat 
Paris, 1825 : 1 vol. in-8,'' ^ 7 fr. 50 c., et 4 fr. pour 
les membres de la Societe. 

SuppLEiviENT A LA Grammaire JAPONAISE , par MM. G. de 
Humboldt et Landresse. In-8.°, br. 2 fr. , et 1 fr. pour 
les membres de la Societe. 

Essai sur LE PALI, ou langue sacree de la presqu’ile au- 
dela du Gange, avec six planches lithographiees , et la 
Notice des manuscrits palis de la bibliotheque du Roi , 
par MM. E. Burnouf et Lassen , membres de la Socie'te 
asiatique. Un vol. in-8.°, papier grand-raisin , orne de 
six planches; 12 fr., et 6 fr. pour les membres de la 
Societe. 

Meng-Tseu ou Mencius, le plus celebre philosophe chi- 
nois apres Confucius ; traduit litteralement en latin , 
et revu avec soin sur la version tartare-mandchoue, 
avec des notes perpetuelles tirees des meilleurs com- 
inentaires; par M. Stan. Julien. Quatre livraisons; 2 vol. 
in-8.° (texte chinois lithographic et traduction), chaquc 
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livraison 9 fr,, et 6 fr. pour ies merabres de la Societe. 
YaDJNADATTABADA , OU LA MORT D^ADJNADATTA , episode 
extrait du Ramajana, poeme epique Sanscrit; donne' 
avec le texte grave, une analyse grammaticafe tres- 
detaillee , une traduction francaise et des notes , par 
A. L. Chezy, de rAcademie des inscriptions et belies- 
lettres; et suivi, par forme d’appendice, d^une traduc- 
tion latine litterale par J. L. Burnouf , un de ses an- 
ciens auditeurs , aujourd’hui son collegue au College 
royal de France. 1 vol. in-4°, orne de 15 planches; 
15 fr., et 6 fr. pour ies membres de la Societe. 
VocABULAiRE GEORGIEN, rcdige par M. Klaproth. 1 voL 
in~8°; 5 fr, pour Ies membres de la Societe. 

Poeme sur la prise d’Edesse, texte arme'nien, revu par 
MM. Saint-Martin et Zohrab. 1 vol. in-8.° ; 2 fr. pour 
ies membres de la Societe, 

Sacontala, drame indien, public d’apres ie manuscrit de 
la bibliotheque du Roi, avec une traduction nouvelle 
et des notes, par M. Chezy. 

Hamas^e Carmina, cum Tebrizii scholiisintegris, indicibus 
perfectis, versione latina et commentario perpetuo, pri- 
mum edidit G. W. Freytag Dr. 4 hv. in-4.^ 
Tchoung-Young , autographic par M. Levasseur. 1 vol. 
in-! 8; 2 fr. 

Lois de Manou, publiees en Sanscrit, avec une traduc- 
tion francaise et des notes , par M. Aug. Loiseleur- 
Deslongchamps. 1.^® et 2.*^ livraisons, 1 vol. in-8.^ 
Vendidad-Sade, Tun des livres de Zoroastre, public d’a- 
pres ie manuscrit zend de la biblioth^ue du Roi (par 
M. Eugene Burnouf, en 10 livraisons in-foL de 56 pages). 
Premiere livraison, 12 fr. 

Nota, MM. Ies membres de la Societe doivent retirer ies 
ouvrages dont iis veulent faire i’acquisition , a Tagence de la So- 
cie'te, rue Taranne, n.® 12. Le nom de VacqueVeur sera porte 
sur un registre , et inscrit sur ia premiere feuilie de Texemplaire 
qui iiii aura ete d^ivre en vertu da regicment. 



LISTE DES OUVRAGES 

OFFERTS A LA SOCIETE DANS LE COURANT 
DE LANNEE 1828 

ET LES TROIS PREMIERS MOIS DE 18 29 . 

Par M. F. Erdmann. De expeditione Russorum Berdaam 
versus. Casan , 1826, 1 vol. 

Numophjiacium universitatis Cesareae-Lite- 
rarum Casanensis. 1 br, in-8.° 

M. A. Balbi. Balance politique Ju globe en 1828, 
oil Essais sur la statistique gCnerale de la terre. 
1 feuille in-fol. 

M. LE BARON DE Sacy. Notice sur la lettre de M. G. 
de Humboldt a M. Abel-Remusat sur les formes 
grammaticales en general , et sur le genie de 
la langue chinoise. Broch. in~4.° 

M. LE COMTE Castiglioni. Memoire geographique et 
numismatique sur la partie de la Barbaric appelee 
Afrikia, suivi de recherches sur les Berberes 
atlantiques. Milan, 1826, 

L'acteur. Lettre de Tutundju-Oglou-MustaphaAga, 
veritable philosophe turc, a Thaddee Bulgarin, 
redacteur de rAbeille du nord; par Koutlouk- 
Fouladi. Saint-Petershourg , 1828, tn-8,^ 

M. Charmoy. Observations sur la lettre precedente. 

Sa in t-Pe tersbourg , 1828, in-8. ° 

M. LE COMTE Andreossy. Description topographique 
du Bospliore de Thrace et des environs de Cons- 
tantinople. Paris , 1828, in-8."^ avec carte. 

M. LE BARON Massias. Influence de I’ecriture sur la 
pensee et surle langage: ouvrage qui apartage le 
prix fonde par Volney , distribue en 1828. 

M. DE Hammer. Manuscrit de Massoudi. Tom. 
in-8.° 
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Par M. Fraehn. Suries inscriptions de Derbend. Broch. 
in- 8.^ 

M. JoMARD. Remarques geographiques sur le cours 
du Senegal et sur celui de la Gambie, avec carte. 
Broch, in- 8° 

M. Cesar Moreau. Examen impartial du commerce 
de la Grande-Bretagne. Lithog. l feuille. 

M. Holmboe. Geographie de la Bible , ou Description 
des lieux dont il est fait mention dans TEcriture 
sainte. Christiania, 1 828, 1 vol. in-t'2 , en danois, 

M. LE MARQUIS AmEDEE DE ClERMONT ToNNERRE. 
Dictionnaire francais-arabe de feu Eliious Boc- 
thor, revu parM. Caussin de Perceval. Tome I.®**, 
in-4S 

M. LE BARON DE Sacy. Memoires de la Societe des 
arts et des sciences de Batavia. 1 1 vol. in-8° 

M. J. H. Pareau. Coramentatio de Amrulkeisi Moal- 
lakah. Utrecht, 1828. Brochure 

M. C, D. Hassler. De Psalmis Maccabaicis, Ulm, 
1827 , Brochure in-4° 

M. LE COMTE d^Hauterive. Faits, calculs, &c. sur 
les depenses d^une des grandes administrations 
de TEtat, depuis Louis XIV jusqu’en 1825. Bro- 
chure in-8° 

M. Dorow. Notizie intorno alcuni vasi etruschi. Pe- 
saro , 1828, in-8j^ 

M. Nicolas Gretsh et Ch. Ph. Reiff. Grammaire 
raisonnee de la langue russe , preceMee d^une 
introduction sur Thistoire de cet idiome. Tome 
I.«", in-8.^ 

M. J. Klaproth. Chrestomathie mandchoue, ou Re- 
cueil de textes mandchous. Paris, 1828, in-8.^ 
Table alphabetique du Journal asiatique , 
suivie d^un index alphabetique pour TAmara- 
kocha, et du Catalogue de la Bibhotheque. In-8.'' 
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Par M. Delacroix. Nouveau raode de conservation des 
grains et des vins. Paris , 1 828. Brochure in-8.^ 

M. LE BARON Roger. Ke'Iedor , histoire africaine. 
1 vol. in-8. ° Paris, 1828. 

Fables senegalaises , recueiHies du ouolof , 

et mises en vers francais, in-18. Paris, 1828. 

Recherches philosophiques sur la langue 

ouolofe. Paris, 1829, in-8.° 

M. Gautier d^Arc. Voyage dc Naples a Amalfi, 3,® 
edition. Paris, 1829, in~l8. 

M. Michel Schinas. Grammaireelementa^re du grec 
moderne. Paris, 1829, in-8.° 

M. D. A. Henzius. Fragmenta arabica e codicibus 
maiiuscriptis parisinis nunc primum, publicis 
sumtibus , Petropoli , 1828 , in-8.‘^ 

M. G. T. Staunton. Chinese treatise on the vaccine , 
originally printed at Canton io 1815 , nowlithog. 
in London, 1828, 

Miscellaneous Notice relating to China. 

Tome II, Londres, 1828, in-8.° 

M. P. A. Hamaker. Miscellanea Phoenicia, sive Com- 
mentarii de rebus Phoenicium. La Hay e, 1828, 
in-4° 

M. Babington. The Adventures of the Gooroo Para- 
martan. 1 vol. in-4.^ 

M. G. M. Dursch. Ghatakarparam. Berlin, 1828, 
in-4° 

M. F. BoPP. Glossarium sanskritum , fasciculus prior. 
Berlin, 1828, in-8.° 

M. G. H. R. Ewald. Grammatik der hebraischen 
sprache. Leipsic, 1828 , in-8.° 

Das Hohelied Salomos. Goettirigue , 1826, 

in-8° 

M. J. DE Hammer. Sur les origines russes. Extraits des 
manuscrits orientaux. Petersbourg, 1827, in^.^ 
Histoire de TEmpire ottoman, tome III, in-8.^ 
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Par M. Berger de Xivrey. Recherches sur les sources 
antiques de la litterature francaise. Paris, 1829, 

Traite de la pronon elation grecque fran- 
caise, a Fusage des Francais, Paris, 1828, in-i2. 

M. JoMARD. Reflexions sur Fetat des connaissances 
relatives au cours du Dhiollba ou Niger. In-8, 
1829. 

M. Louis Vaucelle. Chronologic des monumens an- 
tiques de la Nubie. Brochure in-8, ^ , 1829. 

M. Michaud. Histoire des Croisades , tome V, in-8° 

MM. Geringer et Burnouf fils. Linde francaise. 
Liv. 9, 10,11,12,13, in-fol. 

M. Burnouf pere. Tome II de sa traduction des 
CEuvres de Tacite , inr8° 

M. KiEFFEfe,au nom de la Societe biblique bri- 
tannique et etrangere. Bible en iriandais , 
in-8° 

Nouveau Testament en bas-breton , in-8° 
Nouveau Testament en grec moderne et en 
aibanais , in-8.^ 

Nouveau Testament turco-grec , in-8S 
Nouveau Testament en persan , in-8.^ 
Psautier en grec ancien et moderne , in-8.° 
Psautier turco-grec , in-8.° 

Genese en persan , in-8.^ 

Nouveau Testament en raahratte , in-8° 

la Societe royale asiatioue de Londres. II.® voL 
de ses Transactions. I/® partie , in-4, ^ Planches. 

LA Societe philosophique americaine. III.® vol. de 
ses Transactions. II.® et III.® parties, in-4, ° 

la Societe de geographie. Les cahiers de son bul- 
letin mensuel. 
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Par l^Academie d’Aix. Recueil de ses memoires et autres 
pieces depuis 1823 jusqu’en 1828. 

LA SociETE BiBLiauE DE Paris. Les Numeros de son 
bulletin mensuel, in'8° 

LA SociETE D^GRICULTURE ET DE COMMERCE DE CaEN. 
Precis de ses |ravaux. I vol. in-8° 



TABLE. 


Pages. 


Rapport Iu par ie secretaire de la Societe le 30 avril 
1829 ^ 5. 

Proces-verbal de Tassemblee generale du 30 avril 
1829 49. 

Tableau du conseil d'administration , conforme- 
ment aux nominations faites dans Tassemble'e ge- 
ne'rale du 30 avrd 1829 59. 

Liste des inembres souscripteurs , par ordre alpha- 
betique 61 , 

Liste des membres associes etrangers, suivant Fordre 
des nominations 76. 

Reglement de la Societe asiatique 80. 

Articles additionnels au reglement 89. 

OuvRAGES publics et encourages par la Societe. ... 93 . 

Liste des ouvrages offerts dans le courant de Fanne'e 

1828 etiestrois premiers mois de 1829 95. 







f 



ddoi tkdi is is 6*rf® 


W 






. ^ GOVT. OF INDIA ‘ 

Department of Archaeote^ 

new DELHI- 

^ ‘s-'T ...r'A 

• .■■ .;v f 

. ■ • - -t/' - -' 

Please help tis to keep tihe 

’--’laid/ ^ 




